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L TVRE S & CHAPITRES 


Contenus en ce SECOND TOME. 


LIVRE VINGTIEME. 
Des loix dans le rapport qu'elles ont avec le commerce, 
conſiders dans fa nature & ſes diſtinctions. 


Chapitre I. Do commerce, = | Pg 5 


| Chap. II. De /Peſprit de commerce, 2 
Chap. III. De la pauvrete des peuples, 3 
Chap. IV. Du commerce dans les divers gouvernemens, 4 

Chap. V. Des peuples qui ont fait le commerce d*tconomte, 6 
Chap. VI. Efprit de l * Angleterre fur le commerce, ibid. 
Chap. VII. Comment on a . quelquefois le commerce 


dPeconomie, | | * 


Chap. VIII. De L'enc luft fon en fait de commerce, 8 


a 2 Chap, 


4 2 


Chap. IX. Etabliſſement propre au commerce a *Leonomie, 9 


Chap. X. Continuation du meme ſujet, 10 
Chap. XI. De la liberté du commerce, ibid. 
Chap XII. Ce gui detruit cette liberté, 8 11 
Chap. XIII. Des loix de commerce * emportent la confiſ- 
cation des marehandiſes, 32 
Chap. XIV. De la contrainte Par corps, ibid. 
Chap. XV. Belle loi. 1 8 
chen, XVI. Des juges pour le commerce. 14 
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tra 
Chap. XVII. le prince ne * point faire le com- 


nerce, g 15 
Chap. XVIII. Continuation "oy mime fu „ ibid. 
Chap. XIX. Du commerce dans la monarchie, 16 
Chap. XX. Reflexion particuliere, ibid. 
Chap. XXI. 4 quelles m, nations il eſt diſavantageies de faire 


le commerce, | 18 


LIVRE YINGT VITE ME. 


Des loix dans le rapport qu elles ont avec le commerce, 
conſidéré dans les revolutions qu Il a cues dans te monde. 


Chap. XI. Du commerce des Remains avec les barbares, 52 
Chap. XII. Du commerce des Romains avec a Arabie S 


Chap. I. "FB confillrations gintrales, : Pag. 21 

Chap. II. Des peuples d' Afrique, 22 
Chap. III. Que les beſoins des peuples du Midi fout d. dif- i 
\ ferens de ceux des peuples du Nord, 23 
Chap. IV. Principale difference du commerce des anciens Wi 
d avec celui d*aujourd*bui, peg, - 24 
Chap. V. Autres differences, e NG. 1 
Chap. VI. Du commerce des anciens, | 2; 
Chap. VII. Du commerce des Grecs, & de celui 4 J E. - 
gypte apres la conquete d' Alexandre, 33 
Chap. VIII. Carthage & Marſeille, e 44 
Chap. IX. Du genie des Romains pour la marine, 30 
Chap. X. Du genie des Romains pour le commerce, 319 
les Indes, 339 
Chap. XIII. Du commerce rd, la ogra des Ro- Z 
mains en Occident, 35 
Chap. XIV. Reglement ne | 36 
Chap. XV. Du commerce depuis [ Hail ſement des Ro- ; 
mains en Orient, . | . 557 


Chap. 


. A B x, II. 4p 


Chap. XVI. Comment le commerce j 15 jour en Europe 
| 2 travers la Barbarie, Pag. 37. 


b Chap. XVII. Decouverte de deux NOUVEAUX mondes 3 eat 
6 e Europe d cet egard, _ 60 
. Chap. XVIII. Des N que 22 tire e 4 PA. 
| merique, | 1 48 . 65 
8 Chap. XIX. Probleme, 5 ä . 2 0h 


L TVR E VINGT- DEUXIEME. - 


Des loix dans le rapport qu elles ont avec Puſage de hk 


7 

. n 

Chap. I. Raiſon 4 Puſage a la monnoye, Pag 71 

Chap. II. De la nature de la monnoye, 72 
Chap. III. Des monnoyes idfales, === 75 

z Chap. IV. De Ia quantité de or. & de Pargent, x © Far 

Chap. v. Continuation du mime ſujet, | ibid. 

„Chap. VI. Par quelle raiſon le prix de Puſure diminu 

4e la moitib lors de la decouverte des Indes, Te 

; Chap. VII. Comment le prix des hoſes ſe fixe dans ia Va- 

RE 7at1on des richeſſes de ſigne, | 78 


Chap. VIII. Continuation du meme ſujet, Pal 
Chap. IX. De la rareté relative de or & de Patent 81 
Chap. X. Du change, ibid. 
Chap. XI. Des operations que 2 Rimains firent ſur les 
MOnnoyes, 0 9 
Chap. XII. Circonſtances dans leſquelles les Remains Arent 
leurs operations ſur la monnoys, 95 
Chap. XIII. Operations ſur les monneyes an tems des 
Empereurs, * 96 
hap. XIV. Comment le change gene les Etats deſpotiques, 98 
Chap. XV. Uſage de quelques pais d Ialie, ee 
PRs XVI. Du e que l' Elat © tirer des banquiers, 99 


Chap. 


4 


= Ar AuB.LyK | 
Chap. XVII. Des dettes publiques, Pag. 100 
Chap. XVIII. Du payement des dettes publique, 101 


Chap. XIX. Du pret. a intertt, _ 3 1 103 1 
Chap. XX. Des uſures maritimes, 104 
' Chap. XXI. Du prit par contrats, & de 1 *uſure chez 
les Romains, © ibid. 


85 XXII. Continuation du meme fu get, 06 
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LIVRE- VINGT-TROISIEME. 


| Des loix dans le rapport qu elles ont avec le ane des 
habitans. , 


Chap. I. Des hommes & des animaux x par rapport d la 4 

multiplication de leur eſpece, Pag. 110 
Chap. II. Des mariages, Y 111 
Chap. III. De la condition des 8 . 112 
Chap. IV. Des familles, ibid. 


1 Chap. V. Des divers orares de femmes Windes, 1130 
1 | Chap. VI. Des loix ſur les bitards, | 1144 
4 Chap. VII. Du conſentement des peres au mariage, 1 159 
4 Chap. VIII. Continuation du mime *. ; 116 
| Chap. IX. Des filles, _ ibid.] 
Chap. X. Ce qui determine au mariage, 117 
Chap. XI. De la dureté du gouvernement, ibid. 
Chap. XII. Du nombre des filles & des ons dans | 
1  differens pais, 113 
| Chap. XIII. Des ports de mer, CT 
55 Chap. XIV. Des productions de la terre qui 1 5 
plus ou moins d hommes, 120 
Chap. XV. Du nombre des habitans ns er aux 
Fo Ts 12: 
Chap. XVI. Des vues du ligiſlateur mu Ia propaga- 3 
tion de Peſpece, 12122 


Chap 4 


Mm 7 LO * * - vii 
0 hap. XVII. De la Grece, & du nombre de ſts bali. 

"a tans, Pag. 123 
85 Chap. XVIII. De ["ttat des peapler ar avant les Romains, 12.5 


0 hap. XIX. Depopulation de Punivers, LI ibid. 
Chap. XX. Que les Romains furent dans la ntcefſite de © 
== faire des loix pour la propagation de Peſpece, 126 
Chap. XXI. Des loix des Romains ſur la propagation de 

| Peſpece, | 127 
WChap. XXII. De / "expoſition des enfans, 139 
ap. XXIII. De Peat de 1 univers après la 8 5 | 


Zion des Romains, 141 

Chap. XXIV. Changemens arrives en Europe gigh rap- 

8 7ort au nombre des babitans, © 142 
10 Chap. XXV. Continuation du meme ſi yet, | 143 
11 Chap. XXVI. Conſequences, 1 
12 Chap. XXVII. De la loi faite en France pour encou- 
id. rager la propagation de Ieſpece, I44 
Chap. XXVIII. Comment on peut remedier d la dipo- 
14% ulation, ibid. 
| Chap. XXIX. Des bipitaux, 145 
id 7 GG Oh Wo 
1 LIVRE VINGT-QUATRIEME. 
id. 


Des loix dans le rapport qu'elles ont avec la religion, 
18 confiderce dans ſes dogmes & en elle-meme, 


198 Chap. I. Des religions en general, Pag. 148 
Chap. II. Paradoxe de Bayle, . 149 
20 Chap. III. Que le gouvernement modirt convient mieun © 
| & la religion Chretienne, & le gouvernement deſpotique 
2198 &2la Mabomttane, . 181 
Chap. IV. Conſequences du carafttre de la religion Chre- 
2: lieme, S de celui de la religion Mahomttate, 1 
ap. - Chap. 


* 


Gap VI. Continuation du meme - ſu "2, 173 


1 1 AT Bi Ta. 


Chap: v. Que la religion Catboligus convient mieux 1 
une monarchie, & que la Frolgtanie g accommode 
mieux d'une republique, Pig. 183 


Chap. VI. Autre paradoxe de Bayle, . 


Chap. VII. Des loix de perfection dans la religion, 155 
Chap. VIII. De Paccord des loix de la morale avec celles 


%“ 3 8 156 
Chap. IX. Des Eſſcens, . 3 ibid. 
Chap. X. De la ſecte Stoigue, | | I? oo, 
Chap. XI. De la contemplation, 138 158 
Chap. XII. Des penitences, 5 139 

Chap. XIII. Des crimes inexpiables, _ ibid. 

Chap. XIV. Comment la force de la religion * applique f 

celle des loix civiles, 1 6o 

Chap. XV. Comment les loix civiles corrigent quelqueois 

les fauſſes religions, 162 
Cha p. XVI. Comment les loix 4 la religion corrigent 
les inconveniens de la conſtitution politique, "262 
Chap. XVII. Continuation du mime ſujet, as 164 


Chap. XVIII. Comment les loiæ de la religion ont Peffet 
des loix civiles, 165 


Chap. XIX. Due cet moins la virits on la fauſſets dan 


dogme, qui le rend utile ou pernicieux aux hommes dans 

Etat civil, que uſage ou Pabus que on en fait, 166 
Chap. XX. Continuation du mime ſu Het, 168 
Chap. XXI. De la metempſycoſe, bid. 
Chap. XXII. Combien il eſt dangereux que la religion _ 

inſpire de horreur pour des choſes ee, 4. £280 


Chap. XXIII. Des fetes, ibid. 
Chap. XXIV. Des loix de religion locales, 1 
Chap. XXV. Inconvenient du tranſport * une religion 

d'un pais a un autre, ; 372 


LIVRE 


ES ix 


IRE VINGT-CINQUIEME. © 
| Des loix dans le rapport qu'elles ont avec Petabliſſement | 


dela religion & ia Faller , 17 wd9 
Chap. I. Du ſentiment pour la relieion,” Fag. 174 

Chap. II. Du motif d ee aa les diverſes reli. 
8 e 0 ibid. 
Chap. III. Des cps. . 1 i 
Chap. IV. Des miniſtres de la religion, Se ot. 

Chap. V. Des bornes que les loix doivent metire aux ri- 

 cheſſes du clerge, e 85 181 
Chap. VI. Des monaſteres, VVV 

| Chap. VII. Du luxe de la ſuperſtition,” TP. 183 
Chap. VIII. Du pontificat, A 184, 
Chap. IX. De la tolerance en fail 45 religion, 185 

Chap. X. Continuation, du mime ſujet, - 186 
Chap. XI. Du changement de religion, ibid. 
Chap. XII. Des loix penales, 187 
Chap. XIII. Tres-bumble remontrance aux 2 fateurs 
d Eſpagne & de Portugal, | 188 

Chap. XIV. Pourquoi la religion Chrtieme eſt fi odieuſe 

au Japon, 192 

Chap XV. De la propagation de la 1 e ee, 


LIVRE „INS T. S IX IE AL E. 


Des loix dans le rapport qu'elles doivent avoir avec For- 
| We des choſes ſur leſquelles elles ſtatuent. 


Chap. 1. Lader de ce livre. Pag · 194 
Chap. II. Des loix divines, & des lots humaines, 1 95 
| Chap. III. Des loix civiles qui foot contraires d la loi 

naturelle; |S ee 196 
. Chap. 
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Chap. Iv. Continuation du mime 3 Pag. 198 f 
| 8 V. Cas ond leon peut juger par les principes du g 


droit civil, en modifiant les principes du droit nature, 199 i 
Chap. VI. Que Pordre des ſucceſſions depend des princki. 
pes du droit politique ou civil, & non pas des ing pes =_ 
du droit naturel, 200 i 


Chap. VII. il ne faut point Ader par les priceptes . 


de la religion, lorſquil Sagit de ceux de la loi naturelle, 202 | 


; Chap. VIII. Nil ne faut pas regler par les principes du 


droit quon appelle 8 tes Hoſes rightes par les 
pPriucipes du droit civil, 203 
Chap. IX. Que les choſes qui doivent Gtre regltes par les 
principes du droit civil, peuvent rarement 1 "tore Par | 
Les principes des loix de la religion, 204 | 
Chap: X. Dans quel cas il faut ſuivre Ta loi aol 25 f 
permet, & non pas la loi de la religion qui Aefend, 207 
Chap. XI. fil ne faut point reglek les tribunaux bu 
mains par les maximes des iribunaiix fur Tegardent 
autre vie, ee - 3 
Chap. XII. Continuation FT meme ſujet, 208 


Chap. XIII. Dans quels cas il faut dere a a  Pagard des 


mariages les loix de la religion, & dans guels cas il 
faut ſuivre les loix civiles, | ibid, 


| Chap. XIV. Dans quel cas dans les nariages entre pa- 


rens, il faut ſe regler par les loix de la nature, & dans 
quel cas on doit ſe regler par les loix civiles, 2210 


| Chap. XV. Qu'il ne faut point regler par les Principes 


du droit politique, les choſes qui dependent des princi- 
pes du droit civil, 215 


| Nur. XVI. Qil ne faut point decider par Je regles du 


droit civil, quand ils 4 ae decider. par celles du aroi 
politique, obs LT 


Sr XVII. Continuation FY meme fi jet, 819 
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Chap XVIII. "Owl faut' examiner /i-les loix qui r 
ſent ſe contredire ſont du meme orare, Pag. 220 


Chap. XIX. 2#il ne faut pas decider par. les loin ci- 


Viles, les 3 2 den ! Wire My tes loin 1 
ſtiques, n dich. 


Chap. XX. Abb ne 1 pas Aide partes erna 


des loix civiles, les . qu chris au droit 
rs = "Sh 


Chap. XXI. 91 ne four pas decider par les Toix poli- 


liguss, les chaſes qui appartienent au drbit des gens, 222 
Chap. XXII. Malheureux ſort de PYnca' Athualpa; 223 


Chap. XXIII. Que lorſque par quelque circonſtance 4a 


loi politique | detruit PEtat, il faut decider par | la loi” 
politique qui le conſerve, * devient quelquefois un 
droit des gen, . 105 


Chap. XXIV. Que les riglemens de polite font dn au- 


tre ordre que les autres loix civiles, 225 
Chap. XXV. Q il ne faut pas ſuivre les diſpoſi tions Ty 
nirales du droit civil; lorſqwil Sagit de choſes qui d 
vent Etre ſoumiſes d des regles e cd trees de | 
leur propre nature, 1 win 226 


LIVRE JINGT-SEPTIEME. 


de Forigine & des rẽvolutions des loix des Romains fr 
es ſucceſſions, th 


Chap. N Des loix Romaines e tes fal, as. 22 27 


LIVRE „ING. HU ITI E M E. 
De Porigine & des revolutions des loi civiles chez les 


Francois. i ie e 
Chap. I. Da different caraftere des biz des peuples 3 5 
mains, | 7 Pag. 2 28 


„ Chap. 
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| Chap. II. Que les loix des barbares Ws: toutes perſon- 
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elles, Pag. 242 
Chap. III. Difference capitals entre les loin Saliques, & 
les loin des Wiſigoths & des Bourguignons,, 243 
Chap. IV. Comment le droit Romain ſe perdit dans le | 
Pais du domaine des Francs, & ſe conſerva dans be. 
pas du domaine des Goths & des Bourguignons, 245 | 


Chap. V. Continuation du mime ſujet, 249 
Chap. VI: Comment le droit Romain ſe conſerva Jews Ri" | 
domaine des Lombard, 230 
Chap. VII. Comment 1e droit Romain . bt en E- | 

5 5 Wea... 

Chap. VIII. Faux ns. OTROS . 


Pur IX. Comment les codes des loix des barbares, & 
les capitulaires /e perdirent, „„ 
Chap. X. Continuation du meme fujet, VV 


Chap. XI. Autres cauſes de la chilte des codes des loi 


des bathares, du droit Romain, & des capitulaires, 2.56 
Chap. XII. Des coutumes locales. Revolution des loix 
dies peuples barbares, & du droit Romain, 257 
Chap. XIII. Difference de la loi Salique, ou des Francs 

Saliens, d'avec celle des Francs . & des au- 


tres peuples barbares, e 
Chap. XIV. Autre difference, V 
Chap. XV. Riflexion, = 5 "209 
Chap. XVI. De /a u de F "eau bouillant etablie par 

la loi Salique,” - 5/1144. bid; 
Chap. XVII. Maniere de 10. Pp nos peres, 264 

7 4 XVII I. 3 la preuve par le combat S'Uten- 
. 267 
5 Chap. XIX. | Nouvelle raiſon de Ioubli 4 loin Saliques, | 
des loix Romaine, & des capitulaires, 1 


Chap. XX. Origine du point d' honneur, — {- 
V | | Chap. 


Tia N KK x | Kitt 


Chap. XXI. Nouvelle e ſur le point a*bonneur 
| chez les Germains, Pag. 277 
Chap. XXII. Des meurs 2s Fa aux  combate. 278 
Chap. XXIII. De la juriſprudence du combat judiciaire, 280 
Chap. XXIV. Regles etablies dans le combat judiciaire, ibid. 
Chap. XXV. Des bornes que l'on mettoit 4 ! "uſage da 


combat judiciaire, _ 292 
Chap. XXVI. Du combat  judiciaire entre une + des par. 
ties, & un des temoins, 285 


Chap. XXVII. Du combat Judiciaire entre une partie, 


& un des pairs du feigneur, Appel de faux jugement, 287 


Chap. XXVIII. De Pappel de defaute de droit, 294 
Chap. XXIX. Epoque du regne de St. Louis, 299 
Chap. XXX. Obſervations ſur les appel, 303 
| Chap. XXXI. Continuation du mime ſujet, ibid. 
Chap. XXXII. Continuation du meme ſujet, 304 
Chap. XXXIII. Continuation du meme ſujet, 306 
Chap. XXXIV.. Comment la . din ſecrete, 307 
Chap. XXXV. Des depens, 1 308 
Chap. XXXVI. De la partie publique, 0 
Chap, XXXVII. Comment les Elabli iſſemens de St, Louis 
tomberent dans Poubli, 312 
Chap. XXX VIII. Continuation du meme fu het, 5 6 
Chap. XXXIX. Continuation du mime ſujer, „ 
Chap. XL. Comment on prit les formes Judicicires 4 | 
decritales, _ 320 
Chap. XLI. , Flux & reflux de la juriſdifion eels baſtique 5 
Ede la juriſdiction layſe, 322 
Chap. XLII. Renaiſſance du droit 3 & ce qui 
en röſulta. Changemens dans les tribunaux, 324 
Chap. XLIII. Continuation du meme ſujet, 7 
Chap. XLIV. De la preuve par temoins, 328 
Chap. XLV. Des coutumes de France, 329 
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' EIVRE VINGT-NEUVFEMS:.. 
De la maniere de compoſer | les loix. 


chax. 5 De lieſprit 4 legiflateur, 3 88 Pig 3 32 


Chap. II. Continuation du meme ſujet, 333 
Chap. III. Que les loin qui paroiſſent SEojigner des 4 vues 
Adu ligiſtateur, y ſont ſouvent conformes, © ” = * bid. a 
Chap. IV. Des loix qui choguent les vues du legiflateut, 334 ; 
Chap. V. Continuation du meme ſujet, ibid. 
Chap. VI. We les loix qui | payoiſſent les mimes; 7 ant Pas = 
toujours le mime effet, . 335 
Chap. VII. Continuation du mime ſaj et. MNeceſit 4 : 
Bien compoſer les loix; 336 | 
Chap. VIII. Que les loix qui paroiſſent les mimes, wont a 


pas toujours eu le meme motif, | 3 37 
Chap. IX. Que les loix Grecques & Romaines ont pumm 
Phomicide de ſoi-mime, ſans avoir le meme motif, ibid, 

Chap. X. Que les loix qui paroiſſent conraires, derivent | 
quelquefois du meme eſprit, 339 
Chap. XI. Comment il faut Juger de la df ference des. f 
loix, | 349 
Chap. XII. Due des loin qui paroiſſent les meines ſont 2 
 quelquefois reellement diferentes, 341 
Chap. XIII. il ne faut point ſeparer les Nix; de Lob. 
jet pour lequel elles ont ele faites ; 3 des loin Romaines 
fur le vol, ; 342 
Chap. XIV. Neil ne faut point ſiparer tes loix, 47 
circonſtances dans leſquelles elles ont et fai tes, 344 
Chap. XV. 2/3] eſt bon quelquefois 2u une loi ſe corrige 
elle-meme,, 345 | 
Chap. XVI, Choſes a olerver dans la compoſition des 
leix, . | ” ibid. 
| Chap, 


* 


IF . B 1. E. | xy 
Chap. xvn. Maxvaiſe maniere Pp domer des loix, 


Fag. 351 
Chap. XVIII. Des 14zes Puniformite, „ 


eln XIX. Des ne vi YO 333 


LIYRE TRENTIEME. 


; Theorie des loix feodales chez les Francs, dans le rapport 
qu'elles ont avec Petabliſſement de la monarchie. 


: Chap. I. Des loix feadales,, . . Pag. 354 
Chap. II. Des ſources des loix feadales, 433 5 
Chap. III. Origine du vaſſelage, 336 
5 Chap. IV. Continuation du mime ſujet, 337 
Chap. V. De la conquite des Francs, 17 359 
Chap. VI. Des Goths, des Rourguignons, & des 2 4 
ibi 
Chap. vn. Diffirentes mameres de partager les terres, 360 
Chap. VIII. Continuation du mime ſujet, b, ro >JO8 


Chap. IX. Fuſte application de la loi des Bourguignons, 
& de celle des Wi ifigoths, fur le . des terres, 362 


Chap. X. Des ſervitudes, 3 863 
Chap. XI. Continuation du mime fu ujet, 965 
Chap. XII. Que les terres du partage des barbares * 
= payoient point de tributs, 368 
Chap. XIII. Quelles etoient les charges des Romains S 
des Gaulois, dans la monarchie des Francs, 371 
Chap. XIV. De ce quon appelloit cenſus, e 


Chap. XV. Que ce qulon appelloit cenſus ne ſe levoit que 


ſur les ſerfs,” & non pas ſur les hommes libres, 375 
Chap. XVI. Des leudes ou vaſſaux, 379 


Chap. XVII. Du ſervice militaire des | hommes libres, - 381 
Chap. XVIII. Du double ſervice, 385 
| Sep. XIX. Des n Hons chez. les peuples barbares, 388 

| | Chap, 


xvi „ B . 
Chap. XX. De ce gue lion a appelli 1b la juſtice 1 
des ſeigneurs, Pag. 393 
Chap. XXI. De la juftice territoriale dis toliſes, 398 
Chap. XXII. Que les juſtices Ftojent &tablies, avant la fn 
die la ſeconde race, 1 400 
Chap. XXIII. Ide genérale du livre de 1 'Erabliſement 
de la monarchie Bae dans les Gaules, a Mr. 
Abbe Dubos, 404i 


Chap. XXIV. Continuation du meme f yet. Reflexion Z 
far be fond du ines, 405 
Chap. XXV. De la nobleſſe Frangoiſe, | .410 | 


 LIVRE TRENTE-UNIEME. {| 
| Theorie des loix féodales chez les Francs, dans le rapport | 
qu'elles ont avec les revolutions de leur monarchie. 


N Chap. I. — dans tes offices & les ffs, Des 
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Des loix dans le rapport qu elles ont avec 
le commerce, conſiderè dans fa nature 
A | & 1 diſtinctions. 


c nAPI TRE 1. 


Du commerce. | 

Es matieres qui ſuivent demanderoient dere 
traitẽecs avec plus d'ẽtendue: mais la nature 
de cet ouvrage ne le permet pas. Je vou- 
drois couler ſur une riviere  tranquille z Je ſuis 
entrainẽ par un torrent. 
Le commerce guerit des prẽjugẽs deſtructeurs; 3. & 

Ceſt preſqu*une regle generale, que. par-tout ol il yu 
„des mœurs douces il y a du commerce, & que par- tout 


od il y a du commerce il y a des mœurs douces. 
% A 1 Don 


Os DE L*ESPRI-T: Liv. xx 
Qu'on ne gEtonne donc point fi nos mœurs ſont moins 
feroces qu'elles ne Petoient autrefois. Le commerce a 
fait que la connoiflance des mœurs de toutes les nations 
a pẽnẽtrẽ par- tout: : on les a comparẽes entre elles, & il 
en a reſultẽ de grands biens. a Y 
On peut dire que les loix du commerce perſectionnent 1 
les mœurs par la meme raiſon que ces memes loix per- 
dent les mœurs. Le commerce corrompt les mœurs 
pures „ toit le ſujet des plaintes de Platon: il polit 
&& adoucit les mœurs barbares, comme nous le Pao 
tous les jours. c 


cu APITRE I. 


De / , de commerce. 


- ou -P «3 7 » 


8 „ 


fel naturel du commerce eſt de porter I la paix. 43 
Deux nations qui nẽgocient enſemble ſe rendent 
reciproquement dependantes: ſi Pune a interet Wacheter, 
Pautre a interet de vendre; & toutes les unions font 3 
fondees ſur des beſoins mutuels. po. 5 
Mais fi Fefprit de commerce unit les nations, il n*unit 
pas de meme les particuliers. Nous voyons que dans 
les a pais od Pon n'eſt affectẽ que de Peſprit de com- 
merce, on trafique de toutes les actions humaines, & de 
toutes les vertus morales: les plus petites choſes, celles 
que Phumenics en 8 7 font ou s Gonnent pour 3 
de Pargent, ST 
LEE de commerce produit dans les bee un 


oo Ceſar dit des Gaulois, que le voilinage & le commerce de Mar- 
ſeille les avoient gftes, de facon que ceux qui autrefois avoient tou- 
jours vaincu les Germains, leur etoient devenus inffricurs. Guerre 
des Gaules, liv. 6. | 

* La Hollande, N 
5 * cer tain 
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-ertain- ſentiment de juſtice exacte, oppoſe. Mun cotẽ 
au brigandage, &. de l'autre à ces vertus morales qui 
font qu'on ne diſcute pas toujours ſes intẽrets avec ri- 
gidite, & qu'on peut les nẽgliger pour ceux des autres, 
La privation totale du commerce produit au con- 
nt traire le brigandage, qu' Ariſtote met au nombre des 
r- manieres d'acquẽrir. L'eſprit n'en eſt point oppoſe I 
s de certaines vertus morales: par exemple, Phoſpitalite 
lit tres rare dans les pais de commerce, ſe trouve admi- 
ns ¶ rablement parmi les peuples brigands. 

3 Ceſt un facrilege chez les Germains, dit Tacite, de 
fermer ſa maiſon a quelque homme que ce ſoit, connu 
ou inconnu. Celui * qui a exerce lhoſpitalitẽ envers un 

Aranger, va lui montrer une autre maiſon od on Pexerce 
encore, & il y eſt regu avec la meme humanite. Mais, 
lorſque les Germains eurent fondẽ des royaumes, Phoſpi- 
x. BY talitẽ leur devint à charge. Cela paroft par deux loix du 
nt BE Code b des Bourguignons, dont Pune inflige une peine 
rr, MY > tout barbare qui iroit montrer à un Etranger la maiſon 
ney ckun Romain, & Paitre rẽgle que celui qui recevra un 
etranger, ſera dedommage par les bahn chacun 005 
nit BY fa nee 


ins | ET rd 
1 CHAPITRE: . 
= De la pavorets des proples. \Þ ant bel 
ur 2 5 

Ly a deux ſortes de dae pauvres ; ceux que la 
un duretẽ du gouvernement a rendu tels, & ces gens· 
ar- font incapables de preſque aucune vertu, parce que leur 
u- 


ne * Ft gui modo hofpes fuerat, monſtrator hoſpitii.' De morib, Germ. 
Voy. auſſi Ceſar, Guerre des Gaules, 15 Mo 


; Tu. 38. F 
un 80 pauvrete 


% 


138K 


a A 


— re N 

of - _ 
8 N 2 1 

, 8 2 8 x 

SIE n wo — bY 1 — 


* 
- hy tine <5 Ws — 
. ee AC ren EE Is 
5 — 
— — —  _—— — 


pauvretẽ fait une partie de leur ſervitude; les autres ne 


N ee fait une arge de leur liberte. 


il eſt ordinairement fonde ſur Peconomie. Les nẽgo- 


Car comme il n'eſt fonde que ſur la pratique de gagner 1 


chen qui le luxe eſt ẽtabli, qui dẽpenſe benmvep, & 


4 D E. DES FPRET Li. xx | 
ſont pauvres que parce qu'ils ont dedaigne, ou parc I 
qu'ils Wont pas connu les commodites de la vie; 8 
ceux- ci peuvent faire de grandes choſes, parce que cette 


nar e ws e 
Du commerce dans les divers gouvernements. 


Ecommerce adu rapport avec la codiert Dans 

le gouvernement d'un ſeul il eſt fondẽ ſur le luxe, 

& ſon objet unique eſt de procurer a la nation qui | 
fait, tout ce qui peut ſervir à ſon orgueil, a ſes delices, | 
& i ſes fantaiſies. Dans le gouvernement de pluſieurs, 


ciants ayant Pceil ſur toutes les nations de la terre, por- 
tent a Pune ce qui manque à l'autre. C'eſt ainſi que 
les Rẽpubliques de Tyr, de Carthage, d'Athenes, de 
Marſeille, de Florence, de Veniſe, = wn Hollande, . 
ont fait le commerce. 3 

Cette eſpece de trafic regarde le gouvernement de plu- 
ſieurs par fa nature, & le monarchique par occaſion. | 


peu, & meme de gagner moins qu' aucune autre nation, 
& de ne ſe dẽdommager qu*en gagnant continuellement, 
il neſt guere poſſible qu'il puiſſe etre fait par un peuple 


__ ne volt que de grands objets. 
 C*eſt dans ces 1dees que Ciceron “ diſoit ſi bien: © Je 

* raime point qu'un meme peuple ſoit en mEme tems 
Mi eundem populum imperatorem & portitorem eſſe terrarum. 


« le 


Ch. rv. ] 
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« je dominateur & le facteur de univers. En effet, 
il faudroit ſuppoſer que chaque particulier dans cet Etat, 


& tout l' Etat meme, euſſent toujours la tete pleine de 


grands projets, & cette meme tete remplie de petits; 
ce qui eſt contradictoire. 

Ce n'eſt pas que dans ces Etats qui ſubſiſtent par le 
commerce d' ẽconomie, on ne faſſe auſſi les plus grandes 
entrepriſes, & que Pon n'y ait une hardieſſe qui ne ſe 
trouve pas dans les monarchies: en voici la raiſon. 

Vn commerce mene A l'autre, le petit au mediocre, | 
le mediocre au grand; & celui qui a eu tant d'envie de 
gagner peu, ſe met dans une ſituation ol i n*a pas moins 


envie de gagner beaucoup. 


De plus, les grandes entrepriſes des nEgoriants ſont 
toujours nẽceſſairement melees avec les affaires publiques. 
Mais dans les monarchies les affaires publiques ſont auſſi 


ſuſpectes aux marchands, qu'elles leur paroiſſent ſures 


dans les Etats libres. Les grandes entrepriſes de com- 
merce ne ſont donc pas pour les monarchies, mais pour 


les Etats rẽpublicains. 


En un mot, une plus grande certitude FR ſa propriete, 
que l'on croit avoir dans ces Etats, fait tout entreprendre 
& parce que l'on a acquis, on oſe Pexpoſer pour acquerir 
d'avantage; on ne court de riſque que ſur les moyens 
FPacquerir : or les hommes 3 beaucoup de leur 


fortune. 


Regle ee Dans une nation qui eſt dans la ſer- 
vitude, on travaille plus i conſerver quia acquerir. 
Dans une nation Ee. on 0 int Plus a a acquerir qu” A 
conſerver. = 
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CHAPITRE v. 


Des peupler qui ont fait hk commerce 4 conic. 


T Arſeille, retraite nsceſſaire au — d'une mer 
orageuſe, Marſeille, ce lieu ol tous les vents, 
les bancs de la mer, la diſpoſition des cotes ordonnent 
de toucher, fut frequentee par les gens de mer. La 


ſtẽrilitẽ de ſon territoire determina ſes citoyens au com- 


merce d*economie. Il falut qu*ils fuſſent laborieux pour 
ſuppleer a la nature qui ſe refuſoit ; qu'ils fuſſent juſtes 

Pour vivre parmi les nations barbares qui devoient faire 
leur proſpẽritẽ; qu'ils fuſſent moderes, pour que leur 
gouvernement fut toujours tranquille; enfin qu'ils euſſent 
des mœurs frugales, pour qu'ils puſſent toujours vivre 
dun commerce quꝰ ils conſerveroient plus ſurement lorſ- 
qu'il ſeroĩit moins avantageux. 5 
On a vu par- tout la violence & la vexation donner 
naiſſance au commerce d' conomie, lorſque les hommes 
ſont contraints de ſe r&fugier dans les marais, dans les 
iſles, les bas fonds de la mer, & ſes ẽcueils memes. C'eſt 
ainſi que Tyr, Veniſe, & les villes de Hollande furent 
fondees ; les fugitifs y trouverent leur ſurete. II falut 
ſubſiſter; ils tirerent leur ſubſiſtance de tout Punivers, 


err 
Efprit de I Angleterre ſur le commerce. 
: . n'a guere de tarif regle avec les autres 
nations: ſon tarif change, pour ainſi dire, à chaque 


Parlement, par les droits particuliers qu'elle ote ou 


8 delle 


Ch. vir. DE SLA 7 
qu'elle impoſe. Elle a voulu encore conſerver ſur cela 
ſon indẽpendance. Souverainement jalouſe du com- 
merce qu'on fait chez elle, elle ſe lie peu par des traitẽs, 
& ne dẽpend que de ſes loix. 

D'autres nations ont fait ceder des intẽrets * com- 
merce à des interets politiques: celle-ci a toujours fait 
ceder ſes interets politiques aux interets de ſon com- 
merce. 

eie eat da dani qui a le mieux ſt or prẽ- 
valoir à la fois de ces trois grandes N la teligion, 
le COMMENCE, & la libertẽ. 5 
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CHAPITRE VII. 


n 


| Comment on a gene quelquefis le commerce 4 £co- 
nomie. 


N a fait dans de certaines monarchies des loix, tres 
propres a abaiſſer les Etats qui font le commerce 
d'ẽconomie. On leur a defendu d'apporter d'autres 
marchandiſes, que celles du eri de leur pais; on ne leur 
a permis de venir trafiquer, qu'avec des navires de Ia 

fabrique du pals od ils viennent. | 

Il faut que PEtat qui impoſe ces loix puiſſe aiſe ment 

faire lui- mẽme le commercè: ſans cela il ſe fera pour le 
moins un tort egal. Il vaut mieux avoir affaire à une 
nation qui exige peu & que les beſoins du commerce ren- 
dent en quelque fagon dependante, I une nation qui par 
Fetendue de ſes vues ou de ſes affaires ſgait od placer 
toutes les marchandiſes ſuperflues, qui eſt riche & peut 
ſe charger de beaucoup de denrees, qui les payera 
promptement, qui d'ailleurs a, pour ainſi dire, des nẽ- 

ceſſitẽs d' etre fidele, qui eſt pacifique par principe, qui 
cherche 
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one Lian 
cherche à gagner, & non pas à conquerir z il vaut 
mieux, dis: je, avoir affaire a cette nation, qu*a d'autres 
toujours rivales, & qui ne donneroient 1 tous ces 
avantages. 5 


CHAPITRE VII. 
De 4 exciuſion en fait de commerce. 


A vraie maxime eft de n'exclure aucune nation de 

ſon commerce ſans de grandes raiſons. Les Ja- 
ponois ne commercent qu' avec deux nations, la Chinoiſe 
& la Hollandoiſe. Les © Chinois gagnent mille pour 
cent ſur le ſucre, & quelquefois autant fur les retours. 
Les Hollandois font des profits a peu pres pareils. Toute 
nation qui ſe conduira ſur les maximes Japonoiſes, ſera 
nẽceſſairement trompee. C'eſt la concurrence qui met 
un prix juſte aux marchandiſes, & qui etablit les vrais 
rapports entre elles. | 
Encore moins un Etat doit il vaſſyjertr à ne vendre 
ſes marchandiſes qu'à une ſcule nation, ſous prẽtexte 


qu'elle les prendra toutes à un certain prix. Les Polo- 


nois ont fait pour leur bled ce marché avec la ville de 
Dantzik : pluſieurs Rois des Indes ont de pareils con- 
tracts pour les Epiceries avec les Hollandois *, Ces 
conventions ne ſont propres qu*a une nation pauvre, qui 
veut bien perdre Peſperance de s enrichir, pourvu qu'elle 
ait une ſubſiſtance aſſurẽe, ou à des nations dont la ſer- 
vitude conſiſte à renoncer à Puſage des choſes que la na- 


ture leur ayoit donnees, ou A faire un commerce ele- 


vantageux. 


Cela fut premicrement Etabli par les Portugais. Ws 4 F, 7. 
Pirard, ch. 15. part. 2. > 
© Du Halde, tom. 2. p. 170. | ] 
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CHAPITRE TX. 


 Etabliſſiment propre au commerce T'dconomie. 


Ans les Etats qui font le commerce &6conomie, 
on a heureuſement Etabli des banques, qui par leur 


credit ont forme de nouveaux ſignes des valeurs. Mais 
Jon auroit tort de les tranſporter dans les Etats qui font 


le commerce de luxe. Les mettre dans des paĩs gou- 


vernẽs par un ſeul, c'eſt ſuppoſer Pargent d'un cote, & 


de l'autre la puiſſance, c*cſt-i-dire, d'un cotẽ la facultẽ 
de tout avoir fans aucun pouvoir, & de autre le pouvoir 
avec la faculte de rien du tout. Dans un gouverne- 
ment pareil il n'y a jamais eu que le prince qui ait eu, 
ou qui ait pu avoir un trẽſor; & par- tout od il y en a 
un, des qu'il eſt exceſſif, il devient d'abord le trẽſor 


du prince. 


Par la meme raiſon les compagnies des nEgociants qui 
vaſſocient pour un certain commerce, ne conviennent | 
pas au gouvernement d'un ſeul. La nature de ces com- 
pagnies eſt de donner aux richeſſes particulières la force 
des richeſſes publiques. Mais dans ces Etats cette force 
ne peut ſe trouver que dans les mains du prince. Je 
dis plus, elles ne conviennent pas toujours dans les Etats 
od Pon fait le commerce d' c onOmie; & fi les affaires 


ne ſont fi grandes qu'elles ſoient au deſſus de la portẽe 


des particuliers, on fera encore mieux de ne point gener 


ou: des privileges excluſifs la liberté du commerce. 


To. HI. „ 
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CHAPITRE x. 


Continuation du meme ſujet, 


Ans les Etats qui font le commerce d'&conomie, on 
[8 IL peut ꝛ᷑tablir un port franc. L*economie de I Etat, 
i qui ſuit toujours la frugalite des particuliers, donne 
pour ainſi dire, Pame à fon commerce d' Economie. Ce 
qu'il perd de tributs par Petabliſſement dont nous par 
lons, eſt compenſe par ce qu'il peut tirer de la richeſſe 
induſtrieuſe de la rẽpublique. Mais dans le gouverne- 
ment monarchique, de pareils etabliſſements ſeroient 
contre la raiſon; ils n'auroient d'autre effet que de 
ſoulager le luxe du poids des impots. On ſe priveroit 
de l' unique bien que ce luxe peut procurer, & du ſeul 1 
frein que dans une conſtitution pareille il puiſſe re- 3 
cevoir, 
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CHAPITRE XI 
De la liberte du commerce. 


A liberté du commerce n'eſt pas une facults ac- 
cordee aux nẽgociants de faire ce qu'ils veulent; ce 
ſeroit bien plut6t fa ſervitude. Ce qui gene le com- 
mergant, ne gene pas pour cela le commerce. .C*elt | 
dans les pais de la liberte que le nẽgociant trouve des 
contradictions ſans nombre, & il n'eſt jamais moins | 
croiſẽ par les loix que dans les pais de la ſervitude. | 
L'Angleterre defend de faire ſortir ſes laines; elle 
veut que le charbon ſoit tranſporte par mer dans la ca- 
* elle ne permet point la ſortie des ſes chevaux, 
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ils ne ſont coupés; les ® vaiſſeaux de ſes colonies qui 
rommercent en Europe doivent mouiller en Angleterre. 
le gene le nẽgociant, mais C'eſt en faveur du com- 
merce. PLE 


.CHAPITEE 
Ce que detruit cette liberte. 


A od il ya du commerce, il y a des douanes. L'objet 
4 du commerce eſt Pexportation & l'importation 
4 des marchandiſes en faveur de Etat, & Pobjet des 
¶douanes eſt un certain droit ſur cette meme exportation 
& importation en faveur de 'Etat. Il faut donc que 
it Etat ſoit neutre entre fa douane & ſon commerce, & 
ul qu' il faſſe en ſorte que ces deux choſes ne ſe croiſent 
e · point; & alors on y jouit de la liberté du commerce. 
Laa finance detruit le commerce par ſes injuſtices, par 
ſes vexations, par Pexces de ce qu'elle impoſe: mais 
elle le dẽtruit encore indẽpendamment de cela par les 
difficultẽs qu'elle fait naĩtre & les formalités qu'elle 
exige. En Angleterre od les douanes ſont en regie, il 
ya une facilité de nẽgocier finguliere : un mot d'ëcri- 
c- ture fait les plus grandes affaires; il ne faut point que 
ce le marchand perde un tems infini, ni qu'il ait des 
commis exprès, pour faire ceſſer toutes les diffcultes 
des fermiers ou on gy ſoumettre. 
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* Ade Fg navigation de 1660. Ce n'a ete que en tems de guerre 
que ceux de Boſton & de Philadelphie ont envoye leurs vaiſſeaux en 
droiture juſques dans la Mediterrane porter leurs denrëes. 
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CHAPITRE XIII. 


hos IX de commerce qui emportent la confiſcation 
des marchandiſes. | f 


A grande chartre des Adele defend de al &| 
de confiſquer en cas de guerre les marchandiſes | , 
des nẽgociants Etrangers, à moins que ce ne ſoit par re- E 
prẽſailles. Il eſt beau que la nation Angloiſe ait fait de | 
cela un des articles de ſa liberté. 
Dans la guerre que PEſpagne eut contre les Anglo | 
en 1740, elle fit“ une loi qui puniſſoit de mort ceux qui 
introduiroient dans les Etats d Eſpagne des marchandiſes 5 
d' Angleterre; elle infligeoit la meme peine à ceux qui 
porteroient dans les Etats d' Angleterre des marchandiſes 
d' Eſpagne. Une ordonnance pareille ne peut, je crois, 
trouver de modele que dans les loix du Japon, Elle 
choque nos mceurs, Pcſprit de commerce, & l'harmonie 
qui doit Etre dans la proportion des peines; elle con- 
fond toutes les idees, faiſant un crime d'Etat de ce qui 
n*eſt qu'une violation de police. 


5 
1 


CHAPTITRE' EN. 
De l contrainte par 2 


Olon d ordonna 3 i Athenes qu*on n "obligeroit plus le 
corps pour dettes civiles. II tira e cette loi d'E- 


gypte; Boccoris Pavolt faite, & Seſoſtris Pavoit re- 


nouvellée. a 
* Publice a Cadix an mois de Mars 1740. 


* Plutarque au traits qu'il ne e © Diodore, liv, 1. part. 2. ch. 3. 
aui point pad a uſure. 
Cette 


tC 
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Cette loi eſt tres bonne pour les affaires “ civiles or- 


dinaires; mais nous avons raiſon de ne point Pobſeryer 
dans celles de commerce. Car les negociants Etant ob- 


 liges de confier de. grandes ſommes pour des tems ſou- 
vent fort courts, de les donner & de les reprendre, il 


faut que le dẽbiteur rempliſſe toujours au tems fixe ſes 
engagements, ce qui ſuppoſe la contrainte par corps. 
Dans les affaires qui derivent des contracts civils or- 


dinaires, la loi ne doit point donner la contrainte par 


corps, parce qu'elle fait plus de cas de la libertẽ d'un 


citoyen que de Paiſance d'un autre. Mais dans les con- 


ventions qui derivent du commerce, la loi doit faire 
plus de cas de Paiſance publique que de la liberté d'un 
citoyen 3 ce qui n'empeche pas les reſtrictions & les li- 


1mitations que eur vent demander Phumanite & la bonne 
police. 


© H A P + T R E XV. 
Belle loi. 


A loi de Geneve qui exclut des magiſtratures, & 
meme de Pentree dans le grand conſeil, les enfants 
de ceux qui ont veEcu ou qui ſont morts infolvables, 4 


moins qu'ils n'acquittent les dettes de leur pere, eſt tres 


bonne. Elle a cet effet qu'elle donne de la confiance 


pour les nẽgociants; elle en donne pour les magiſtrats; 


elle en donne pour Ja cite meme. La foi particulicre 
y a encore la force de la fol publique, 


Les . Grecs &toient blamables qui avoient defendn de 
prendre en gage les armes & Ja charrue d'un homme, & permettoĩent 


de prendre homme meme. Diodore, liv. 1. part. 2. ch. 3. 
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CHAPITRE XVI. 

Des Juges pour le commerce. 
Enophon, au livre des revenus, voudroit qu'on 
donnat des rẽcompenſes à ceux des prefers du 


commerce qui expedient le plus vite les proces. Il 
ſentoit le beſoin de notre juriſdiction conſulaire. Les 


| Romains dans le bas empire f eurent cette eſpece de ju- 


riſdiction pour les nautoniers. 

Les affaires du commerce ſont tres peu ſuſceptibles 
de formalites, Ce ſont des actions de chaque jour, 
que d'autres de mEme nature doivent ſuivre chaque 


Jour. II faut donc qu'elles puiſſent etre decides chaque | 3 


jour. Il en eſt autrement des actions de la vie qui in- 
fluent beaucoup fur Pavenir, mais qui arrivent rare- 
ment. On ne ſe marie guere qu'une fois; on ne fait 
pas tous les jours des donations ou des teſtaments 3 on 
reſt majeur qu'une fois. 
Platon 8 dit que dans une ville ot il n* y a point de 


commerce maritime il faut la moitie moins de loix - 


civiles; & cela eſt tres vrai. Le commerce introduit 


dans un meme pals differentes ſortes de peuples, un 
x; grand nombre de conventions, . g de biens & de 
manieres d'acquẽrir. | 


Ainſi dans une ville commergante il y a moins de 
Juges & plus de loix. 


f Leg. 7. cod. Theod. de navicul. Des loix, lr. 8. 
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CHAPITRE XVI. 
Que le Prince ne doit point faire le commerce. 


Heophile h voyant un vaiſſeau od il y avoit des 
marchandiſes pour ſa femme Theodora, le fit bru- 


© | "Ig <« Te ſuis Empereur, lui dit-il, & vous me faites pa- 
tron de galẽre! en quoi les pauvres gens pourront. ils 
KL gagner leur vie, fi nous faiſons encore leur metier ? * 
Il auroit pu ajouter, Qui pourra nous reprimer, {i nous 
| faiſons des monopoles? qui nous obligera de remplir 


nos engagements? Ce commerce que nous faiſons, les 
courtiſans voudront le faire; ils ſeront plus avides & 
plus injuſtes que nous; le peuple a de la confiance en 


notre juſtice, il n'en a point en notre opulence; tant 
| d'impòts qui font ſa miſère ſont des N certaines 
de la notre. 


CHAPITRE XVII. 
Continuation du meme ſujet. 


Orſque les Portugais & les Caſtillans dominoient 
dans les Indes Orientales, le commerce avoit des 
branches fi riches, que leurs princes ne manquerent pas 
de s'en ſaiſir. Cela ruina.leurs ẽtabliſſements dans ces 
parties-Ià. 

Le Vice-Roi de Goa accordoit A des particuliers des 
privileges excluſifs. On n'a point de confiance en de 
pareilles gens; le commerce eſt diſcontinue par le 


changement perpetuel de ceux à qui on le confie ; per- 
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ſonne ne mẽnage ce commerce & ne ſe ſoucie de le laiſſer 


perdu 2 à ſon ſucceſſeur ; enfin le profit reſte dans des 


n particulieres, & ne s'tend pes aſſcz. 


char ira E XIX. 
Du commerce dans la monarchie. 


L eſt contre Peſprit du commerce, que la nobleſſe le 
faſſe dans la monarchie. Cela ſeroit pernicieux 
% aux villes, diſent les i Empereurs Honorius & 


„I h&odoſe, & Steroit entre les marchands & les 


6 plebcicns la facilite d*acheter & de vendre.“ | 

Il eſt contre Peſprit de la monarchie que la nobleſſe y 
faſſe le commerce. Lyulage qui a permis en Angle- 
terre le commerce 2 la nobleſſe, eſt une des choſes qui 
a le plus contribue à y affoiblir le gouvernement mo- 
narchique, =o 
CHAPITRE XX. 

Reflexion particuliere. 


ES gens frappes de ce qui ſe pratique dans quelques 
Etats, penſent qu'il faudroit qu*en France il y ett 

des loix qui engageaſſent la nobleſſe a faire le commerce. 
Ce ſeroit le moyen d*y derruire la nobleſſe, ſans aucune 
utilite pour le commerce. La pratique de ce pals eſt 


tres ſage; les nEgociants n'y font pas nobles, mais ils 


peuvent le devenir; ils ont PeſpeErance d'obtenir la no- 
bleſſe, fans en avoir Pinconvenient actuel; ils n'ont pas 
de moyen plus ſar de ſortir de leur profeſſion que de la 


Leg. vabiliores, cod, de cmmerc. & leg. ult. de reſcind, vendit. 
bien 


h. xx. DES] LO IN -- mM 
ien faire, ou de la faire avec bonheur, choſe qui cl 
S ME&rdinairement attach&e à la ſuffilance. _ + 
| Les loix qui ordonnent que chacun reſte dans fi pro- 
eſſion, & la faſſe paſſer à ſes enfants, ne ſont & ne 
peuvent etre utiles que dans les Etats * deſpotiques, on 
perſonne ne peut ni ne doit avoir d' emulation. 
Qu'on ne diſe pas que chacun fera mieux ſa profeſ- 
ſion, lorſqu'on ne pourra pas la quitter pour une autre. 
Je dis qu'on fera mieux fa profeſſion, lorſque ceux qui 
V auront excelle eſpereront de parvenir à une autre. 
L acquiſition qu'on peut faire de la nobleſſe a prix 
d'argent, encourage beaucoup les nẽgociants à ſe mettre 
Nen Etat d'y parvenir. Je n'examine pas fi Pon fait bien 
de donner ainſi aux richeſſes le prix de la vertu; il y a 
tel gouvernement od cela peut etre tres utile. 
En France cet état de la robe qui ſe trouve entre la 
grande nobleſſe & le peuple, qui ſans avoir le brillant 
de celle- A en a tous les privilèges; cet Etat qui laiſſe les 
particuliers dans la mẽdiocritẽ, tandis que le corps de- 
poſitaire des loix eſt dans la gloire; cet Etat encore 
dans lequel on n'a de moyen de ſe diſtinguer que par la 
ſuffiſance & par la vertu, profeſſion honorable, mais 
qui en laiſſe toujours voir une plus diftinguee : cette 
S [3 nobleſſe toute guerriere qui penſe qu*en quelque degrẽ 
de richeſſes que l'on ſoit il faut faire fa fortune, mais 
qu'il eſt honteux d'augmenter ſon bien fi on ne com- 
© mence par le diſſiper; cette partie de la nation qui ſert 


my 


«@ t' 0 


© BY toujours avec le capital de fon bien, qui quand elle eſt 
$ ruinee donne fa place à une autre qui ſervira avec ſon 
capital encore, qui va à la guerre pour que perſonne 


3 [I Pole dire qu'elle n'y a pas été, qui quand elle ne peut 
. Effedivement cela y eſt ſouvent ainſi eEtabli. 


a Tou. l.. | 'E N : eſperer 
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eſperer les richeſſes eſpère les honneurs, & lorſqu . 
ne les obtient pas ſe conſole parce qu'elle a acquis de 
Phonneur;; toutes ces choſes ont nẽceſſairement contri- 
buẽ à la grandeur de ce royaume 3 & fi depuis deux ou 

trois ſiecles il a augmentẽ ſans ceſſe ſa puiſſance, il faut 
attribuer cela à la bontẽ de ſes loix, non pas a Ja for- 
tune qui n'a ke ces n de ene | 


cH A P I I R E xxl. 
A te nations il . dſevantagens 4 Fair le 


| 15 ommerce. 


Es richeſſes conſiſtent en fonds de terre ou en ef, 

fets mobiliers; les fonds de terre de chaque pais 

ſont ordinairement poſſedes par ſes habitants. La 

plupart des Etats ont des loix qui degoutent les Etran- 

gers de Pacquiſition de leurs terres; il n'y a meme que 

la preſence du maitre qui les faſſe valoir : ce genre de 

richeſſes appartient donc à chaque Etat en particulier. 

Mais les effets mobiliers, comme Pargent, les billets, 

les lettres de change, les actions ſur les compagnies, 

les vaiſſeaux, toutes les marchandiſes, appartiennent au 

monde entier, qui dans ce rapport ne compoſe qu'un 

ſeul Etat dont toutes les ſociẽtẽs ſont les membres: le | 
peuple qui poſsede le plus de ces effets mobiliers de 
Punivers eſt le plus riche. Quelques Etats en ont une 
immenſe quantité; ils les acquierent chacun par leurs 

_ denrees, par le travail de leurs ouvriers, par leur indu- IM 
ſtrie, par leurs decouvertes, par le hazard meme. 
. Lavarice des nations ſe diſpute les meubles de tout 
| Punivers, II Peut ſe trouver un Etat ſi malheureux, 
23 1] ſera privẽ Gen effets des autres pais, & meme en- 

5 „ dei 
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Ga. DEASHLOIN 147 
core de preſque tous les ſiens: les propriẽtaires des 
fonds de terre n'y ſeront que les colons des Etrangers, 
Cet Etat manquera de tout & ne pourra rien acquerir z 


il vaudroit bien mieux qu'il n'eùt de commerce avec 


aucune nation du monde: c'eſt le commerce qui dans 
les circonſtances od il ſe trouvoit Pa conduit A la 
pauvreté. 


. 


Un pais qui envoye ches moins de 0 - 
| ou de denrees qu'il n*en' regoit, ſe met lui-meme en 


Equilibre en Sappauvriſſant: il recevra toujours moins, 


juſqu*a ce que dans une prayers extreme lt ne 2 


plus rien. 

Dans les pais de commerce, Pargent qui s velt touts 
; I-coup Evanoui revient, parce que les Etats qui Pont 
regu le doivent: dans les Etats dont nous parlons, Par» 
gent ne revient jamais, parce que ceux mn Pont pris 1 ne 
doivent rien. | 

La Pologne ſervira ici Sexemple; Elle n'a peek 
que aucune des choſes que nous appellons les effets mo- 


biliers de Paunivers, fi ce n'eſt le bled. de ſes terres. 


Quelques Seigneurs poſsèdent des provinces entieres, 
ils prefſent le laboureur pour avoir une plus grande 
quantite de bled quiils puiſſent envoyer aux Etrangers, 
& ſe procurer les choſes que demande leur luxe. Si 
la Pologne ne commeręoit avec aucune nation, ſes 
peuples ſeraient plus heureux. Ses grands qui n*au- 
roient que leur bled, le donneroient a leur paiſans pour 
vivre; de trop grands domaines leur ſeroient à charge, 
ils les partageroient A leurs paiſansz tout le monde 
trouvant des peaux ou des laines dans ſes troupeaux, il 
n'y auroit plus une dẽpenſe immenſe à faire pour les ha- 
bits; les grands qui aiment toujours le luxe, & qui ne 
e pourroient trouver que dans leur pais, encourageroient 
CS les 
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»w DE VESPRIT, . Liv.xx. 
les pauvres au travail, Je dis que cette nation ſeroit 


plus floriſſante, à moins qu'elle ne devint barbare; 


choſe que les loix pourroient prevenir. _ 
Conſidèrons a preſent le Japon. La quantité exceſ- 
ſive de ce qu'il peut recevoir produit la quantite exceſ- 


five de ce qu'il peut envoyer: les choſes ſeront en ẽqui- 


libre, comme fi Pimportation & l'exportation ẽtoient 


moderees; & d'ailleurs cette eſpèce d' enflure produira 


a VEtat mille avantages: il y aura plus de conſomma - 
tion, plus de choſes ſur leſquelles les arts peuvent s' ex- 


ercer; plus d'hommes employes, plus de moyens d'ac- | 
querir de la puiſſance; il peut arriver des cas od Von BY 
ait beſoin d'un ſecours prompt qu'un Etat fi gem peut 5 
donner plutõt qu'un autre. II eſt difficile qu'un pais 
n ait des choſes ſuperflues: mais C'eſt la nature du com- 
merce de rendre les choſes ſuperflues utiles, & les utiles 
nẽceſſaires. I'Etat pourra donc donner les choſes ne- 
ceſſaires à un plus grand nombre de ſujets. | | 
Difons done que ce ne font point les nations qui nꝰont 
beſoin de rien, qui perdent à faire le commerce; ce 
ſont celles qui ont beſoin de tout. Ce ne ſont point les 
peuples qui ſe ſuffiſent à eux-mEmes, mais ceux qui 
n*ont rien chez eux, qui trouvent de n à ne 
Eafiquer d avec dene ne. | 


LI VRE 


LIVRE VINGT-UNIEM 5 


Des loix. dans le rapport qu elles ont 
avec le commerce confidere dans les 
revolutions qu'il a eues dans le monde. 


CHAPITRE 1. 
Quelques confutrations generates. 


ol Que le commerce ſoit ſujet a de grandes rẽ- 
volutions, il peut arriver que de certaines cauſes 
phy ſiques, la qualité du terrain ou du climat, 
fixent pour jamais ſa nature. 

Nous ne faiſons aujourd'hui le commerce des Indes 


que par Pargent que nous y. ENVOYOns. Les Romains® - 


y portolent toutes les annẽes environ cinquante millions 
de ſeſterces. Cet argent, comme le notre aujourd'hui, 


Etoit converti en marchandiſes qu'ils rapportoient en 


Occident. Tous les peuples qui ont nẽgociẽ aux Indes 
y ont toujours portẽ des metaux, & en ont rapportẽ 
des marchandiſes. . | 

C'eſt la nature mème qui produit « cet effet. Les In- 


diens ont leurs arts, qui ſont adaptes à leur manière de 


vivre. Notre luxe ne ſcauroit étre le leur, ni nos be- 
ſoins Etre leurs beſoins. Leur climat ne leur demande 
ni ne leur permet preſque rien de ce qui vient de chez 
nous. IIs vont en grande partie nuds; les vẽtemens 


qu'ils ont, le pais les leur fournit convenables; & leur 


2 Pline, liv, 6. ch. 23. £ - 
| religion 


22 „DE ESPRIT Liv. xx1, 
religion qui eſt indeſtructible, leur donne de la rẽ- 
pugnance ous les choſes qui nous ſervent de nourri- 
ture. Ils n' ont donc beſoin que de nos mEtaux qui ſont i 
les Ggnes des valeurs, & pour leſquels ils donnent des 
marchandiſes, que leur frugalite. & la nature de leut 
| Pals leur procure | en grande abondance. Les auteurs 
anciens qui nous ont parle des Indes, nous les depei- 
gnent b telles que nous les voyons hui 1 A 


Ete, les "mk leront ce qu *clles ſont | . 3 & dans 
tous les tems ceux qui nẽgocieront aux Indes y porteront 
de Wann & nien ee e. a 


CHAPITRE It 
Des Page, 4 Ati, que. 


A Men des peuples es cotes de PAfrique ſont 
ſauvages ou barbares. Je crois que cela vient 
beaucoup de ce que des pais preſque inhabitables ſepa- 
rent de petits pais qui peuvent etre habits. Hs font 
fans induſtrie, ils n'ont point d' arts, ils ont en abon- 
dance des mẽtaux precieux qu'ils tiennent immẽdiate- 
ment des mains de la nature. Tous les peuples polices 
ſont donc en Etat de nẽgocier avec eux avec avantage; 
ils peuvent leur faire eftimer beaucoup des choſes de 
ale in & en recevoir un très grand ia 5 


* vo e liv. 6. ch. 19. & ab, ky: 15. 
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CHAPITRE III. 


Que tes beſeins 4 peuples au Midi font di ge, 4 
ceux des peuples du Nord. 


TL 7 a . dans Europe une eſpece de vita en- 
tre les nations du Midi & celles du Nord. Les pre- 
mieres ont toutes ſortes de commoditẽs pour la vie & 
peu de beſoins; les ſecondes ont beaucoup de beſoins & 
peu de commoditẽs pour la vie. Aux unes la nature a 
donnẽ beaucoup, & elles ne lui demandent que peu; 
aux autres la nature donne peu, & elles lui demandent 
beaucoup. Lequilibre ſe maintient par la pareſſe 
qu'elle a donne aux nations du Midi, & par Pinduſtrie 
& Pativite qu'elle a donné à celles du Nord. Ces 
dernières ſont obligẽes de travailler beaucoup, ſans quot 
elles manqueroient de tout & deviendroient barbares. 
C'eſt ce qui a naturaliſẽ la ſervitude chez les peuples du 
Midi: comme ils peuvent aiſement ſe paſſer de richeſ- 
ſes, ils peuvent encore mieux ſe paſſer de liberté. Mais 
les peuples du Nord ont befoin de la liberté, qui leur 
| procure plus de moyens de fatisfaire tous les beſoins que 
la nature leur a donn&s. Les peuples du Nord font 
donc dans un Etat force, s'ils ne ſont libres ou barbares : 
preſque tous les peuples du Midi ſont en quelque fagon 
dans un état violent, s'ils ne ſont eſclaves. 


CHA- 


c HAPITRE Iv. 


Principal difference du commerce des anciens F avec 


po d 'aujourd 'but. 


E monde ſe met 4 tems en tems 5 43 litus⸗ = 


tions qui changent le commerce. Aujourd'hui le 
commerce de l'Europe ſe fait principalement du Nord 
au Midi. Pour lors la difference des climats fait que 
les peuples ont grand beſoin des marchandiſes les uns 
des autres. Par exemple, les boiſſons du Midi port6es 
au Nord forment une eſpece de commerce que les an- 
eiens n*avoient guère. Auſſi la capacitẽ des vaiſſeaux 
qui ſe meſuroit autrefois par muids de bled, ſe meſu- 
1 * aujourd'hui par tonneaux de liqueurs. 
Lee commerce ancien que nous connoiſſons ſe faiſant 
| Gun port de la Méditerranée à Pautre, Etoit preſque 
tout dans le Midi. Or les peuples du meme climat 
ayant chez eux à peu pres les memes choſes, n*ont pas 
tant de beſoin de commercer entre eux que ceux d'un 
climat different, Le commerce en Europe Etoit donc 
autrefois moins ẽtendu, qu'il ne Veſt à preſent, 
Ceci weſt point contradictoire avec ce que j'ai dit de 
notre commerce des Indes: la difference exceſſive du 
climat fait que leurs beſoins relatifs ſont nuls. 


CHAPITRE V. 
Autres 4% ferences. 


E commerce, tantot detruit par les conquerans, 
tant0t gene par les monarques, parcourt la terre, 
fuit 
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| cert Digs oma 
fuit d'od il eſt opprime, ſe repoſe oh on le laiſſe reſpirer; 
il regne aujourd'hui of Pon ne voyoit que des deſerts, 


des mers & des rochers; la on il regnoit, il n'y a que 


| des deſerts, 


A voir aujourdhui la Colchide, qui eſt "A qu*une 
vaſte fort, oh le peuple qui diminue tous les jours, ne 
defend ſa libertẽ que pour ſe vendre en detail aux Turcs 
& aux Perſans; on ne diroit jamais que cette contree 


FI 


elit Et du tems des Romains pleine de villes, od le 


| commerce appelloit toutes les. nations du monde. On 


n*en trouve aucun monument dans le 0 il n'y en a 
de traces que dans Pline e & Strabon d 
Lhiſtoire du commerce eſt celle de a comical 


des peuples. Leurs deſtructions diverſes, & de certains 


flux & reflux de populations & de ape Fr en for- 


5 ment les plus n. EvEnemens. 


CHAPI TRE VI. 
Du commerce des anciens. 


ES des TIA « Semiramis e, qui ne pou- 
voient avoir EtE acquis en un jour, nous font pen- 
ſer que les Aſſyriens avoient eux-memes pille d'autres 
nations riches, comme les autres nations les pillerent 
apres. 
L'effet du commerce ſont les richeſſes, la ſuite des 


| richeſſes le luxe, celle du luxe la perfection des arts. 


Les arts portẽs au point ol on les trouve du tems de SE- 


miramis f, nous e un on commerce deja 


Etabli. 
© Lav: 6, © Diodore, liv. 2. 
LW 3 f Diodore, liv, 2. : 
Tom; II. 5 VT 


| 6 DE LES FRAT an. 
11 y avoit un grand commerce de luxe dans les em- 
pires d' Aſie. Ce ſeroit une belle partie de: Phiſtoire 
du commerce que Phiſtoire du luxe: le luxe des Perſes 
Etoit celui des Medes, comme celui des Medes Etoit ce- 8 


lui des Aſſyriens. AE en | | 4 
Il eft arrive: de grands changemens en Abe. La 
partie de la Perſe qui eſt au Nord-Eſt, PHyrcanie, la 


Margiane, la Bactriane, &c. Etoient autrefois pleines de 
villes floriſſantes 8 qui ne ſont plus; & le Nord h de 
cet empire, cꝰeſt. A-· dire, l'iſthme qui ſepare la mer Caſ- 
pienne du Pont-Euxin, - Etoit cou vert de villes. & de na- 
tions qui ne font plus encore. 

Eratoſthene i & Ariſtobule tenoient de Patrocle, que 
les marchandiſes des Indes paſſoient par POxus dans la 
mer du Pont. Marc-Varron * nous dit que Pon apprit 
du tems de Pompee dans la guerre contre Mitridate, 
que Pon alloit dans ſept jours de PInde dans le pats des 
Bactriens & au fleuve Icarus qui ſe jette dans l'Oxus; 
que par- la les marchandiſes de l' Inde pouvoient traver- 
{cr la mer Caſpienne, entrer de- là dans Pembouchure du 
Cyrus; que de ce fleuve il ne falloit qu'un trajet par 
terre de cinq jours pour aller au Phaſe, qui conduiſoit 
dans le Pont-Euxin. Ceeſt fans doute par les nations 
qui peuploient ces divers pais, que les grands empires 
des Aſlyriens, des Medes & des Perſes, avoient une 
communication avec les parties de POrient & de POcct- 


dent les plus reculees. 
Cette communication n'eſt plus. Toms ces es pals « ont 
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* Dans Pline, liv. 6. ch. 17. Voy: aull Strabon, liv. 11. ſur le 
trajet des marchandiſes du Phaſe au Cyrus. | 
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£ Voy. Pline, liv. 6. ch. 16, Strabon, liv. 1. 
& Strabon, liv. 11. Strabon, ibid, 
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Ch. vi. : DES LO I X. 27 


&t6 dEvaſtes par les Tartares *, & cette nation deſtru- 


ctrice les habite encore pour les infeſter. L'Oxus ne 


va plus à la mer Caſpienne; les Tartares Pont detourns 


pour des raiſons + Fee, i ſe 2 dans des ſa- 
bles arides. 8 

Le Jaxarte, qui formoit autrefois une barriere entre 
les nations polices & les nations barbares, a EtE tout 
de mEme deEtourne mu les Tartares, & ne va plus Juſ- 


qu'a la mer. 

Seleucus-Nicator forma le projet x de joindre le 
Pont-Euxin à la mer Caſpienne. Ce deſſein, qui efit 
donnẽ bien des facilites au commerce qui ſe faifoit dans 
ce tems-la, -8*Evanouit à ſa | mort. On ne ſgait gil 


auroit pu Pex&cuter dans Viſthme qui ſepare les deux 


mers. Ce pais eſt aujourd'hui tres peu connu; il eſt 
depeuple & plein de forets ; les eaux n'y manquent pas, 
car une infinite de rivieres y deſcendent du mont Cau- 
caſe: mais ce Caucaſe qui forme le Nord de Piſthme 
& qui Etend des eſpeces de bras ! au Midi, auroit été 
un grand obſtacle, ſur-tout dans ces tems-la od Pon 
navoit point Part de faire des Ecluſes. 

On pourroit croire que Seleucus vouloit faire la 
jonction des deux mers dans le lieu meme od le Czar 


Pierre I. Pa faite depuis, ceſt-3-dire, dans cette langue 


Pe- la vient que ceux qui nous ont decrit ces pais depuis les 


Tartares, les ont entierement defigures. La carte de la mer Caſ- 


pienne faite de nos jours par les ordres du Czar Pierre I. a decou- 
vert les erreurs Enormes de nos cartes modernes ſur la figure de la 


mer Caſpienne, & elle ſe trouve conforme 2 a ce que les anciens en 


avoient dit. Voy, Pline, liv. 6. ch. 12. 


. Voy. la relation de Genkinſon dans le recueil des voyages du 
Nord, tom. 4. | 


ll l fut tue par Ptolomee-Ceraunus, 


* Claude-Cefar, dans Pline, 0 Voy. Strabon, liv. 11. 
ly. 6. ch. 11. | | | 
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de terre ol le Tanais S&approche du Volga: mais le 
Nord de la mer Caſpienne n*etoit pas encore decouvert. 
Pendant que dans les empires d*Afie il y avoit un 
commerce de luxe, les Tyriens faiſoient par toute Ja 
terre un commerce d*economie. Bochart a employe | 
le premier livre de fon Canaan, à faire '@numeration 
des colonies qu'ils envoyerent dans tous les pais-qui ſont | 
pres de la mer; ils paſſerent les Colomnes.d*Hercule 
& firent des Etablifſemens * ſur les cõtes de ocean. 
Dans ces tems-la les navigateurs Etoient obliges de | 
ſuivre les cotes, qui ẽtoient, pour ainſi dire, leur bouſ- 
ſole. Les voyages Etoient longs & penibles. Les tra- 
vaux de la navigation d' Ulyſſe ont ete un ſujet fertile 2 
pour le plus beau poeme du monde apres celut qui eſt 
le premier de tous. : 
Le peu de connoiſſance que la plupart des peuples a- 
voient de ceux qui Etoient Eloignes d'eux, favoriſoit 
les nations qui faiſoient le commerce d*Economie. Elles 
mettoient dans leur nẽgoce les obſcuritẽs qu'elles vou- 
loient; elles avoient tous les avantages que les nations 
intelligentes prennent ſur les peuples ignorans. 
L'Egypte éloignée par la religion & par les mœurs] 
de toute communication avec les Etrangers, ne faifoit 
guEre de commerce au dehors; elle JouitToit d'un terrain 
fertile & d'une extreme abondance : c*Etoit le Japon de 
ces tems- la, elle ſe ſuffiſoĩt à elle-mEme. _ | 
Les Egyptiens furent ſi peu jaloux du commerce, 
qu'ils laifſcrent celui de la Mer- rouge à toutes les petites 
nations qui y eurent quelque port. Ils ſouffrirent que 
les Iduméens, les Juifs & les Syriens * euſſent des 


3 I's fonderent Tarteſſe & s' tablirent à Cadix. 


flottes. 


es. 
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Ch. vi. DB S I OI-X. 29 
flottes. Salomon m employa à cette navigati 200 des 
Syriens qui connoiſſoient ces mers. 


Paralip. liv. 2. chap. 8. » Au ch. 1. de ce livre. 


Joſeph » dit que ſa nation uniquement occupee de 


Pagriculture connoiſſoit peu la mer: auſſi ne fut-ce-que 
par occaſion que les Juifs negocierent dans Ja Mer- 


rouge; ils conquirent ſur les Idumeens Elath & Aſion- 
geber qui leur donnerent ce commerce z ils perdirent ces 
draw villes, & perdirent ce commerce auſſi. | 
th n'en fut pas de mEme des Pheniciens : ils ne fai- 
ſoient pas un commerce de luxe; ils ne negocioient 


point par la conquete : leur frugalite, leur habilete, 


leur induſtrie, leurs perils, leurs fatigues, les rendoient 
nẽceſſaires à toutes les nations du monde. 

Avant Alexandre les nations voifines de la Mer- rouge 
ne nẽgocioient que dans cette mer & celle d' Afrique. 
L*etonnement de Punivers a la decouverte de la mer 


. des Indes faite ſous ce conquerant, le prouve aſſez. J'ai 


dit o que Pon porte AREA aux Indes des metaux prẽ- 


cieux, & que Pon n'en rapporte point; les flottes 


Juives qui rapportoient par la Mer- rouge de Por & de 
Fargent, revenoient d' Afrique, non pas des Indes. 
Je dis plus, cette navigation ſe faifoit ſur la cote o- 


rientale de l' Afrique; & Petat od ẽtoit la marine pour 


lors, prouve aſſez qu'on n nen ans dans 55 lieux bien 
reculẽs. 

Je ſai que les flottes BY Salina & de Jozaphat ne 
revenoient que la troiſieme annee: « mais je ne vois pas 
que la longueur du voyage prouve la os de Peloi- 


| n 


Pline & Strabon nous diſent que le chemin qu? un 
navire des Indes & de 1 Mer- rouge, fabriquè de] e 


m Liv. 3, des Rois, ch. 9. Contre Apion. 


falſoit 


30 DE EFD Ia. xx1, 
falſoit en vingt jours, un navire Grec ou Romain le 
faiſoit en p ſept. Dans cette proportion un voyage 
d'un an pour les flottes Grecques & Romaines Etoit a 
peu pres de trois pour celles de Salomon. 

Deux navires d'une viteſſe inẽgale ne font pas love 
voyage dans un tems proportionne à leur viteſſe; la len- 
teur produit ſouvent une plus grande lenteur. Quand 
il s'agit de ſuivre les cõtes, & qu'on ſe trouve ſans ceſſe 
date une differente poſition, qu'il faut attendre un bon 
vent pour ſortir d'un golfe, en avoir un autre pour al- 
ler en avant; un navire bon voilier profite de tous les 
tems favorables, tandis que l'autre reſte dans un en- 
droit difficile & attend pluſieurs jours un autre e 
ment. | f PO BE et 

Cette lenteur des navires des Indes, qui FRO un tems 
Egal ne pouvoient faire que le tiers du chemin que fai- 
foient les vaiſſcaux Grecs & Romains, peut $*cxpliquer 
par ce que nous voyons aujourd'hui dans notre marine. 
Les navires des Indes, qui Etoient de jonc, tiroient moins 
d*cau que les vaiſſeaux (recs & Romains, qui Etoient 
de bois & joints avec du fer. 
On peut comparer ces navires des Indes à ceux de 

quelques nations d*aujourd*hui dont les ports ont peu 
de fonds: tels ſont ceux de Veniſe, & meme en gẽ- 
néral de * Pltalie, de la mer Baltique, & de la province 
de Hollande. Leurs navires, qui doivent en ſortir 
& y rentrer, ſont d'une fabrique ronde & large de fond, 
au lieu que les navires d'autres nations qui ont de bons 


* Elle n'a preſque que des rades; mais la Sicile a de tres bons 
orts. 
: + Je dis de la province de Hollande; car les ports de celle de 


Zélande ſont aſſez profonds. 


p Voy. Pline, liv. 6. ch, 22: & Strabon, liv. 15. | | 
ports, 


Ch. l - md 02G 
rts, ſont par le bas d'une forme qui les fait entrer 
profondement dans eau. Cette mechanique fait que 


ces derniers navires navigent plus pres du vent, & que 
les premiers ne navigent preſque que quand ils ont le 


vent en poupe. Un navire qui entre beaucoup dans 
Pcau, navige vers le mEme cõtẽ a preſque tous les vents 3 
ce qui vient de la rẽſiſtance que trouve dans l'eau le 
voaiſſeau pouſſẽ par le vent qui fait un point d'appui, & 


de la forme longue du vaiſſeau qui eſt prẽſentẽ au vent 
par ſon cõtẽ, pendant que par l'effet de la figure du gou- 


vernail on tourne la proue vers le cots que Pon ſe pro- 
poſe; en ſorte qu'on peut aller tres pres du vent, C'eſt- 
a-dire, tres pres du cote d'olt vient le vent. Mais quand 
le navire eſt d'une figure ronde & large de fond, & que 
par conſẽquent il enfonce peu dans l'eau, il n'y a plus 
de point d'appui; le vent chaſſe le vaiſſeau qui ne peut 
_ rEſiſter, ni guere aller que du cote oppoſe au vent. 
D'od il ſuit que les vaiſſeaux d'une conſtruction ronde 
de fond ſont plus lents dans leurs voyages. 1. Ils per- 
dent beaucoup de tems à attendre le vent, ſur- tout s'ils 
ſont obligẽs de changer ſouvent de direction. 2. IIs 
vont plus lentement; parce que n' ayant pas de point 
d'appui, ils ne ſęauroient porter autant de voiles que les 
autres. Que fi dans un tems od la marine geſt per- 
fectionnẽe, dans un tems ol les arts ſe communiquent, 
dans un tems oðù Pon corrige par Fart & les defauts de 
la nature & les defauts de Part meme, on ſent ces diffe- 

rences; que devoit-ce Etre dans la marine des anciens ? 
Je ne ſgaurois quitter ce ſujet. Les navires des Indes 
Etoient petits, & ceux des Grecs & des Romains, ſi Pon 
en excepte ces machines que Poſtentation fit faire, E- 
toient moins grands que les notres. Or plus un navire 
eſt petit, plus 11 eſt en danger dans les gros tems. Telle 
tempète 
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2 DE LVESPRIT Ln 


tempete ſubmergeroit un navire, qui ne feroit que le 


paſſe un autre en grandeur, plus fa ſurface eſt relative- 
ment petite: d'où il ſuit que dans un petit navire il y 


a une moindre raiſon, c'eſt- a- dire, une plus grande dif- 


ference de la ſurface du navire au poids ou A la charge 


qu'il peut porter, que dans un grand. On ſgair que par 


une pratique à peu pres générale on met dans un na- 
vire une charge d'un poids egal à celui de la moitiẽ de 
Feau qu'il pourroit contenir. Suppoſons qu'un navire 
tint huit cens tonneaux d'eau, ſa charge ſeroit de quatre 


cens torineaux ;; & celle d'un navire qui ne tiendroit que 


quatre cens tonneaux d' eau, ſeroit de deux cens tonneaux. 

Ainſi la grandeur du premier navire ſeroit au poids qu'il 
porteroit comme 8 eſt à 4, & celle du ſecond comme 4 
eſt à 2. Suppoſons que la ſurface du grand ſoit à la 
ſurface du petit comme 8 eſt à 6, la ſyrface de celui-ci 
ſera à ſon poids comme 6 eſt à 2, tandis que la ſurface 
de celui-là ne ſera i ſon poids que comme 8 eſt à 4 
& les vents & les flots n'agiſſant que ſur la ſurface, le 
grand vaiſſeau reſiſtera plus par ſon ee a leur 1 imps. 
tuoſitẽ que le petit. 

On trouve dans l'hiſtoire, qu vun 1 3 
de la bouſſole on tenta quatre fois de faire le tour de 
Afrique. Des Pheniciens envoyes par“ Necho, & 
Eudoxe 4 fuyant la colere de Ptolomee-Latyre, parti- 
rent de la Mer-rouge, & reuſfirent. Sataſpe * ſous 
Xerxes, & Hannon qui fut en voyẽ par les Carthaginois, 
ſortirent des Colomnes d' Hercule, & ne reuffirent pas. 


* Jl vouloit conquerir, Herodote, liv. 4. 


4 Pline, liv. 2. ch. 67. Pompo- * Herodote in Melpomene, 
nius Mela, c 5 Rr , 


| 


tourmenter Sil Etoit plus grand. Plus un corps en ſur- 


Ch. vir. TEES T1013, * i 33 

Le point capital pour faire le tour de Afrique Etoit 
de d&couvrir & de doubler le Cap de Bonne-Eſperance. 
Mais ft l'on Partoit de la Mer. rouge, on trouvoit ce 
Cap de la moitiẽ du chemin plus pres qu'en partant de 
la Mediterranee. La c6te qui va de la Mer-rouge au 
Cap eſt plus faine que “ celle qui va du Cap aux Co- 
lomnes d Hercule. Pour que ceux qui partoient des 


4 Colomnes d*Hercule ayent pu decouvir le Cap, il a falu 


Pinvention de la bouſſole, qui a fait que Fon a quitt 


la cote d' Afrique & qu'on a navige dans le vaſte o- 
cc⸗an pour aller vers Vifle Ste. Helene ou vers la cõte du 

| Brezil, II Etoit donc tres poſſible que Pon fut alle de 
In Mer-rouge dans la Mediterrane, fans qu'on for re- 
venu de la MEditerranee A la Mer- rouge. . 


Ainſi ſans faire ce grand circuit, après 7,0 on ne 
pouvoit plus revenir, il ẽtoit plus naturel de faire le 
commerce de Afrique Orientale par la Mer- rouge, & 
celui de la cote Occidentale par les Colomnes d' Hercule. 


CHAPITRE VII. 


Du commerce des Grad & de celui de | Eg pie e 
apr es la conguẽte d Alexandre, 


Es premiers Grecs Etoient tous pirates. Minos, qui 
avoit eu Pempire de la mer, n'avoit eu peut-etre 
que de plus e ſuccès dans les brigandages; = 


* Joignez A ceci ce je dis au ch. 8. de ce livre ſur la navigation 
d'Hannon. 

. On trouve dans Vocean Atlantique, au mois d' Octobre, No- 
vembre, Decembre, & Janvier, un vent de Nord-Eſt; on paſſe la 
ligne; & pour Eluder le vent general d' Eſt on dirige la route vers 
le Sud, ou bien on entre dans la zone-torride, dans les lieux ou le 
vent foufle de Poueſt A VER, 


E 8 A 


"2 DE L ESPRIT Liv. a. 


empire Etoit borne aux environs de ſon iſle. . Mais lor. 
que les Grecs devinrent un grand peuple, les Acheniens 
obtinrent le veritable empire de la mer, parce que cette | 
nation commercante & victorieuſe donna la loi au mo- 1 | 
narque 5 le. plus puiſſant d'alors, & abatit les forces I 
maritimes de la Syrie, de Vids de chan & de la Phe. 3 
= HTN E 
II faut que je alle de cet empire 29 la mer u- eut Athe- 
nes. « Athenes, dit Xenophon-!, t, a empire de la mer; 
mais comme PArtique tient a la terre, les ennemis la 
6 ravagent tandis qu'elle fait ſes expẽditions au loin. 
“Les principaux laiſſent détruire leurs terres & met. 
ce tent leurs biens en ſureté dans quelque iſle; la popu- 
« Jace, qui n'a point de terres, vit fans aucune inquié. 
« tude, Mais fi les Atheniens habitoient une iſle & 
s avoient outre cela empire de la mer, ils auroient le 
pouvoir de nuire aux autres fans qu'on pùt leur 
t nuire, tandis qu'ils ſeroient les maitres wo la mer.” 
Vous diriez que Xenophon a voulu parler dc PAngle- 
terre. 

Athenes remplie de projets Fe gloire, Athenes qui 
augmentoit la jalouſie au lieu d'augmenter Pinfluence, 
plus attentive a Etendre ſon empire maritime qu'à en 
jouir, avec un tel gouvernement politique que le bas- 

; peuple ſe diſtribuoit les revenus publics tandis que les 
riches Etoient dans Poppreſſion ; Athenes, dis je, ne fit 

point ce grand commerce que lui promettoient le travail 
de ſes mines, la multitude de ſes eſclaves, le nombre 
de ſes gens de mer, ſon autorite ſur les villes Grecques, 
& plus que tout cela les belles inſtitutions de Solon. 
Son nẽgoce fut preſque bornẽ à la Grece & au Pont- 
Euxin, d'od elle tira ſa ſubſiſtance, = 


22 


> - pe "mo n r — 2 . r 3 3 — —— I, 
— eee $a . : — - — 5 — Tod ” Y : — 
x F r — 7 n N 1 =" SG . —— > % —_ —_ — 2 - 

. Ee, Vac: Let. — — e L 9 * 205: 15x LIE HO" 5 G be" 

* a n ö _— — - * * 9 CO 8 — £ 
* 0 7s . — At. — 6 wn 22 2 2 * , 
ke k — FL nant 2 b s . 
arte 1 e atone 0 „ 2*r Audit; e wa 


MM 
f 
8 
1 
7 
1 
1 
1 
3 
N 
; 
: 
is 
33.4 
1 * 
4 
4 
2 
1 
I 
[ 
$ 
f 
175 
* 
1 
Tt; 
tk 
3 
f 
Sf 
Witt 
'T 
+ 
323 
KR 
$358 
U 
Nang 
1 
4 
. 
11 
1. 
175 
Fi 7 
1 : 
EI. 
197 
$4353 
-$1% 
19:87 
Thi 
11 
7 
18543328 
"$45 
3 
. 
fi 
It; 
13% 
! 
Fi} 
18953 
. 4 
4 :% 
th 
4 
1 
11 
1 
* 
E, 
1 C0 
+8 
i 1 
13538 
P 15 7 
Lia ö 
1 
1 4 
„ 
171 : 
57:8 
p v5 
* 
177 
1 
i td 
1 
1 


nde Perſe. © De republ e 
: 5 Corinthe 


he 


henne 775 OATS it 9 Rome ooo ee pc 
EN $28 a TRY 3 3 Pt AGREE! TE 
3 Te a Gn 

. ic DW ono ig en 


„ ELAS, S/ Oagen <6 v7 R 8 EOS IRA "a 
5 ee 5 3 3 


poneſe, & ouvrit & ferma la Grece; elle fut une ville 


de la plus grande importance, dans un tems od le peu- 
ple Grec ẽtoit un monde & les villes Grecques des na- 
tions; elle fit un grand commerce. Elle avoit un 


port pour recevoir les marchandiſes d'Aſie je; elle en a- 


voit un autre pour recevoir celles d'Italie: car comme 
1 y avoit de grandes difficultes à tourner le promon- 


toire Malee, od des vents u oppoſes ſe rencontrent & 
cauſent des naufrages, on aimoit mieux aller à Corinthe, 
& Pon pouvoit meme faire paſſer par terre les vaiſſeaux 
d'une mer à Pautre, Dans aucune ville on ne porta ſi 


loin les ouyrages de Part, La religion acheva de cor- 
rompre ce que ſon opulence lui avoit laifſe de mceurs. 
Elle Erigea un temple à Venus, oh plus de mille cour- 
tiſanes furent conſacrẽes: C'eſt de ce ſẽminaire que ſor- 


tirent la plupart de ces beautes cẽlebres 908 Athénée 
a oſẽ Ecrire l'hiſtoire. 


Quatre grands EveEnemens arrives 18 Alexandre 
firent changer le commerce de face; la priſe de Tyr, 
la conquete de PEgypte, celle des Indes, & la dẽcou- 


verte de la mer qui eſt au Midi de ces pais. Les Grecs 
d'Egypte fe trouverent en ſituation de faire un tres 
grand commerce; ils Etoient maitres. des ports de la 


Mer-rouge Tyr rivale de toute nation commeręante 


n*<toit plus; ils n'<toient point genes Par les anci- 


ennes * ſuperſtitions du Pais; Egypte Etoit e 


le centre de l' univers. : 
L'empire des Perſes S6tendoit juſqu? 2 PIndus x. 
Long-tems avant Alexandre, Darius avoit envoyé Y 


* Elles leur 3 horreur pour les Etrangers. 

u Voy. Strabon, liv. 8. 1 Herodote i in Melpomene, 
Strabon, liv. 15. 
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_ - DE LESPRIT Liv. xxi. 
des navigateurs qui deſcendirent ce fleuve & allerent 
juſqu'aà la Mer-rouge. Comment donc les Grecs fu- | 
rent-ils les premiers qui firent par le Midi le commerce 
des Indes? Comment les Perſes ne Payoient-ils pas fait | 
auparavant ? Que leur ſervoient des mers qui Etoient ſi 
proches deux, des mers meme qui baignoient leur em 


pire? I] eſt vrai qu*Alexandre conquit les Indes; mais 


faut · il conquerir un pais pour y nẽgocier? Jexaminerai Y 
ceci. 1 
L'Ariane * qui SEtendoit 3 le Golle Perſique L 
juſqu'à Indus, & de la mer du Midi juſquꝰaux mon- 
tagnes des Paropamiſades, dependoit bien en quelque 
fagon de Pempire des Perſes: mais dans fa partie me- 
ridionale elle étoit aride, brulee, inculte & barbare, 
La tradition 2 portoit que les armees de Semiramis & 
de Cyrus avoient peri dans ces deſerts, & Alexandre 
qui ſe fit ſuivre par ſa flotte ne laiſſa pas d'y perdre une 
grande partie de ſon armee. Les Perſes laiſſoient toute 
la cote au pouvoir des Ichthyophages Þ, des Orittes, & 
d'autres peuples barbares. Dyailleurs les Perſes * n'ẽtoi- 
ent pas de grands navigateurs, & leur religion meme 
leur ©toit toute idee de commerce maritime. La na- 
vigation que Darius fit faire ſur Indus & la mer des 
Indes, fut plut6t une fantaiſie d'un prince qui veut 
montrer ſa puiſſance, que le projet regle d'un mo- 
narque qui veut Pemployer. Elle n'eut de ſuite ni 
pour le commerce ni pour la marine, & on ne ſortit de 
Pignorance que pour y retomber. | 


* Pour ne point ſouiller les elemens ils ne navigeoient pas ſur les 
fleuves, Mr. Hidde relig. des Perſes. Encore aujourd' hui ils n'ont 
pany de commerce maritime, & ils traitent d'Athees ceux qui vont 

ur mer. 


Strabon, liv. 17. Pline, liv. 6. ch. 23. Strabon, liv. 15. 
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DE 8 1 
II ya a 3 11 ẽtoit regu © avant expedition d'Alex- 


andre que la partie meridionale des Indes Etoit inhabi- 


table *, ce qui ſuivoit de la tradition que d Semiramis 


n'en avoit ramenẽ que vingt hommes & Cyrus que ſept. 


Alexandre entra par le Nord. Son deſſein Etoit de 


marcher vers l' Orient: mais ayant trouve la partie du 


Midi pleine de grandes nations, de villes & de rivieres, 

il en tenta la conquete & la fit. - 
Pour-lors il forma le deſſein d'unir les Indes avec 

POccident, par un commerce maritime, comme il les 


avoit unies par des colonies qu'il avoit ctablies dans les 


terres. 


Il fit confimire- une flotte ſur PHydaſpe, PINE" 
cette riviere; entra dans PIndus & navigea juſqu*a ſon 
embouchure. La flotte ſuivit la cote depuis Indus, le 


; long du rivage des pais des Orittes, des Ichthyophages, 


de la Caramanie & de la Perſe. II fit batir des villes; 
il defendit aux Ichthyophages e de vivre de poiſſon; il 
vouloit que les bords de cette mer fuſſent habites par 
des nations civiliſees. Oneſicrite & Nearque ont fait 


le f journal de cette navigation qui fut de dix mois. Ils 


arriverent A Suſe ; ils y trouverent Alexandre, qui don- 
noit des fetes a fon armee z il avoit quittẽ ſa flotte à Pa- 
tale pour prendre la route de terre. 

Ce conquerant avoit fondẽ Alexandrie dans la vue de 
8 aſſurer de PEgyptez c toit une clef pour Pouvrir dans 


* Herodote (in Melpomene) dit que Darius conquit tes mo 5 
cela ne peut Etre entendu que de l' Ariane; encore ne fut - ce qu "une 
conquete en idee, 


+ Ville de Piſle de Patalene a Fembouchure de PIndus. 


7 Straban, liv. 15. © Pline, liv. 6. Aku 23. 
Strabon, liv. 15. Dans Pline, ibid. 
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le ® lieu meme od les Rois ſes predecefſeurs avoient une | 


clef pour la fermer; & il ne ſongeoit point à un com- 


merce dont la dẽcouverte de la mer des * 2 78292 | 


ſeule lui faire naftre la penſee. 

Les Rois de Syrie laiſſerent à ceux . Egypte Je com- 
merce meridional des Indes, & ne ꝰattacherent qu'à ce 
commerce ſeptentrional qui ſe faifoit par POxus & la 
mer Caſpienne. On croyoit dans ces tems. A que cette 


mer Etoit une partie de Pocean 8 ſeptentrional. Seleu- 


cus & Antiochus eurent une attention particuliere à la 
reconnoitre. Ils y entretinrent des flottes h. Ce que 


Seleucus reconnut fut appelle mer Seleucide, ce qu* An- 
tiochus decouvrit regut le nom de mer Antiochide. At- 
tentifs aux projets qu'ils pouvoient avoir de ce cõtẽ- l 


dans Peſperance de prendre l'Europe à revers par la 


Gaule & la Germanie, ils négligerent les, mers du Mi- 
di, ſoit que les Ptolomees par leurs flottes ſur la Mer- 
rouge Sen fuſſent deja procure empire, ſoit qu'ils euſ- 
fent dẽcouvert dans les Perſes un Eloignement invin- 
cible pour la marine, ſoit enfin que la ſoumiſſion gEne- 
rale de tous les peuples de ce cot. qa ne leur laiſsät pick 
eſperer de conquete. | 

Ly avoue que je ne puis . FobRtitiation des 
anciens à croire que la mer Caſpienne Etoit une partie 
de Pocean, Les expẽditions d' Alexandre, des Rois de 
Syrie, des Parthes & des Romains, ne purent leur fai- 
re changer de penſẽe; & cependant ils nous decrivent 
la mer Caſpienne avec une exactitude admirable: Celt 


. . fut fondee ſur une plage appellee Ries. Les an- 
ciens Rois y tenoient une garniſon pour defendre Ventree du pais aux 
Etrangers & ſur · tout aux Grecs. Pline, liv. 5. ch. 10. Strabon, liv. 17. 


k Pline, liv. 6. ch. 12. b Pline, liv. 2. ch. 67. 
. & Strabon, liv. 11. p. 507. Yo 
| qu'on 
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1 qu'on revient de ſes erreurs le plus 3 qu 'on peut. 


D*abord on ne connut que le. Midi de la mer Caſpien- 
| ne, on la prit pour Pocean 3 à meſure que Pon avanga 


= Bc long de ſes bords du cots du Nord, au lieu d'imagi- 
ver un grand lac, on crut encore que c*ctoit Pocean qui 
entroit dans les terres: : quand on reconnut la cote ſe- 


- ptentrionale & qu'on eut preſque acheve le tour, les 
i IF yeux <toient ouverts, ils ſe fermerent : on prit les 
© bouches du Volga Pour un detroit ou un .prajongeineps 


- = de Pocean. 


3 


a BY LUarmee de terre Alexandre n'avoit ẽtẽ du Cote 

ede Orient que juſqu'à PHypanis, qui eſt la derniere 

des rivieres qui ſe jettent dans 'Indus : ainſi le premier 

commerce que les Grecs eurent aux Indes ſe fit dans 

* une tres petite partie du pais, Seleucus-Nicator PEnE- 

2. tra juſquiau i Gange, & par- i on dEcouvrit la mer o 

p ce fleuve ſe jette, c*eſt-i-dire, le Golfe de Bengale. 

85 Aujourd'hui l'on decouvre les terres par les voyages de 

y mer; autrefois on decouvroit les mers bY la conquete 

. des terres. 

Strabon k, malgrẽ le tẽmoignage AN pa- 

1 roit douter que les Rois Grecs de Bactriane ſoient alles 
plus loin que Seleucus & Alexandre. Je crois bien 

I qu'ils n'allerent pas plus loin vers POrient & ne paſſe- 

” rent point le Gange, mais ils allerent plus loin vers le 

e Midi : ils decouvrirent * Siger & des ports dans le 

1 


; Guzarat & le Malabar, qui donnerent lieu a h navi- 


1 gation dont je vais parler. 

* Les eisen + la Bactriane, des indes, & de I Ariane, $ (2 

n- tant ſepares du N de Syrie, formerent un grand Etat. 

ux | 

7. 125 pline, liv. 6. ch. 17. | Apollonia: Adramyttin, dans Stra- 
55 3 | a iv. 11. Tn 
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DD ES FRFTT rn. 
- Pline m nous apprend qu*on prit ſucceſſivement trois 
routes pour faire la navigation des Indes. D'abord on 
alla du Promontoire de Siagre à Viſle de Patalene, qui 
eſt i Pembouchure de l'Indus: on voit que ctoit la 
route qu'avoit tenu la flotte d' Alexandre. On prit en- 
faite un chemin plus court u & plus ſir, & on alla du 
mẽme Promontoire à Siger : ce Siger ne peut Etre que 
le royaume de Siger dont parle Strabon o, que les Rois 
Grecs de Bactriane decouvrirent, Pline ne peut dire 

que ce chemin fut plus court que parce qu'on le faiſoit 
en moins de tems: car Siger devroit Etre plus reculé 
que Indus, puiſque les Rois de Bactriane le dẽcouvri- 
rent; il faloit donc que l'on &vitat par-la le detour de 
certaines cotes & que Von profitàt de certains vents, 
Enfin les marchands prirent une troifieme route; ils ſe 
rendoient à Canes ou Ocelis, ports fitues a Pembouchure 

de la Mer- rouge, d'où par un vent d'Oueſt on arrivoit 
A Muziris, premiere Etape des Indes, & de- là a d'autres 
On voit qu'au lieu d'aller de l'embouchure de la Mer- 
rouge juſqu'à Siagre en remontant la cdte de PArabie- 
heureuſe au Nord- Eſt, on alla directement de POueſt 
A PEft, d'un cote à l'autre, par le moyen des vents 
alizes, dont on decouvrit le cours regle en navigeant 
dans ces parages. Les anciens ne quitterent les cötes 
que quand ils ſe ſervirent de ces vents $ qui Etoient une 
efpece de bouſſole pour eux. _ 
Pline y dit qu*on partoit pour les Indes au milieu de 
Ee, & qu'on en revenoit vers la fin de Decembre, 
ou au commencement de Janvier. Ceci eſt entierement 
conforme aux journaux de nos navigations. Dans cette 
m Liv. 6. ch. 23. » Liv. 11. Sigertidis regnmm. = 


2 Pline, liv. 6. ch. 23. P Lav. 6. ch. 23. - 
1 wa partie 
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partie de la mer des Indes qui eſt entre la preſqu'iſle 
d' Afrique & celle de dega le Gange, il y a deux mon- 
ſons; la premiere pendant laquelle les vents vont de 
POueſt à PEſt, commence au mois d' Aout & de Se- 
ptembre; & la deuxieme pendant laquelle les vents 
vont de PEſt a l'Oueſt, commence en Janvier. Ainſi 
nous partons d' Afrique pour le Malabar dans le tems 


que partoient les flottes de en & nous en 1 reve- 


nons dans le meme tems. 

a flotte d Alexandre prit ſept mois pour aller de 
Pagale 2 a Suze, - Elle partit au mois de Juillet, c*eſt-I- 
dire, dans une ſaiſon od aujourdhui aucun navire n'ofe 
ſe mettre en mer pour revenir des Indes. Entre l'une 
& Pautre monſon il y a un intervalle de tems pendant 
lequel les vents varient, & od un vent de Nord ſe me- 
lant avec les vents ordinaires cauſe, ſur- tout aupres des 
cotes, d*horribles tempetes. Cela dure les mois de 
Juin, de Juillet, & d' Aout. La flotte d*Alexandre 


partant de Patale au mois de Juillet, dut eſſuyer bien 


des tempetes, & le voyage dut Etre long, parce qu *clle 
navigea dans une monſon contraire. 
Pline dit qu'on partoit pour les Indes à la fin de 


Pete: ainſi, on employoit le tems de la variation de 


la monſon à faire le * d'Alexandrie a a la Mer- 
rouge. | 

Voyez, je vous prie, comment on ſ perfectionna 
peu à peu dans la navigation. Celle que Darius fit 
faire pour deſcendre PIndus & aller à la Mer- rouge, 
fut de deux ans & demi 4. La flotte d' Alexandre r de- 
ſcendant PIndus, arriva a Suze dix mois apres, ayant 
navige trois mois we Indus & wo ſur la mer des In- 


4 Herodote in U N Pline, ky. 6. ch. 23. 
Ton. II. - F des: 


- 


— 


= 4 
K : 
Hl : 
4 5 
1 
$6 22 
18 1 
130838 
t 1 

i 2it 
HR ZH 
1678 

{TY 
$ pt „ 

. 
\ es - 

428 

16 
þ ſ 1 
$4.5 
„ 
HT. 
38-3 
48 220 
1 7 
$ 

1 = 

Pit 
il 
*+- LY 

1 
1 15 

i 7 * 

1 

1 12 
4 3-1 

by 

£ 
n 
1 11 
e 
15 . 
1 
14 

417 £6 
„ 

1 2 

£8; 34 

338: * 
4 
3 91 
F 1 
} . 
1 
5 ' (1824 

152% IHR 
AW» +. 
FTE 
4+ 1 

28 i +i& 
TH. "8 

3 . 
fi 4 * 
N 

$1354} : 

FH. : 
: 4 £8 *- 

$14: 1308 
: 5 V5 

$i. 

Ct | 
(HE! ? 

IN 
1 , 1 

1414 * J' 

1 

[4378 
* H 

i z 

Þ{7 13681 
WO 

. 
8 
8 

11.4 

11 1 

r 

. 

N 
W 

1 

1 

a 
+! 2 

„ 

1 
# 

4: 8s 

r 

. 

n 

1 n 

1 4 4 16 
IH 

5 ©; i 

FR i 
* S840 

SUPP 

nf 44 „ 

+ ; 

(58 

iz 4 

WV 1-5 

. 
; : 

5 5 

: 1 

1 

1 

: 1381 4. 

Þ 1103.08 

b 1 

- 103,798 

. 

Wt 
$45 
"$2238 

* 

1: 4 
- 24 

[3 ? x 

N 

1 
1 

1 

#4 

1 
. 
a 

Dy 1 

I, 11 
* x 
£1 

+32 

* 

+ 3% * 

1 
14 1 

1 

7: N 

e FI, 
4k 1 
. 

. 
$814! 

* 1 

W 

91H 

1 ary, 
1 

4 + 
Tot! 

c 5 

7 4 

11841 

i 1 

„ F 
$200 

: 
5 11 

, 
6 7 

: 
e 1 
! 1 
1 
1111 
. ' 

114 

l 11 
N 

p {#4 

} 11 
i 

wet 

E 

1 } 
8:8 

3:3 
: ; 

= ? 5 N 

8370 7 

ERETH 11 77 

+.) SIE 

d 3 15.054 S 

T3335 

1 

. 

THT 5: 95} 
*3 

i 
Eight 

n 
167 
1 

= 151 0 

T8: 

1 1 

e707 

.. 

"3s 11 

2 8 

45135 

$ V 

1 

1 4 

[1:4 '4 

8743 5334 *t 

1 1 
4; 1H}- 
1134! 

414 1: LEY 
. ." dh 

5 1 
4 2, BT 

1 1 
ons fi 

e 
th 4 , 

#410 1 

1 944 

n 

wht! 
48028 
+ T4 1 , 
$1 #194 
F4 ö 
1 

4 + | 
1 

„ 

4489 
. 

Ws” i: 

{ 

7 

* 


„ DE VESPRIT Linz 


des: dans la ſuite le trajet de la cote de Malabar a la 


| Mer-rouge ſe fit en quarante jours 5. 


Strabon t qui rend raiſon de Pignorance od on Etoit 
des pais qui ſont entre 'Hypanis & le Gange, dit que 
parmi les navigateurs qui vont de PEgypte aux Indes 
il y en a peu qui aillent jules? au Gange. Effective- 
ment, on voit que les flottes n'y alloient pas; elles al- 
loient par les vents alizes de POueſt a l'Eſt, de l' em- 


bouchure de la Mer-rouge a la cote de Malabar. El- 
les Yarretoient dans les Etapes qui y Etoient, & nal- | 


loient point faire le tour de la preſqu” iſle dega le Gange 
par le cap de Comorin & la. cdte de Coromandel: le 


plan de navigation des Rois d Egypte & des Romains 


Etoit de revenir la mème annee u. 


Ainſi il Fen faut bien que le commerce des Grecs & 
des Romains aux Indes ait &t6 auſſi ẽtendu que le n6- 
tre; nous qui connoiſſons des pais immenſes qu'ils ne 
connoifſojient pas, nous qui faiſons notre commerce a- 
vec toutes les nations Indiennes, & qui commeręons 
meme pour elles & navigeons pour elles. 

Mais ils faiſoient ce commerce avec plus de facilits 


que nous; & fi bon ne nẽgocioit aujourd'hui que ſur 


la cote du Guzarat & du Malabar, & que ſans aller 


chercher les iſles du Midi on fe contentat des marchan- 


diſes que les inſulaires viendroient apporter, il faudroit 
preferer la route de PEgypte a celle du cap de Bonne- 
Eſperance. Strabon * dit que Pon nẽgocioit ainſi avec 


les peuples de la Taprobane. 


Je finirai ce chapitre par une reflexion. Piolomte y 
le gEographe porte r Orientale connue au pro- 


* Pline, liv. 6. ch. 23. . 
L. 15. v Liv. 4. ch. 7. & liv. 8. table 4. 


q Fline, liv, 6. ch. 23. de PAfrique, 
montoire 
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montoire Praſſum, & Arrien 2 la borne au promon- 


Ini de latitude-Sud, & le promontoire Raptum vers 
es dix degrés de cette latitude. Mais comme depuis 
Wa cote du royaume d'Ajan qui ne produit aucune mar- 
handiſe, le pais devient toujours plus riche à meſure 
ue l'on va vers le Midi juſqu'au pais de Sofala oh eſt 
J ſource des richeſſes, il paroit d'abord Etonnant que 
on ait ainſi retrograde vers le Nord, au lieu d'avancer 
ers le Midi. | N 

A meſure que les connoiſſances, la navigation & le 
ommerce getendirent du Cote des Indes, elles recule-- 
ent du cote de Afrique: un commerce riche & facile 
n fit negliger un moins lucratif & plein de difficultes, 
1 ©: connut moins la cote Orientale de PAfrique qu'on 


Yomee nous parle du promontoire Praſſum, c' ẽtoit plu- 
Wot un lieu que l'on avoit connu qu'un lieu que l'on 
Fonnut encore. Arrien * borne les terres connues au 
Ppromontoire Raptum, parce qu'on n'alloit plus que 
uſques-la, Que ſi + Marcien A'Heraclee eſt revenu 
gu promontoire Praſſum, ſon. autorite n'eſt dꝰaucune 
Importance: il || avoue lui-· meme qu'il eſt le oy. 
PArtemidor, & * cet Artemidor Feſt de Prolomee, 


ay Prolouds & Arrien &toient A peu pres contemporains. | 

+ Son ouvrage ſe trouve dans le recueil des petits geographe 
recs, Edition Poxford de 1698, tom. I. p. 10. 

bid. p. 1. K 2. 


* Voy. le Periple de la mer Erythree. 


-Þ £ „ A. 


_ 


oire Raptum. Nos meilleures cartes placent le pro- 
ontoire Praſſum à Mozambique au 14. degré & de- 
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e Pavoit connue du tems de Salomon; & quoique Pto- 
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c H APITRE . VIII. 
Carthage & Marſeille. 


Artlage accrut ſa puiſſance par ſes richeſſes, & 

| enſuite ſes richeſſes par fa puiſſance. Maftreſſe 
des c6tes d' Afrique que baigne la Mediterrange, elle Se 
tendit le long de celles de l' Ocean. Hannon par ordre 
du ſEnat de Carthage rẽpandit trente mille Carthaginois 
depuis les Colomnes d' Hercule juſqu*a Cerne. II dit 
que ce lieu eſt auſſi Eloigne des Colomnes d'Hercule que 
les Colomnes d*Herevle le ſont de Carthage. Cette 
poſition eſt tres remarquable; elle fait voir qu* Han 
non borna ſes ẽtabliſſemens au 2 gme degre de latitude. 
Nord, Ceſt-2-dire, deux ou trois degres a u den def 
illes Canaries vers le Sud. wy 5 
Hannon ẽtant à Cerne fit une autre navigation, dont 
J'objet Etoit de faire des dẽcouvertes plus avant vers | 
Midi. II ne prit preſqu aucune connoiſſance du conti 
nent. L'ẽtendue des c6tes qu'il ſuivit fut de vingt. fi 
Jours de navigation, & il fut oblige de revenir faute dM 
vivres. II paroft que les Carthaginois ne firent aucun 
uſage de cette ſeconde entrepriſe d'Hannon. Scylax' 
dit qu'au dela de Cerne la mer n*cſt pas navigable, 
parce qu'elle y eſt baſſe, pleine de limon & herb: 
marines: effectivement il y en a beaucoup dans ces 


.* Voy. les cartes & les rations: le premier volume des voyage! 
qui ont ſervi a l'ẽtabliſſement de la compagnie des Indes, part 1. 
p. 201, Cette herbe cauvre tellement la ſurface de l'eau, qu'on 
de la peine a Pappercevoir, & les vaiſſeaux n 'y peuvent pale au- 
travers que par un vent frais. 


2 Voy. fon Periple, arti- b Voy. Herodote in 8 
cle, De . „„ les _—_ que Sataſpe trouvs. 


Parages 


eli 


Bok 
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parages. Les marchands Carthaginois dont parle Scy- 
Jax pouvoient trouver des obſtacles qu*Hannon, qui a- 
yoit ſoixante navires de cinquante rames chacun, avoit 
vaincus. Les difficultes ſont relatives, & de plus on 
ne doit pas confondre une entrepriſe qui a la hardieſſe 
& la tẽmèritẽ pour * avec les choſes d'une con- 
duite ordinaire. ö 
C'eſt un beau morceau de Pantiquit que la relation 

d'Hannon : le meme homme qui a execute a écrit: il 


ve met aucune oſtentation dans ſes recits. Les grands 


capitaines Ecrivent leurs actions avec ſimplicits, parce 
qu'ils ſont plus glorieux de ce qu'ils ont fait que de ce 
qu'ils ont dit: les choſes ſont comme le ſtyle. Il ne 


donne point dans le merveilleux: tout ce qu'il dit du 


climat, du terrain, des mœurs, des manieres des habi- 
tans, ſe rapporte à ce quꝰon voit aujourd'hui dans cette 
cote d Afrique; il ſemble que c'eſt le journal d'un de 
nos navigateurs. 5 
Hannon remarqua ſur ſa flotte que le jour il regnoit 
dans le continent un vaſte ſilence, que la nuit on enten- 
doit les ſons de divers inſtrumens de muſique, & qu'on 


voyoit par-tout des feux, les uns plus grands les autres 


moindres. Nos relations confirment ceci; on y trouve 
que le jour ces ſauvages, Eviter Pardeur du ſoleil, 
ſe retirent dans les forets, que la nuit ils Tönt de grands 


feux pour Ecarter les betes feroces, & qu'ils aiment paſ- 
ſionẽment la danſe & les inſtrumens de muſique. 


Hannon nous decrit un volcan avec tous les phEno- 


menes que fait voir aujourd'hui le Veſuve; & le recit 


qu'il fait de ces deux femmes velues, qui ſe laiſſerent 
plutot tuer que de ſuivre les Carthaginois, & dont il fit 


porter les peaux a Carthage, n'eſt Pas, comme on Pa 


dit, hors de vraiſemblance, : 
Cane 


46 DE L'ESPUAFEF 41 5x#r. 

Cette relation eſt d'autant plus precieuſe qu'elle eſt 
un monument Punique, & c'eſt parce qu'elle eſt un 
monument Punique, qu'elle a EtE regardee comme fa- 
buleuſe. Car les Romains conſerverent leur haine 
contre les Carthaginois meme apres les avoir detruits, 
Mais ce ne fut que la victoire qui 8 Ol faloit Aire 
la foi Punique ou la foi Romaine. 5 
Dies modernes * ont ſuivi ce prejuge. Que ſont de- 
venues, diſent- ils, les villes qu* Hannon nous decrit, 
& dont meme du tems de Pline il ne reſtoit pas le 
moindre veſtige? Le merveilleux ſeroit qu'il en fut 
reſtẽ. Etoit-ce Corinthe ou Athenes qu' Hannon alloit 
| bitir ſur ces cõtes? II laiſſoit dans les endroits propres 
au commerce des familles Carthaginoiſes, & X I Ja häte 
il les mettoit en ſuretẽ contys des hommes ſauvages & 
contre les betes fẽroces. Les calamites des Carthaginois 
firent ceſſer la navigation d' Afrique; il falut bien que 
ces familles perifſent, ou devinſſent ſauvages. Je dis 
plus. Quand Jes ruines de ces villes ſubſiſteroient en- 
core, qui eft-ce qui auroit ẽtẽ en faire la découverte dans 
les bois & dans les marais? On trouve pourtant dans 
Scylax & dans Polybe, que les Carthaginois avoient de 
grands Etablifſemens ſur ces cdtes. Voila les veſtiges 
des villes d*Hannon ; il n'y en a point d'autres parce 
qu'il n'y en a point d'autres de Carthage meme, 

Les Carthaginois Etoient ſur le chemin des richeſſes; 
& gils avoient ẽtẽ juſqu'au quatrieme degre de latitude- 
Nord & au quinzieme de longitude; ils auroient decou- 
vert la cõte d'or; ils y auroient fait un commerce de 
toute autre importance que celui qu'on y fait au- 
jourd'hui, que e ſemble avoir avili les richeſſes 


* Mr. e Voy. ſa diſſertation 95 le Periple d Hannon, ; 
de 
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IT Ch. vrrr. DES LOIX. 1 
ac tous les autres Pais; ; ils y auroient trouvẽ des trẽſors 
qui ne pouvoient Etre enlevẽs par les Romains. 


On a dit des choſes bien ſurprenantes des richeſſes de 


| PEſpagne. Si Pon en croit Ariſtote e, les Pheniciens : 


qui aborderent à Tarteſſe, y trouverent tant d'argent 
que leurs navires ne pouvoient les contenir, & ils firent 


faire de ce metal leurs plus vils utenſiles. Les Cartha- 
ginois, au rapport de Diodore d, trouverent tant d'or 


& d'argent dans les Pyrenees, qu'ils en mirent aux ancres 


de leurs navires. II ne faut point faire de fond ſur ces 
reécits populaires : : voici des faits precis. 


On voit dans un fragment de Polybe cit par Stra- 
bon e que les mines d*argent qui ẽtoient à Ja ſource du 
Betis, o quarante mille hommes étoient employes, 


: donnoient au peuple Romain vingt-cinq mille drach- 


mes par jour : cela peut faire environ cinq millions de 


livres par an à cinquante francs le marc. On appel- 


loit les montagnes od Etoient ces mines les montagnes 
argent f; ce qui fait voir que c toit le Potoſi de ces 
tems- la. Aujourd'hui les mines d' Hanovre n'ont pas 


le quart des ouvriers qu'on employoit dans celles d' E- 


ſpagne, & elles donnent plus. Mais les Romains 
n'ayant guere que des mines de cuivre, & peu de mines 


d'argent, & les Grecs ne connoiſſant que les mines d' At- 


tique tres peu riches, ils durent etre Etonnes de l'abon- 
dance de celles-li. 

Dans la guerre pour la ſucceſſion dEſpagne, 1 un 
homme appelle le Marquis de Rhodes, de qui on diſoit 
qu'il s'ëtoit ruine dans les mines d'or & enrichi dans 


© Des choſes merveilleuſes. . Lis; " 
4 Liv. 6. ' Mons rü 


les 
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les ® hopitaux, propoſa à la cour de France d*ouvrir 
les mines des Pyrénées. II cita les Tyriens, les Car- 
thaginois, & les Romains. On lui permit de chercher; 
il fouilla en vain il citoit toujours & ne trouvoit 
rien. 

Les Catthuginel maltres du commerce de bor & de 
Fargent, voulurent Petre encore de celuĩ du plomb & 
de Petain. Ces mẽtaux Etoient voiturẽs par terre de- 
puis les ports de la Gaule ſur Pocean juſqu'à ceux de la 
Mediterranẽe. Les Carthaginois voulurent les recevoir 
de la premiere main; ils envoyerent Himilcon F pour 
former 8 des Ecablifſemens dans les ifles Caſſitẽrides, . 
qu'on croit Etre celles de Scilly. : 

Ces voyages de la Bẽtique en Angleterre ont fait pen- 
ſer quelques gens que les Carthaginois avoient la bouſ- 
ſole: mais il eſt clair qu'ils ſuivoient les cotes. Je n'en 
veux d' autre preuve que ce que dit Himilcon, qu'il de- 
meura quatre mois à aller de Pembouchure du Betis en 
Angleterre; outre que la fameuſe hiſtoire h de ce pi- M 
lote Carthaginois, qui voyant venir un vaiſſeau Romain 
ſe fit Echouer pour ne lui pas apprendre la route de 
PAngleterre, fait voir que ces vaiſſeaux Etoit tres pres 
des COtes lorſqu” ils ſe rencontrerent. 

Les anciens pourroient avoir fait des voyages de mer 


Ld 


* Il en avoit eu quelque part la direction. 

F Il paroit par Pline que cet Himilcon fut envoy en meme" tems 
qu'Hannon, & comme du tems d'Agathocle il y avoit un Hannon 
& un Himilcon, tous deux chefs des Carthaginois, Mr. Dodwell 
conjecture que ce ſont les mEmes, d'autant plus que pour lors la re- 
publique &toit floriſſante. Voy. fa di ertation ſur le Periple 
d'Hannon. | 

i en fut rEcompenſe par le ſenat de Carthage. 


5 Voy. Feſtus Avienus. b Strabon, liv. 2. ſur la fin, 


qui 


qui feroient penſer qu'ils avoient la bouſſole, quoiqu ils 
ne l'euſſent pas. Si un pilote getoit Eloigne des cotes, 
| & que pendant ſon voyage il etit un tems fi ſerein que 
la nuit il eũt toujours vu une Etoile polaire, & le Jour 


HB conduire comme on fait aujourd'hui par la bouffole : 
mais ce ſeroit un cas fortuit, * non une navigation 
reglée. 

On voit dans le traite qui finit la premiere guerre 
Punique, que Carthage fut principalement attentive X 


lui de la terre. Hannon i dans la nẽgociation avec les 
Romains, declara qu'il ne ſouffriroit pas ſeulement 


Ine leur fut pas permis de naviger au dela du beau pro- 
montoire; il leur fut defendu de k trafiquer en Sicile®, 
: en Sardaigne, en Afrique EXCePt& I a Carthage; excepti- 
on qui fait voir qu'on ne leur y am pas un com- 
merce avantageux. 

in HI y cut dans les premiers tems de dende guerres 


de entre Carthage & Marſeille + au ſujet de la psche. 


es Apres la paix elles firent concurremment le commerce 

d' ẽconomie. Marſeille fut d*autant plus jalouſe, quꝰ E- 
xr galant fa rivale en induſtrie, elle lui Etoit devenue in- 
ferieure en puiſſance. Voila la raiſon de cette grande 
fidẽlitẽ pour les Romains. La guerre que ceux- ci firent 


ms 

on contre les Carthaginois en Eſpagne fut une ſource de 

ell - 

FR „ Dans la partie ſpjette aux Carthaginois, 

ple 1 Carthaginienſium quoque exercitus, cam bellum captis piſtatorum 
22 or tum elſet, ſpe ſuderunt, pacemque vi 1 dederunt. juſtin, 
liv. 43. ch. 5. 

i Tite-Live, ſopplement , de Frenſue - Polybe, liv. 3. 

mius, decade 2. liv, 6. | SAT 

qui Tom, II. G richeſſes 


E Hs Lonx.' 8 


e lever & coucher du ſoleil; il eſt clair qu'il auroit pu 


¶ ſe conſerver empire de la mer, & Rome i garder ce- 
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richeſſes pour Marſeille qui ſervoit di entrepòt. La ruine 
de Carthage & de Corinthe augmenta encore la gloire 
de Marſeille; & ſans les guerres civiles od il faloit fer- 
mer les yeux & prendre un parti, elle auroit ẽtẽ heureuſe 
ſous la protection des Romains qui n'avoient aucune 
jalouſie de ſon commerce. | 


CHAPI 1 RE IK 
Du genie des Romains pour la marine. 


Es Homning: ne faiſoient cas que wa troupes de 
terre, dont Peſprit Etoit de reſter toujours ferme, F 
de combattre au meme lieu & d'y mourir. Ils ne pou- 
voient eſtimer la pratique des gens de mer qui ſe pre- 
ſentent au combat, fuient, reviennent, Evitent toujours 
le danger, employent ſouvent la ruſe, rarement la 
force. Tout cela n'etoit point du genie des Grecs *, 
& Etoit. encore moins de celui des Romains, 

Ils ne deſtinoient donc à la marine que ceux qui n'ẽ- 
toient pas des citoyens aſſez conſiderables Pour avoir 
place dans les legions; les gens de mer Etoient ordi- 
nairement des affranchis. 

Nous n'avons aujourdhui ni la meme eſtime pour les 
troupes de terre, ni le meme mepris pour celles de mer. 
Chez les premieres m Part eſt diminue, chez les ſe- 
condes n 1] eſt augmente: or on eſtime les choſes 3 


Comme Pa remarque Platon, liv. 4. des loix. 


? Polybe, liv. 85. ws | 1 
® Voy. les conſiderations 11 les & de leur decadence. 
_ cauſes de la grandeur des — n Ibid, 


proportion 


ch. on WS or 
proportion du 8 de ſuffiſance qui eſt requis pour les 
bien faire, 


CHAPITRE X. 


Du genie des Romains pour le commerce. 


J ON n'a jamais remarquẽ aux Romains de jalouſie 


ſur le commerce. Ce fut comme nation rivale, & 
non comme nation commeręante qu'ils attaquerent Car- 


chage. Ils favoriſerent les villes qui faiſoient le com- 
merce, quoiqu'elles ne fuſſent pas ſujettes : ainſi ils aug- 
menterent par la ceſſion de pluſieurs pats la puiſſance 
de Marſeille. Ils craignoient tout des barbares, & rien 
d'un peuple nẽgociant. D'ailleurs leur genie, leur 
Igloire, leur Education militaire, la forme de leur gou- 
vernement, les eloignoient du commerce. 


Dans la ville on n' toit occupe que de guerres, d'e- 


| 1eftions, de brigues, & de proces ; à la campagne, que 
| Pagriculturez & dans les provinces un gouvernement 
| dur & tyrannique Etoit incompatible avec le commerce. 


Que fi leur conſtitution politique y Etoit oppolce, 


leur droit-des-gens n'y rEpugnoit pas moins. Les 


e peuples, dit le © Juriſconſulte Pomponius, avec 
« leſquels nous n'avons ni amitiẽ, ni hoſpitalite, ni al- 
* liance, ne ſont point nos ennemis; cependant fi une 
* choſe qui nous appartient tombe entre leurs mains, ils 


« en ſont propriẽtaires; les hommes libres deviennent 


leurs eſclaves; & ils ſont dans les memes termes A 
* notre Egard.” 

Leur droit civil n*<toit pas moins accablant. .. La 
loi de Conſtantin, apres avoir declare batards les enfans 


Leg. * ff. de . | 1 ; 
„ dies 
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52 DE L ESPRIT Lu. xxr. 


des perſonnes viles qui ſe ſont mariẽes avec celles d'une 
condition relevẽe, confond les femmes qui ont “ une 
boutique de marchandiſes avec les eſclaves, les cabare- 
tieres, les femmes de theatre, les filles d'un homme qui 
tient un lieu de proſtitution ou qui a ẽtẽ condamnẽ 1 
combattre ſur Parene : ceci deſcendoit des. anciennes in- 
ſtitutions des Romains. 

Je ſai bien que des gens pleins de ces deux 5 7 
Pune que le commerce eſt la choſe du monde la plus 
utile 3 un Etat, & Vautre que les Romains avoient la 
meilleure police du monde, ont cru qu' ils avoient beau- 
coup encouragẽ & honorẽ le commerce: mais la 4 verite 
eſt qu'ils y ont rarement Pan, | 


c APITRE XI. 
Du commerce des Romans avec les barbares. 


ES pies firene de Europe, de Þ Aſie, & de 
Afrique un vaſte empire; la foibleſſe des peu- 

| ples & la tyrannie du commandement unirent toutes 
les parties de ce corps immenſe. Pour. lors la poli- 
tique Romaine fut de ſe ſeparer de toutes les nations 
qui n'avoient pas Ete aſſujetties: la crainte de leur por- 
ter Part de vaincre fit negliger Part de s'enrichir. Is 
firent des loix pour empecher tout commerce avec les 
barbares. Que perſonne, diſent Valens & Gra- 
tien, n*envoye du vin, de Phuile, ou d'autres liqueurs 
& aux barbares, meme pour en goùter; qu'on ne leur 
porte point de Por 5, ajoutent Gratien, Valentinien, & 


* Que mercimoniis publice prefuit, leg. 5. cod. de natural. liberis. 


Leg. ad barbaricum cod. Quæ 4 Leg. 2. cod. de commerc. © 
res exportari non debeant, muercator. | 


I Theodolz, 


iy b 0 
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* 5 
=. * 
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8 - bh #; 
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6 « T Ch6odoſe, & que meme ce mo en ont, on le leur 
« dte avec fineſſe.” Le tranſport r du fer fut defendu 
ſous peine de la vie, 

Domitien, prince timide, fir arracher les vignes $ 
dans la Gaule, de crainte ſans doute que cette liqueur 
n'y attirat les barbares. Probus & Julien, qui ne les re- 
douterent jamais, en rẽtablirent la plantation. 

Je ſai bien que dans la foibleſſe de Pempire, les bar- 


bares obligerent les Romains d*etablir des Etapes * & 


de commercer avec eux. Mais cela mEme prouve que 
Peſprit des Romains Etoit de ne pas commercer. 


CHAPITEYE TE 


Du commerce des Romains avec Þ Arabie & bi 
Indes. 


E negoce de l' Arabie-heureuſe & celui des Indes 

furent les deux branches, & preſque les ſeules, 
du commerce extẽrieur. Les Arabes Etoient autrefois 
ce qu'ils ſont aujourd'hui, Egalement addonnẽs au nẽ- 
goce & au brigandage. Leurs immenſes deſerts d'un 
cate, & les richeſſes qu'on y alloit chercher, produi- 
ſoient ces deux effets. Ils trouvoient ces richeſſes dans 
leurs mers & dans leurs forèts; & comme ils vendoient 
beaucoup & achetoient peu, ils attiroient u A eux Por 
& P'argent des Romains. On commerce encore avec 
eux ce la meme maniere; la caravane CEP & le 


I. Que res ; exportari non de- * Voy. les 3 


beant, & Procope, guerre des — les cauſes de la grandeur des 
liv. 1. Romains, & de leur dẽcadence. 


* Voy. la clronique d'Euſebe, & »Pline, liv. 6. ch. 28. 
Cedrenus. 
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54 DE LESPHRIT Liv. xxr, 


vaiſſeau Royal de Suez 7 Portent des ſommes im- 


menſes . 
Leur commerce aux Indes Etoit conſiderable. | Stra- 


bon = avoit appris en Egypte qu'ils y employoient cent- 
vingt navires : ce commerce ne ſe ſoutenoit encore que 
par leur argent. Ils y envoyoient tous les ans cinquante 
millions de ſeſterces. Pline v dit que les marchandiſes | 
qu'on en rapportoit ſe vendoient à Rome le centuple. | 
Je crois qu'il parle trop generalement : ce profit fait 


une fois, tout le monde aura voulu le faire, & des ce 


moment perſonne ne Paura fait. 

On peut mettre en queſtion vil fut avantageux: aux 
Romains de faire le commerce de I Arabie & des Indes. 
Il faloit qu'ils y envoyaſſent leur argent, & ils n*avoient 
pas comme nous le reſource de I' Amerique qui ſupplee 
a ce que nous envoyons. Je ſuis perſuade qu'une des 
raiſons qui fit augmenter chez eux la valeur numèraire 
des monnoyes, c*eſt-a-dire, Etablir le billon, fut la ra- 
rete de Pargent cauſee par le tranſport continuel qui 
S'en faiſoit aux Indes. Que fi les marchandiſes de ce 


Pais ſe vendoient à Rome le centuple, ce profit des Ro- 


mains ſe faiſoit ſur les Romains memes & n venrichiſſoit 
point l' empire. 

On pourra dire d'un autre còõtẽ que ce commerce pro- 
curoĩt aux Romains une grande navigation, Ceſt-a-dire, 
une grande puiſſance; que des marchandiſes nouvelles 
augmentoient le commerce intérieur, favoriſoient les 
arts, entretenoient l'induſtrie; que le nombre des, ci- 
toyens ſe multiplioĩt a proportion des nouveaux moyens 

Les caravanes d'Alep & de Suez y portent environ deux mil- 


lions de notre monnoye, & il en paſſe autant en fraude; ; le vaiſſeay 
Royal de Suez y porte auſſi deux millions, | 


Liv. 2. p. 81. édition de Van 1587. y Liv. 6. 3 
5 qu'on 


19 


2 
— 


N 


Ich m RG OI MW 


qu'on avoit de vivre; que ce nouveau commerce pro- 
duiſoit le luxe que Jai prouvẽ Etre auſſi favorable au gou- 


vernement d'un ſeul, que fatal à celui de pluſieurs; 


que cet ẽtabliſſement fut de meme datte que la chiite 
de leur rEpublique z que le luxe à Rome Etoit neEceſ- 
| faire, & qu'il faloit bien qu'une ville qui attiroit à elle 
toutes les richeſſes de univers les rendit par ſon luxe. 
Nous ne dirons qu'un mot du commerce intérieur. 


: | Sa branche principale fut celle des bleds qu'on faiſoit 
venir pour la ſubſiſtance du peuple de Rome: ce qui 


Etoit une matiere de police plutot qu'un objet de com- 


= merce. A cette occaſion les nautoniers regurent quel- 


ques 2 privileges, parce que le ſalut de empire deẽpen- 
doit de leur vigilance. | 


CHAPITRE XIIL 
Du commerce apres la deftrudtion do de en 
Occident. 


E commerce fut encore plus avili apres Pinvaſion 
de empire Romain. Les barbares ne le regarde- 


rent d'abord que comme un objet de leurs brigandages; 


& quand ils furent ẽtablis, ils ne Phonorerent pas plus 


que Pagriculture & les autres Profeſſions du peuple 
vaincu. 


Bien- tõt il n'y eut preſque plus de commerce en Eu- 
rope; la Nobleſſe qui regnoit n ne Yen mettoit 
point en peine. | 

La loi ® des Wiſigoths permettoit aux particuliers 


Poccuper la moitie du lit des grands fleuves, pourvu 


* Suet. in Claudio, leg. 7. cod. Iiir. 8. tit. 4. 99. 


Theod. de naviculariis. 
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„ DE VESPRIT Liza 
que l'autre reſtat libre pour les filets & pour les ba- 


teaux. II faloit qu'il y eut eu bien peu de commerce 
dans les pais conquis par ces barbares. 
Dans ces tems - A S etablirent les droits inſenſẽs dau- 8 


baine & de naufrage. Ces hommes penſerent que les 3 


Etrangers ne leur Etant unis par aucune communication 
du droit civil, ils ne leur devoient d'un c6tE aucune 
forte de juſtice, & de autre aucune forte de pitiE, 
© Dans les bornes ẽtroites od ſe trouvoient les peuples 
du Nord, tout leur Etoit Etranger ; & dans leur pau- c 
vrete, tout Etoit pour eux un objet de richeſſe. Etablis Þ* 
avant leurs conquetes ſur les cotes d'une mer reſſerree 
& pleine d'ẽcueils, ils avoient tirẽ parti de ces Ecueils i 
meEmes. 

Mais les Romains qui faiſoient 42 loix pour tout bu. 
nivers, en avoient fait de tres b humaines ſur les nau- 
frages. IIS reprimerent A cet Egard les brigandages de 
ceux qui habitotent les cotes, & ce qui toit plus _ 
la rapacitE de leur fiſc e. 


CHAPITRE XIV. 
Reglement | SOT 


A d Joi des Wiſi goths fit pourtant une diſpoſition 
favorable au commerce. Elle ordonna que les 
marchands qui venoient de del la mer, ſeroient jugés, 


dans les differens qui naiffoient entre eux, par les loix 


& par des juges de leur nation. Ceci Etoit fonde fur 
Puſage Etabli chez tous ces peuples meth, que chaque 
> Toto titulo, ff. de incend. ruin, © Leg. 1. cod. de naufrag ii. 


& naufrag. & cod. de naufrag. & Liv. 11. tit. 3 92. 
leg. Fe: ff. ad leg. Cornel. de ter | | 
homme 


E BES'LODE/AC 


homme vecut ſous ſa propre loi, choſe dont je parlerai 
beauco 8 Bo, 


R A PITRE. XV, 


Du commerce depuis ] ell ne des Romains en 
Orient. 


. ES 9 parurent, conquirent, gEtendi- 
rent, & ſe diviſerent. L'Egypte eut ſes ſouve- 


rains particuliers; elle continua de faire le commerce 


Jattira les richeſſes de tous les autres. Ses Soudans fu- 
rent les plus puiſſans princes de ces tems-la : on peut 
voir dans Phiſtoire comment avec une force conſtante 
& bien me nage, ils arrẽterent Pardeur, 14 fougue & 
Fimpètuoſitẽ des Croiſes. 


CHAPITRE XVI. 


, Comment 2 commerce ſe ft; Ry en Europe 2 travers 
\ [a Barvarie. 


A Shilofophis d· Ariſtote ayant ẽtẽ 1 en Oc- 
cident, elle plut beaucoup aux eſprits ſubtils, qui 


| icholaſtiques s' en infatuerent, & prirent de ce philo- 
ſophe © leur doctrine ſur le pret A interet z ils le con- 
tondirent avec Puſure & le condamnerent. Par-la le 


commerce, qui n*etoit que la profeſſion des gens vils, 
.v | Voy. Ariſtote, polit. liv. 1. ch. 9. & 10. 
ne Tou. II. „ decvint 
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„„ DE ESPRIT LA 
devint encore celle des malhonnetes gens: car toutes 


ſoloit les peuples & ne les ſoulageoit pas. 


qu'on fit dans les autres pais. Le Roi Jean f ayant fait | 
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Cette coutume {i bizarre, nous la ſgavons par la loi : 


les fois que l'on defend une choſe naturellement permiſc 
ou nẽceſſaire, on ne fait que rendre malhonnctes Sent 
ceux qui la font. a 

Le commerce paſſa i une nation pour os couverte | 
d'infamie; & bien-tot il ne fut plus diſtingue des uſu- 
res les plus affreuſes, des monopoles, de la levee des 
ſubſides, & de tous les ane malhonneres ri 4 
de Pargent. | £ 

Les Juifs * enrichis par leurs eractions, etoient pil. : 
les par les princes avec la mEme tyrannie; ce qui con. 


Ce qui ſe paſſa en Angleterre donnera une idee de ce | 


empriſonner Tes Juifs pour avoir leur bien, il y en cutÞ 
peu qui n*cufſent au moins quelque cœil crevẽ: ce Roi 
faiſoit ainſi ſa chambre de Juſtice, Un deux a qui on 
arracha ſept dents, une chaque jour, donna dix mill: 
marcs d' argent a la huitieme. Henry III. tira d*Aaron, 
Juif d' Vorck, quatorze mille marcs d' argent & dix 
mille pour la Reine. Dans ces tems-la on faiſoit vio- 
lemment ce qu'on fait aujourd'hui en Pologne avec 
quelque meſure. Les Rois ne pouvant fouiller dans la 
bourſe de leurs ſujets à cauſe de leurs privileges, met- 
toient à la torture les Juifs ; on ne les nt pa 
comme citoyens. | 

Enfin, il s'introduiſit une coutume qui confiliba; tous 
les biens des Juifs qui embraſſoient le Chriſtianiſme. 


* Voy. dans Marca-Hiſpanica les conſtitutions d' Arragon des an- 
nees 1228 & 1233, & dans Bruſſel l' accord de Van 1206, paſſe ente bt- 
le Roi, la Comteſſe de Champagne, & Guy de Dampierre. . 

f Stowe in his po of London, Edit donne a Baville le 4 
liv. 3. p. 54. Avril, 1392. ; 

qul 


"Weſt viſible que cette confiſcation Etoit une eſpece de 
Aroit “ d'amortiſſement, pour le prince ou pour les 


ils Etoient fruſtrẽs lorſque ceux- ci embraſſoient le Chri- 
romme des terres; & je remarquerai en paſſant com- 


vien on s'eſt jouẽ de cette nation d'un ſiecle à Pautre. 
On confiſquoit leurs biens lorſqu? ils vouloient etre Chre-. 


voulurent pas Vetre. 
vexation & du dẽſeſpoir. Les Juifs proſcrits tour à 


on leurs effets. Par- la ils rendirent pour jamais leurs re- 


ine traites fixes; car tel prince qui voudroit bien fe défaire 


c'eux, ne ſeroit pas pour cela d'humeur a ſe dẽfaire de 
35 leur argent. 


i moyen le commerce put Eluder la violence & ſe main- 
. 1; tenir par- tout; le nẽgociant le plus riche rayant que 
et. es biens inviſibles qui pouvoient Etre envoyẽs par- tout 
& ne laiſſoient de trace nulle- part. 

"y Les theologiens furent  obliges 6 reſtreindre leurs 
ous 


* Fn France les Juifs Etoient ſerfs nite wrt & bs ſeigneurs 
ne. leur ſuccẽdoient. N. Bruſſel rapporte un accord de an 1206, entre 
18 Roi & Thibaut Comte de Champagne, par lequel il Etoit convenu 
aue les 1 de l'un ne preteroient point dans les terres de l'autre. 
* On 5 que ſous Philippe-Augulte & ſous Philippe le Long, les 


ntr | Jaifs chaſſes de France ſe refugierent en Lombardie, & que la ils don- 
nerent aux negocians Etrangers & aux voyageurs des lettres ſecrettes 

bs fur ceux à qui ils avoient confie leurs effets en France qui furent ac- 
quittèes. ; 
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gui Pabroge. On en a donnè des raiſons bien vaines; 
pn a dit qu'on vouloit les ẽprouver & faire en ſorte 
gu'il ne reſtat rien de Peſclavage du Demon. Mais il 
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: ſeigneurs, des taxes qu'ils levoient ſur les Juifs, & dont 


ir ſtianiſme. Dans ces tems-là on regardoit les hommes 
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liens, & bien. töt apres on les fit bruler lorſqu ils ne 


Cependant on vit le commerce 1 du ſein de la 
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tour de chaque pais trouverent le moyen de ſauver 
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principes; & le commerce qu'on avoit. violemment lic 
avec la mauvaiſe foi, rentra, pour ainſi dire, dans le 
ſein de la probits. 

Ainſi nous devons aux fobculations des 8 

tous les malheurs qui ont accompagnẽ la deſtruction du 
commerce, & à Pavarice des princes l' etabliſſement 
d'une choſe qui le met en quelque fagon hors de leur | 
pouvoir. 

IIa falu depuis c ce tems que les princes ſe gouvernaſ | 
ſent avec plus de ſageſſe qu'ils n'auroient eux-memes | 
penſe : car par Pevenement les grands coups d'autori- 
te ſe ſont trouves fi mal-adroits, que c'eſt une experi- 
ence reconnue qu'il n'y a plus que la bonte du gouver- 
nement qui donne de la proſperite. 

On a commence a ſe guerir du Machiaveliſme, & 
on gen guẽrira tous les jours. Il faut plus de modera- 
tion dans les conſeils. Ce qu'on appelloit autrefois des 
coups d'Etat ne ſeroit aujourd'hui, independamment de 
Phorreur, que des imprudences. 

Et il eſt heureux pour les hommes d*etre dans une 
ſituation, od, pendant que leurs paſſions leur inſpirent 
d' etre meEchans, ils ont pourtant interer de ne pas Petre, 
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Decouverte de PE nouveaux mondes; „ Cat de Eu- 
rope d cer &gard. 
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A bouſſole ouvrit, pour ainſi dire, Punivers. On 

trouva PAſie & PAfrique dont on ne connoiſſoit 

que quelques bords, & PAmerique dont on ne connoll- 
ſoit rien du tout. 


nt 
. 


2 


i 
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Les Portugais navigeant ſur 'ocẽan Atlantique de- 


couvrirent la pointe la plus meridionale de PAfrique 
ils virent une vaſte mer; elle les porta aux Indes-Ori- 


entales. Leurs perils ſur cette mer, & la dẽcouverte de 
Mozambique, de Melinde, & de Calicut, ont ete chan- 


tẽs par le Camoens, dont le poëme fait ſentir quelque 


' | choſe des charmes de modus & de la magnificence de 


PEneide. 


Les Venitiens avoient fait e le commerce des 


Indes par les pais des Turcs, & l'avoient pourſuivi au 


milieu des avanies & des outrages. Par la dẽcouverte 
du Cap de Bonne-Eſperance & celles quꝰon fit quelque 


tems aprẽs, l' Italie ne fut plus au centre du monde com- 
mergant ; elle fut, pour ainſi dire, dans un coin de 
Punivers, & elle y eſt encore. Le commerce meme 


du Levant dependant aujourd'hui de celui que les gran- 
des nations font aux deux Indes, Plralie ne le fait plus 


qu'acceſſoire. 


Les Portugais trafiquerent aux Indes en conquerans. 
Les loix genantes h que les Hollandois impoſent au- 
jourd'hui aux petits princes Indiens ſur le commerce, 
les Portugais les avoient ẽtablies avant eux. 

La fortune de la maiſon d' Autriche fut crodigients, 
Charles-Quint recueillit la ſucceſſion de Bourgogne, de 
Caſtille & d'Arragon; il parvint a l' empire; & pour 


lui procurer un nouveau genre de grandeur, l'univers 


S*etendit, & l'on vit paroĩtre un monde nouveau ſous 


{on obeiſſance. 


Chriſtophle Colomb d&couvrit PAmerique; 3 & quoi- 


que PEſpagne n'y envoyat point de forces qu'un petit 
prince de Europe n*ctit pu y envoyer tout de meme, 
elle ſoumit deux grands empires & d'autres grands n 
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Pendant que les Eſpagnols dẽcouvroient & conque- 
roient du cõtẽ de POccident, les Portugais pouſſoient 
leurs conquetes & leurs dẽcouvertes du cote de Orient, 
Ces deux nations ſe rencontrerent; elles eurent recours 


au Pape Alexandre VI. qui fit la celebre ligne Go a8. 


marquation & jugea un grand proces. 
| Mais les autres nations de l'Europe ne les Jaiſſcrent 


pas jouir tranquillement de leur partage. Les Hollan- 


dois chaſſerent les Portugais de preſque toutes les Indes 
Orientales, & diverſes nations firent en ee des 


etabliſſemens. 


Les Eſpagnols 83 d'abord les terres decou- 
vertes comme des objets de conquete : des peuples plus 
rafines qu*eux trouverent qu'elles ẽtoient des objets de 
commerce, & c*eſt la-deſſus qu'ils dirigerent leurs vues. 


Pluſieurs peuples ſe ſont conduits avec tant de lageſſe, 
qu'ils ont donnẽ empire à des compagnies de nẽgo- 


cians, qui gouvernant ces Etats Eloignes uniquement 
pour le nẽgoce, ont fait une grande puiſſance acceſſoire 


tans Embaraſſer PEtat principal. 


Les colonies qu'on y a formees ſont ſous un genre 4 


dependance dont on ne trouve guere d'exemple dans 


les colonies anciennes, ſoit que celles dꝰaujourd'hui re- 


levent de l' Etat meme, ou de quelque N com- 


mercante Etablie dans cet Etat. 
L'objet de ces colonies eſt de faire le commerce a de 


meilleures conditions qu'on ne le fait avec les peuples 
voiſins, avec leſquels tous les avantages ſont rẽciproques. 


On a Etabli que Ja mẽtropole ſeule pourroit nẽgocier 
dans la colonie, & cela avec grande raiſon, parce que 
le but de l'ẽtabliſſement a ete Pextention du commerce, 
non la fondation d'une ville ou d'un nouvel empire. 
Ainſi c'eſt encore une loi fondamentale de l'Europe, 


que 


wi, DES: 1 63 


| que tout commerce avec une colonie 6 Errangere eſt re- 


garde comme un-pur monopole puniſſable par les loix du 


pais; & il ne faut pas juger de cela par les loix & les 
exemples des anciens * 8 qui n 'y ſont guere ap- 


ene; 
Il eſt encore regu que le commerce Etabli entre les 


1 metropoles n'entraine point une permiſſion pour les co- 


lonies qui reſtent toujours en Etat de prohibition. 

Le deſavantage des colonies qui perdent la liberte du 
commerce, eſt viſiblement compenſ< par la protection 
de la 4 metropole, qui la del ar ſes armes ou 5 


maintient par ſes loix. 


De- li ſuit une troifieme loi de Europe, que quand 
le commerce Etranger eſt defendu avec la colonie, on ne 


peut naviger dans les mers que dans les cas Etablis par 
les traites. 


Les nations qui ſont à regard de tout Punivers ce que 
les particuliers ſont dans un Etat, ſe gouvernent comme 


| eux par le droit naturel & par les loix qu'elles ſe ſont 
faites. Un peuple peut ceder a un autre la mer, comme 
il peut céder la terre. Les Carthaginois exigerent i 


des Romains qu'ils ne navigeroient pas au dela de cer- 


| taines limites, comme les Grecs avoient exigẽ du Roi 
de Perſe qu'il ſe tiendroit toujours Eloigne des cotes de 


la mer || de la carriere d'un cheval. 
Lextrẽme Eloignement de nos colonies weſt Pong” 


ef  Excepts les Carthaginois, comme on yoit par le traits qui ter- 
mina la premiere guerre Punique. 
f Celt dans les language des anciens, PEtat qui a fonds la co- 
onie. 
Le Roi de Perſe s' obligea par un traits de ne naviger avec au- 
cun vaiſſeau de guerre au dela des roches Scyances & des iſles Che- 
lidoniennes. Plutarque, vie de Cimon, | 


: Polybe, liv. 3. 
| un 
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un inconvenient pour leur ſuretẽ: car fi la metropole 


eſt Eloignee pour les defendre, les nations rivales de 


la mẽtropole ne ſont pas moins * ou les con- ; 


quẽrir. 
De plus, cet Eloignement fait que ceux qui vont $'y 


Etablir ne peuvent prendre la maniere de vivre d'un 
climat fi different; ils ſont obliges de tirer toutes les 
commodites de la vie, du pais d'ou ils font venus. 
Les k Carthaginois pour rendre les Sardes & les Corſes 
plus dependans, leur avoient dEfendu, ſous peine de la 
vie, de planter, « de ſemer, & de faire rien de ſemblable; 
us leur envoyoient Afrique des vivres. Nous ſommes 
Parvenus au meme point fans faire des loix fi dures. 
Nos colonies des iſles Antilles font admirables; elles 
ont des objets de commerce que nous n*avons ni ne 


pouvons avoir; elles manquent de ce 555 fait l'objet 


du notre. 
Leffet de la decouverte de PAmerique fut de lier 3 
: Europe, PAfie, & l' Afrique; elle lui fournit la ma- 
tiere de fon commerce avec cette vaſte partie de Aſie, 
qu'on appella les Indes Orientales. L'argent, ce metal 
fi utile au commerce comme ſigne, fut encore la baſe 
du plus grand commerce de univers comme marchan- 
diſe. Enfin la navigation d*Afrique devint neceſfaire 
elle fourniſſoit des hommes pour le travail des mines & 
| des terres de PAmerique, 
_ Europe eſt parvenue A un ſi haut degre de pal. 
fance, que Phiſtoire n'a rien a comparer Ià-deſſus. Si 
Pon conſidere Pimmenſite des depenſes, la grandeur 
des engagemens, le nombre des troupes, & la continuitẽ 


K Ariſtote des choſes admĩirables. Tite-Live, liv. 7. de la 2* de- 
de 


ch rl. DES LOTE 


de leur entretien, mEme lorſqu*clles ſont le plus inuti- 


les & qu'on ne les a que pour Poſtentation. 

Le Pere! Du Halde dit que le commerce interieur de 
la Chine eſt plus grand que celui de toute l'Europe. 
Cela pourroit Etre, fi notre commerce extérieur n'aug- 
mentoit pas PFinterieur, L'Europe fait le commerce 
& la navigation des trois autres parties du monde; 


comme la France, PAngleterre, & la Hollande font à 


peu pres la navigation & le commerce de 2 2 9 


CHAPITRE XVIII 
Des richeſſes que ! Eſpagne tire de e. 


| G! PEurope * a trouve tant Gavantage dans le com- 
merce de P Amerique, il ſeroit naturel de croire 
que PEſpagne en auroit regu de plus grands. Elle tira 
du monde nouvellement dẽcouvert une quantite d'or & 
d'argent fi prodigieuſe, que ce que Pon en avoit eu 
juſqu'alors ne pouvoit y Etre compare. 

Mais (ce qu'on n'auroit jamais ſoupconne) la miſere 
la fit Echouer preſque par- tout. Philippe II. qui ſuc- 


c&da à Charles- Quint, fut oblige de faire la cẽlebre ban- 


queroute que tout le monde ſęait; & il n'y a guere 
jamais eu de prince qui ait plus ſouffert que lui des mur- 
mures, de Pintolence & de la rẽvolte de ſes troupes 
toujours mal payẽes. 

Depuis ce tems, la moparchie &Eſpagne declina 
fans cells, | CI qu'il y avoit un vice intẽrieur & Phy- 


— 


* Ceci parut il y a vingt ans dans un petit ouvrage de Vauteur, 
qui a re preſque tout fondu dans celui-ci. 


Tome 2. p. 170. 
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ſique dans la nature de ces richeſſes, qui les rendoit 
vaines; & ce vice augmenta tous les jours. 

L'or & Pargent ſont une richeſſe de fiction ou de 
ſigne. Ces ſignes ſont très- durables & ſe dẽtruiſent 
peu, comme il convient à leur nature. Plus ils ſe mul- 
tiplient, plus ils perdent de leur PR ge e re- 
preſentent moins de choſes. _ 

Lors de la conquete du Mexique & du Pichu, les 

Eſpagnols abandonnerent les richeſſes naturelles pour 
avoir des richeſſcs de ligne qui gavilifſoient par elles- 
mèmes. L'or & l'argent etotent tres-rares en Europe; 
& PEſpagne mattreſſe tout-a-coup d'une 'tres-grande 
quantite de ces metaux, 'congut des efſperances qu'elle 
n*avoit jamais eues. Les richeſſes que Pon trouva dans 
les pais conquis n*etoient pourtant pas proportionn&cs 
a celles de Jeurs mines. Les Indiens en cacherent une 
partie; & de plus ces peuples qui ne faiſoient ſervir 
Por & Pargent qu*a la magnificence des temples des 
Dieux & des palais des rois, ne les cherchoient pas avec 
la meme avarice que nous: enfin its n'avoient pas le 
ſecret de tirer les mẽtaux de toutes les mines, mais ſeule- 
ment de celles dans leſquelles la ſeparation ſe fait par le 
feu, ne connoiſſant pas la maniere d' employer le mer- 
cure, ni peut-etre le mercure meme, 

Cependant Pargent ne laiſſa pas de doubler bien- tot 
en Europe; ce qui parut en ce que le prix de tout ce 
qui s'acheta fut environ du double. 

Les Eſpagnols fouillerent les mines, creuſerent les 
montagnes, inventerent des machines pour tirer les eaux, 
pour briſer le mineray & le ſẽparer; & comme ils ſe 
jouoient de la vie des Indiens, ils les firent travailler fans 
mẽnagement. Largent doubla bien-tot en Europe, & 
le profit diminua toujours de moitié pour PEſpagne, 


qui 
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qui n*avoit chaque ann&e que la meme quantite d'un 
metal qui ẽtoit devenu la moitie moins precieux. 

Dans le double du tems Pargent doubla encore, & le 

rofit diminua encore de la moitié. 3 
II e meme 1 plus de 15 moitié: voici com- 
ment. | | 
Pouf tirer Por des mines, pour qui donner les pre- 
parations requiſes, & le tranſporter en Europe, il faloit 
une depenſe quelconque; je ſuppoſe qu'elle fut 
comme 1 eſt a 64: quand Pargent fut double une fois, 
& par conſcquent la moitiẽ moins precieux, la depenſe 
fut comme 2 font à 64. Ainſi les flottes qui porterent 
en Eſpagne la meme quantite d'or, porterent une choſe 
qui den valoit la moitié moins & coutoit la moi- 
tiè plus. | 
Si Pon ſuit la choſe de doublement en Aubtenie 
on trouvera la progreſſion de la cauſe de TImparnlancy | 
des richeſſes de PEſpagne. 


II y a environ deux cens ans que l'on travaille les 


mines des Indes. Je ſuppoſe que la quantité d'argent, 


qui eſt a preſent dans le monde qui commerce, ſoit a 
celle qui Etoit avant la découverte comme 32 eſt à x, 
©cſt-a-dire, qu'elle ait double cinq fois: dans deux 
cens ans encore la meme quantitẽ ſera à celle qui ẽtoit 
avant la decouverte comme 64 eſt a 1, c'eſt-à-dire, 
qu'elle doublera encore. Or a preſent cinquante a 
quintaux de mineray pour Por donnent quatre, cinq, & 
fix onces d'or; & quand il n'y en a que deux, le mi- 
neur ne retire que ſes frais. Dans deux cens ans, 
lorſqu*il n'y en aura que quatre, le mineur ne retirera 
auſſi que ſes frais. Il y aura donc peu de profit à tire 


A Voy, les voyages de Frezier. 
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; ſur Vor, Meme raiſonnement ſur l'argent, exceptẽ 
que le travail des mines d'argent eſt un peu 122 avan- 
tageux que celui des mines d'or. = 
Que fi Pon dẽcouvre des mines ſi abondantes qu elles 1 
donnent plus de profit; Plus elles ſeront dene, 5 
plutot le profit finira. 
Les Portugais ont trouve dans le Brezil des mines 
#2 d'or fi riches, qu'il faudra nẽceſſairement que le profit 
| = des Eſpagnols 3 bien · it conſiderablement, & le 
leur auſſi. - 

J'ai out pluſieurs fois deplorer Paveuglement du con- 
ſeil de Frangois I. qui rcbuta Chriſtophle Colomb qui 
lui propoſoit les Indes. En verite on fit peut- Etre par 
imprudence une choſe bien ſage, L'Eipagne a fait 
comme ce Roi inſenſE qui demanda que tout ce qu'il 
toucheroit ſe convertit en or, & qui fut oblige i de- 

mander aux Dieux de finir ſa miſere. | 

Les compagnies & les banques que pluſieurs nations 
Etablirent, acheverent d'avilir Por & Pargent dans leur 
qualitẽ de ſigne: car par de nouvelles fictions, ils mul- 
tiplierent tellement les ſignes des denrecs, que For & 
Pargent ne firent plus cet office/qu*en partie, & en de- 
vinrent moins prẽcieux. 

Ainſi le credit public leur tint lieu de mines, & di- 
minua encore le profit que les Eſpagnols tirotent des 
leurs. 

Il eſt vrai que par le commerce que les Hollandois 1 
firent dans les Indes Orientales, ils donnerent quelque 
prix a la marchandiſe des Eſpagnols : car comme ils MW | 
porterent de Pargent pour troquer contre les marchan- 
diſes de POrient, ils ſoulagerent en Europe les Eſpa- 
gnols d'une partie de leurs denrecs qui y abondoient 
Won. : | ey d 
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dernieres ordonnances du conſcil d' Eſpagne qui defen- 
dent d' employer or & Pargent en dorures & autres ſu- 


| Hollande ls detendoient Ia conſommation de la ca- 
nelle. 


celles d' Allemagne & d' Hongrie, d'o Von ne retire 


ſpagne n'eſt que Pacceſſoire. - C'eſt en vain que la poli- 


que deux millions & demi: les Indes font donc un com- 


lions & demi. 
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Et ce commerce qui ne ſemble regarder qu'indirecte- 
ment Ef pagne, lui eſt arantgenx comme aux nations 
memes qui le font. 

Par tout ce qui vient d'<tre dit, on peut juger des 


9 
5 
9 
= 
i 
7 
"3B 
|. 
BH 


perfluites : decret pareil A celui que feroient les Etats de 


Mon raiſonnement ne porte pas tar toutes les n mines * 


que peu de choſe au dela des frais, font tres- utiles. El- 
les ſe trouvent dans l' Etat principal; elles y occupent 
pluſieurs milliers d'hommes qui y conſomment les den- 
rees ſurabondantes; elles ſont proprement une manu- 
facture du pas. | | 

Les mines d'Allemagne & d' Hongrie font valoir la 
culture des terres, & le travail de celles du Mexique & 
du Përou la detruit. 

Les Indes & PEI pagne 1 deux i ſous un 


meme maĩtre; mais les Indes ſont le principal, PE- 


tique veut ramener le principal a Pacceſſoirez les Indes 
attirent toujours PEſpagne à elles. 


D'environ cinquante millions de marchandiſes qui 
vont toutes les annẽcs aux Indes, PEſpagne ne fournit 


merce de cinquante millions, & e de deux mil- 


C'eſt une mauvaiſe eſpece de richeſſe qu'un n 
accident, & qui ne depend pas de Pinduſtrie de la 
nation, du nombre de ſes habitans, ni de Ja culture 
40 ſes terres, Le Roi d' Eſpagne qui regoit de grandes 

| 7 ſommes 
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ſommes de ſa douane de Cadix, n*eſt à cet Egard qu un 
particulier très- riche dans un Etat tres- pauvre. Tout 


ſe paſſe des Etrangers A lui, fans que ſes ſujets y pren- 


nent preſque de part: ce commerce eſt independant de f 
la bonne & de la mauvaiſe fortune de ſon royaume. 

Si quelques provinces dans la Caſtille lui donnoient 
une ſomme pareille à celle de la douane de Cadix, ſa ul 


Puiſſance ſeroit bien plus grande: ſes richeſſes ne pour- Wi 
roient Etre que Peffer de celles du pais; ces provinces Wi 


animerotent toutes les autres, & elles ſeroient toutes en- 
ſemble plus en &tat de ſoutenir les charges reſpectives; 
au lieu d'un Fed treſor on auroit un n ec 


CHAPITRE XIX 
3 Probleme. 
NE reſt point à moi a prononcer ſur la queſtion f. 
PEſpagne ne pouvant faire le commerce des In- 
des par elle-m&me, il ne vaudroit pas mieux qu'elle le 


rendit libre aux etrangers. Je dirai ſeulement qu'il lui 


con vient de mettre à ce commerce le moins d'obſtacles 
que fa politique pourra lui permettre. Quand les mar- 


chandiſes que les diverſes nations portent aux Indes y 


ſont cheres, les Indes donnent beaucoup de leurs mar- 


chandiſes, qui eſt Por & Pargent, pour peu de marchan- 
difes Etrangeres: le contraire arrive lorſque celles-ci 


ſont à vil prix. II ſeroit peut-etre utile que ces nations 
ſe nuiſiſſent les unes les autres, afin que les marchandiſes 


qu'elles portent aux Indes y fuſſent toujours a bon 


marché. Voila des principes qu'il faut examiner, ſans 


les ſeparer pourtant des autres conſiderations, la ſureté 
| des Indes, P'utilité dune _— unique, les dangers d'un 


Gand 
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7 | prand changement, les inconveniens qu*on prevoit, & 


qui ſouvent ſont moins dangereux que ceux qu'on ne 


peut pas pre rdir. 


LIVRE VINGT-DEUXIEME. 


Des loix dans le rapport qu'elles ont a- 
vec * de la ee 


1 A FI T RE 3 
” Raifon de I uſage de la monnoye. 


Es peuples qui ont peu de marchandiſes pour 

le commerce comme les ſauvages, & les peuples 
— polices qui n*en ont que de deux ou trois eſpe- 
ces, nẽgocient par change. Ainſi les caravanes de 
Maures qui vont a Tombouctou dans le fond de l' Afrique 
troquer du ſel contre de Por, n'ont pas beſoin de mon- 
noye. Le Maure met ſon ſel dans un monceau, le Ne- 
ore ſa poudre dans un autre; Sil n'y a pas aſſez d'or, 
le Maure retranche de ſon ſel, ou le Negre ajoute de ſon 


or, juſqu*a ce que les parties conviennent. 


Mais lorſqu'un peuple trafique ſur un tres-grand 


| nombre de marchandiſes, il faut n&ceſſairement une 
monnoye, parce qu'un metal facile à tranſporter ẽpar- 


gne bien des frais que Pon ſeroit oblige de faire fi Pon 
procedoit toujours par Echange. 

Toutes les nations ayant des beſoins reciproques, il 
arrive ſouvent que l'une veut avoir un tres grand nom- 
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bre de marchandiſes de l'autre, & celle-ci tres peu des 
| Hennes, tandis qu'à Pegard d'une autre nation elle eſt 
dans un cas contraire. Mais lorſque les nations ont une 
monnoye, & qu elles procedent par vente & par achat, 
celles qui prennent plus de marchandiſes ſe ſoldent, ou 
payent Pexcedent avec de Pargent. Et il y a cette dif- 
| ference, que dans le cas de Pachat le commerce ſe fait 


2 proportion des beſoins de la nation qui demande le 


plus, & que dans Fechange le commerce ſe fait ſcule- 
ment — Petendue des beſoins de la nation qui deman- 
de le moins: ſans quoi cette derniere ſeroit dans 9 
poſſibilitẽ de ſolder ſon COA 


a — 


CHAPITRE I. 
De la nature de la monnoye. 


A monnoye eſt un ſigne qui repreſente la valeur 
| de toutes les marchandiſes. On prend quelque 
metal pour que le ſigne ſoit durable *, qu'il ſe conſon- | 
me peu par Puſage, & que fans ſe detruire il ſoit ca- 
pable de beaucoup de diviſions. On choifit un metal 
precicux pour que le ſigne puiſſe ai ẽment ſe tranſpor- 
ter. Un metal eſt très- propre à Etre une meſure com- 
mune, parce qu'on peut aiſẽment le rẽduire au mème 
titre. Chaque Etat y met ſon empreinte, afin que la 
forme rEponde du titre & du poids, & que Pon con- 
noiſſe l'un & l'autre par la ſeule inſpection. 
1} Ks Athẽniens h point Puſage des mẽtaux fe 


Le eel dont on ſe ſert en Abyſſinie a ce defaut quil ſe conforms 
continuellement. 


ſervirent 
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ſervirent de bœufs , & les Romains de brebis : mais 
un beæuf n'eſt pas la meme choſe qu'un autre bœuf, 


- autre. 
= Comme Pargent eſt le ſigne he : = 
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comme une piece de metal peut etre la meme qu*une 


2 diſes, le papier eſt un figne de Ja valeur de Pargent ; 
& lorſqu'il eſt bon, il le reprẽſente tellement, que Want 
à effet il n'y a point de difference, 


De: mème que l'argent eſt un ſigne d'une choſe & la 


; repreſente, chaque choſe eſt un ſigne de Vargent & le 


: d'un cote Pargent repreſente bien toutes choſes, & que 


repreſente 3. & VEtat eſt dans la proſperite ſelon que 


d'un autre toutes choſes reprẽſentent bien Vargent, & 


qu ils Jont ſigne les uns des autres, c *cſt-a-dire, que dans 


leur valeur relative on peut avoir Pun ſi-töt que Pon a 


Pautre, Ccla n'arrive jamais que dans un gouverne- 
ment modere, mais n*arrive pas toujours dans un gou- 


vernement modere; par exemple, fi les loix favori- 


ſent un debiteur injuſte, les choſes qui lui appartiennent 


ne reprẽſentent point l'argent, & n'en ſont point un 
ſigne. A Pegard du gouvernement deſpotique, ce ſe- 


roit un prodige i les choſes y repreſentoient leur ſigne. 
La tyrannie & la mẽfiance font que tout le monde y en- 
terre + ſon argent: les choſes n "7 reprẽſentent done 
point l'argent. 

Quelquefois les légiſlateurs ont employs un tel art 
que non ſeulement les choſes repreſentoient Pargent par 


leur nature, mais qu'elles devenoient monnoye comme 


* Herodote in Clio, nous dit que les Lydiens trouverent Part de 
battre la monnoye ; les Grecs le prirent deux: les monnoyes d'A- 
thenes eurent pour empreinte leur ancien bœuf; j'ai vu une de ces 
monnoyes dans le cabinet du Comte de pembrocke. 

+ C'eſt un ancien uſage à Alger que chaque pere de famille ait un 


treſor enterre. Logier de Taſis, hiſt. du royaume d' Alger, 


Pargent 


an 0 
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Pargent meme. Cẽſar a Dictateur permit aux debiteurs 
de donner en payement à leurs creanciers, des fonds de 
terre au prix qu*ils valoient avant la guerre civile. Ti- 
bere > ordonna que ceux qui voudroient de Pargent, en 
auroient du trẽſor public en obligeant des fonds pour le 
double. Sous Ceſar les fonds de terre furent la mon- 
noye qui paya toutes les dettes ; ſous Tibere, dix mille 
ſeſterces en fonds devinrent une monnoye commune 
comme cinq mille ſeſterces en argent. 

La grande Charte d*Angleterre defend de faiſir * 
terres ou les revenus d'un debiteur, lorſque ſes biens 
reels ou perſonnels ſuffiſent pour le payement, & qu'il 
offre de les donner: pour lors tous les biens d'un An- 
glois reprẽſentoient Pargent. 

Les loix des Germains apprecierent en argent les ſa- 
tisfactions pour les torts que l'on avoit fait, & pour les 

peines des crimes, Mais comme il y avoit tres peu d'ar- 
gent dans le pais, elles reapprecierent Pargent en den- 
r&es ou en bẽtail. Ceci ſe trouve fixẽ dans la loi des 
Saxons: avec de certaines differences ſuivant Paiſance 
& la commodite des divers peuples. D'abord e la loi 
declare la valeur du fol en betail : le ſol de deux tremiſ- 
ſes ſe rapportoit à un bœuf de douze mois ou à une bre- 
bis avec ſon agneau; celui de trois tremiſſes valoit un 
bœuf de ſeize mois. Chez ces peuples la monnoye de- 
venoit bẽtail, marchandiſe ou denrẽe, & ces ee de- 
vendient monnoye. 

Non ſeulement Fargent eſt un "I des choſes ; il ſt 
encore un ſigne de Pargent & reprelente Pargent, com- 
me nous le verrons au chapitre du change. 


* Voy, Cclar de la guerre om b Tacite, liv. 6 
+ Li des Saxons, ch. 18, 
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CHAPITRE II. 
Des monnoyes ideales. 


L y a des monnoyes reelles & des monnoyes ideales, 
Les peuples polices, qui ſe fervent preſque tous de 
= monnoyes ideales, ne le font que parce qu'ils ont con- 
verti leurs monnoyes reelles en ideales. D*abord leurs 
5 monnoyes reclles ſont un certain poids & un certain 
titre de quelque metal: mais bien- tõt la mauvaiſe-foi ou 
les beſoins font qu'on retranche une partie du metal de 
chaque piece de monnoye A laquelle on laiſſe le meme 
nom; par exemple, d'une piece du poids d'une livre 
d'argent on retranche la moitie de Pargent & on con- 
tinue de Pappeller livre: la piece qui Etoit une vingti- 
eme partie de la livre d'argent, on continue de Pappel- 
ler fol, quoiqu*elle ne ſoit plus la vingtieme partie de 
cette livre. Pour lors la livre eſt une livre ideale & le 
ſol un ſol ideal: ainſi des autres ſubdiviſions; & cela 
peut aller au point que ce qu*on appellera livre ne ſera 
plus qu'une tres petite portion de la livre, ce qui la ren- 
dra encore plus ideale. Il peut meme arriver que l'on 
ne fera plus de piece de monnoye qui vaille preciſement 
une livre, & qu'on ne fera pas non plus de piece qui 
vaille un fol: pour lors la livre & le fol ſeront des 
monnoyes purement ideales. On donnera a chaque 
piece de monnoye la denomination d*autant de livres 
& d'autant de ſols que Ian voudra ; la variation pourra 
<re continuelle, parce qu'il eſt auſſi aiſe de donner un 
autre nom à une choſe, qu'il eft difficile de changer la 
choſe meme. / 

Pour 0ter la ſource des abus, ce for une tres bonne loĩ 
dans tous les pais ot! Pon voudra faire fleurir le com- 
| K 2 mere, 
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merce, que celle qui ordonnera qu'on employcra des 
monnoyes reelles, & que l'on ne fera point 3 
tion qui puiſſe les rendre ideales. 
Rien ne doit Etre fi exempt de variation que ce e qui 
eſt la meſure commune de tout. 
Le nẽgoce par lui-meme eſt tres incertain; & eſt 
un grand mal d'ajouter une nouvelle incertitude à celle 
qui eſt fondee ſur la nature de la choſe. 


CHAPITRE w. 
De Ia quantit® de lor & de Pargent. 


Om les nations palicfes ſont les maltreſſes du 

monde, For & Pargent augmentent tous les jours; 
ſoit qu'elles le tirent de chez elles, ſoit qu'elles l'aillent 
chercher là od il eſt. Il diminue au contraire lorſque les 
nations barbares prennent le deſſus. On ſgait quelle fut 
la raretẽ de ces mEtaux lorique les Goths & les Van- 
dales d'un cots, les Sarraſins & les Tartares de e 
eurent tout envahi. my 


CHAPITRE V. 
| Continuation du mime ſujet. 
So tire des mines de PAmerique, tranſporte 


en Europe, de là encore envoys en Orient, a favo- 
riſe la navigation de VEurope ; : C'eſt une marchandiſe 


de plus que l'Europe regoit en troc de PAmerique, & 


qu'elle envoye en troc aux Indes. Une plus grande 
quantitE d'or & d'argent eſt done favorable lorſqu on 
* ces mẽtaux comme marchandiſe; elle ne Iſt 


point 
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point lorſqu'on les regarde comme ſigne, parce que 
leur abondance choque leur qualite de _ qui eſt 
beaucoup fond&e fur la raretẽ. 

Avant la premiere guerre Punique le cuivre Etoit 1 
Pargent comme 4 960 eſt A 1, il eſt aujourd'hui à peu 
pres comme 73 & demi eſt a 1“. Quand la proportion 
ſeroit comme elle Etoit autrefois, Pargent n'en feroit 
que mieux fa fonction de * 


c HA PIT RE VI 


Par quelle raiſon le prix de liuſure diminua de la 
moitié lors de la decouverte des Indes. 


Ynca Garcilaſſo e dit qu'en Eſpagne apres la con- 
queète des Indes, les rentes qui ẽtoiĩent au denier 
dix tomberent au denier vingt. Cela devoit etre ainſi. 
Une grande quantitẽ d' argent fut tout - à· coup portẽe en 
Europe: bien-tõt moins de perſonnes eurent beſoin 
d'argent; le prix de toutes choſes augmenta, & celui 
de Pargent diminua: la proportion fut donc rompue, 
toutes les anciennes dettes furent Eteintes. On peut ſe 
rappeller le tems du ſyſteme F ou toutes les choſes a- 
voient une grande valeur exceptẽ Pargent. Apres la 
conquete des Indes ceux qui avoient de Pargent furent 
obliges de diminuer le prix ou le louage de leur mar- 
chandiſe, C eſt· dire, Pinteret. 


Fe En fuppoſun Pargent à 49 livres le marc, & le cuivre 3 20. f. 
ivre. 


+ On appelloit ainſi le projet de Mr. Law en France, 


* ci-deſſous le ch. 12. 
oire des ne civiles * * dans he . 
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Depuis ce tems le pret n'a pu revenir à Pancien taux, 


parce que la quantitẽ de Pargent a augmentẽ toutes les 


annẽes en Europe. D'ailleurs les fonds publics de 
quelques Etats, fondes ſur les richeſſes que le commerce 
leur a procurẽes, donnant un intEret tres modique, il a 
falu que les contrats des particuliers ſe reglaſſent la- 
deſſus. Enfin le change ayant donne aux hommes une 


| facilite ſinguliere de tranſporter Pargent d'un pais à 
une autre, Pargent n'a pu Etre rare dans un lieu qu'il 


n*en vint de tous cõtẽs de ceux od i] Etoit commun. 


CHA PII LR ®:: VAL 


83 le prix de choſes ſe fixe dans * variation 
dies richeſſes de figne. 


Argent eſt le prix des marchandiſes ou denr&es, 
Mais comment ſe fixera ce prix, c'eſt-à-dire, par 


quelle portion d' argent chaque choſe ſera- - elle reprẽ- 


ſentéẽe? 
Si Pon compare la maſſe de Por & de N qui 


eſt dans le monde, avec la ſomme des marchandiſes 


qui y ſont, il eſt certain que chaque denree ou mar- 
chandiſe en particulier pourra ètre compare A un cer- 


taine portion de la maſſe entiere de l'or & de Pargent. 


Comme le total de Pune eſt au total de l'autre, la partie | 
de Pune ſera à la partie de l'autre. Suppoſons qu'il n'y 
ait qu'un ſeule denrẽe ou marchandiſe dans le monde, 


au qu'il n'y en ait qu'une ſeule qui s achette, & qu'elle 
ſe diviſe comme Vargent z cette partie de cette mar- 
chandiſe repondra à une partie de la maſſe de Pargent, 


la moitié du total de Pune à la moitie du total de Pau- 
tre, la dixieme la centieme la millieme de l'une, à la 
dixieme 
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2 dixieme A la centieme A la millieme de l'autre. Mais 
comme ce qui forme la propriete parmi les hommes 
n'eſt pas tout A la fois dans le commerce, & que les 


©S 
Rs 


metaux ou les monnoyes qui en ſont les ſignes n'y ſont 


pas auſſi dans le meme tems, les prix ſe fixeront en rai- 


ſon compolec du total des choſes avec le total des ſignes, 


& de celle du total des choſes qui ſont dans le commerce 


avec le total des ſignes qui y ſont auſſi; & comme les 


choſes qui ne ſont pas dans le commerce aujourd'hui 
peuvent y Etre demain, & que les ſignes qui n'y ſont 
point aujourd'hui peuvent y rentrer tout de mème, Pe- 


- tabliſſement du prix des choſes depend toujours fonda- 


mentalement de la raiſon du total des choſes au total 


des ſignes. 


Ainſi le prince ou le Maglite ne peuvent pas plus 
taxer la valeur des marchandiſes, qu*etablir par une or- 
donnance que le rapport d'un A dix eſt &gal à celui 
d'un A vingt. Julien f ayant baiſſé les denrees a An- 
tioche y cauſa une affreuſe famine. 


CHAPITRE VIII. 
Continuation du meme ſujet. 


ES Noirs de la cote d' Afrique ont un ſigne des va- 
leurs ſans monnoye. C'eſt un ſigne purement 
ideal, fondé ſur le degrẽ d'eſtime qu'ils mettent dans 
leur eſprit à chaque marchandiſe à proportion du beſoin 
qu'ils en ont. Une certaine denrẽe ou marchandiſe 
vaut trois macutes, une autre fx macutes, une autre 


2 Hiſtoire de l egliſe par Socrate, 1 2. 
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dix macutes; c'eſt comme &ils diſoient ſimplement 
trois, ſix, dix. Le prix ſe forme par la comparaiſon 


qu'ils font de toutes les marchandiſes entr'elles. Pour 


lors il n'y a point de monnoye particuliere, mais 
chaque portion de marchandiſe eſt monnoye de autre. 


Tranſportons pour un moment parmi nous cette ma- 


niere d*evaluer les choſes, & joignons la avec la notre: 


toutes les marchandiſes & denr&cs du monde, ou bien 


toutes les marchandiſes ou denrecs d'un Etat en parti- 
culier conſidere comme ſẽparé de tous les autres, vau- 


dront un certain nombre de macutes z & diviſant Par- 
gent de cet Etat en autant de parties qu'il y a de ma- 
cutes, une partie diviſce de cet argent ſera le ſigne d'une 
macute. 


Si Pon ſuppoſe que la anti de Pargent d*un Etat 


double, il faudra pour une macute le double de Pargent : 
mais {i en doublant Pargent vous doublez auſſi les ma- 
cutes, la proportion reſtera telle qu'elle Etoit avant Pun 


& Pautre doublement. 
Si depuis la decouverte des Indes, Por & Pargen 


ont augmentẽ en Europe en raiſon d'un 3 vingt, le prix 
des denrecs & marchandiſes auroit di monter en raiſon 


d'un à vingt. Mais ſi d'un autre còté le nombre des 


marchandiſes a augmente comme un a deux, il faudra 


que le prix de ces marchandiſes & denrecs ait hauſſe 


d'un cote en raiſon d'un à vingt, & qu'il ait baiſſé en 


raiſon d'un à deux, & qu Un ne ſoit par Sees en qu'en 

raiſon d'un à dix. | 
La quantité de marchandiſes & denrees croit par 

une augmentation de commerce, Paugmentation de 


commerce par une augmentation d'argent qui arrive 


ſocceſſivement, & par de nouvelles communications a- 


vec de nouvelles teres, & de nouvelles mers, qui nous 
| donnent 
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donnent de nouvelles denrèes & de nouvelles mar- 
chandiſes. 


CHAPITRE IX. 


De la rarets relative de Lor & de I argent. 


Utre Pabondance & la raretẽ poſitive de Por & 
de Pargent, il y a encore une abondance & une 


raretẽ relative d'un de ces mẽtaux à l'autre. 


L'avarice garde Por & Pargent, parce que comme 


elle ne veut pas conſommer, elle aime des ſignes qui ne 
ſe dẽtruiſent point. Elle aime mieux garder Por que 
Pargent, parce qu *elle craint toujours de perdre, & 
qu'elle peut mieux cacher ce qui eſt en plus petit vo- 
lume. L'or diſparoit donc quand Pargent eſt commun, 
parce que chacun en a pour le cacher : il reparott quand 
argent eſt rare, parce 155 on eſt oblige de le retirer de 
| ſes retraites. 


C'eſt donc une regle: : Por eſt commun 1 quand Par- 
gent eſt rare, & Por eſt rare quand Vargent eſt com- 


| mun. Cela fait ſentir la difference de Pabondance & 


de la raretẽ relative d'avec Pabondance & la rarete 
reelle, choſe dont je vais beaucoup parler. 


CHAPITRE X 
Du change. 


(1 Pabondance & la rarete relative des mon- 
noyes des divers pais qui forment ce que on aſe 
pelle le change. e 
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Liv. xxr1, 
Le change eſt une fixation de la valeur actuelle & 


momentane des monnoyes. 

L'argent, comme metal, a une valeur comme tou- 
tes les autres marchandiſes; & il a encore une valeur 
qui vient de ce qu il eſt renn de devenir le ſigne des 
autres marchandiſes: & $1] n*etoit qu'une ſimple mar- 
chandiſe, il ne e faut pas douter qu il ne . beaucoup 
de ſon prix. | 

Lyargent, comme monnoye, a une valeur que le 
Prince peut fixer dans quelques rapports, & qu'il ne 
ſcauroit fixer dans d'autres. 

Le prince ẽtablit une proportion entre une quantit 
d'argent comme metal, & la meme quantite comme 
monnoye. 2. II fixe celle qui eſt entre divers metaux 
employes a - monnoye. 3. II Etablit le poids & le 
titre de chaque piece de monnoye. Enfin il donne à 
chaque piece cette valeur ideale dont j'ai parlè. J'ap- 
pellerai la valeur de la monnoye dans ces quatre rap- 
ports valeur poſitive, parce qu'elle peut Etre fixẽe par 
une loi. ü 

Les monnoyes de chaque Etat ont de plus une valeur 
relative, dans le ſens qu'on les compare avec les mon- 
noyes des autres pais; c'eſt cette valeur relative que le 
change Etablit. Elle depend beaucoup de la valeur po- 
ſitive. Elle eſt fixee par Peſtime la plus generale des 
nẽgocians, & ne peut l'ètre par Pordonnance du prince, 
parce qu*clle varie e fans ceſſe & depend de mille circon- 
ſtances. 

Pour fixer la valeur hive. les diverſes nations ſe 
regleront beaucoup ſur celle qui a le plus d'argent. Si 
elle a autant d'argent que toutes les autres enſemble, il 
faudra bien que chacune aille ſe meſurer avec elle; ce 


| qui 
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qui fera qu'elles ſe regleront à peu pres entr*elles comme 
elles ſe ſont meſurẽes avec la nation principale. 

= Dans l'ẽtat actuel de Punivers c*eft la * Hollande qui 
elt cette nation dont nous parlons. Examinons le 
change par rapport à elle. a 
im y a en Hollande une monnoye qu'on appelle un 
W florin ; le florin vaut vingt ſols ou quarante demiſols 


7 ou gros. Pour ſimplifier les idees, imaginons qu'il n'y | $ | 
© ait point de florins en Hollande & qu'il n'y ait que des | 
gros: un homme qui aura mille florins aura quarante 4 
mille gros; ainſi du reſte. Or le change avec la Hol- i 
lande conſiſte a ſavoir combien vaudra de gros chaque =_ 
piece de monnoye des autres pais; & comme Pon + 


compte ordinairement en France par ẽcu de trois livres, 
le change demandera combien un &cu de trois livres 
vaudra de gros. Si le change eſt I cinquante- quatre, 
| Pecu de trois livres vaudra cinquante- quatre gros; s'il 
eſt a ſoixante, il vaudra ſoixante gros; fi Pargent eſt 
rare en France, l'ëcu de trois livres vaudra plus de gros 
$1] eſt en abondance, il vaudra moins de gros. | 1 
Cette raretẽ ou cette abondance d' od reſulte la muta- 
tion du change, n'eſt pas la raret ou Pabondance rẽ- 
elle; c'eſt une raretẽ ou une abondance relative: par 15 
exemple, quand la France a plus beſoin d'avoir des | 155 
fonds en Hollande que les Hollandois n' ont beſoin d'en 
avoir en France, Pargent eſt appellẽ commun en F rance 
& rare en Hollande, & vice der sd. ; 
Suppoſons que le change avec la Hollande ſoit i 
cinquante-quatre. Si la France & la Hollande ne com- 
e qu'une ville, on feroit comme Von fait quand 


8 r 2 = 
e — wt F er * . 
8 . 8 1 3 


* Les Hollandois reglent le change de preſque toute PEurope 
par une eſpece de délibèration entr'eux, ſelon qu'il convient a leurs 
intéréts. 
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on donne la monnoye d'un ecu : le Frangois tireroit de 
ſa poche trois livres, & le Hollandois tireroit de la ſi- 
enne cinquante- quatre gros. Mais comme il y a de la 
diſtance entre Paris & Amſterdam, il faut que celui qui 
me donne pour mon ecu de trois livres cinquante- quatre 
gros qu'il a en Hollande, me donne une lettre de change 
de cinquante: quatre gros ſur la Hollande. II n'eſt plus 
ici queſtion de cinquante- quatre gros, mais d'une lettre 
de cinquante- quatre gros: ainſi pour juger “ de la ra- 
retẽ ou de Pabondance de Pargent, il faut ſavoir s'il y 
a en France plus de lettres de cinquante- quatre gros de- 
ſtinẽes pour la France, qu'il n'y a d'ẽcus deſtines pour 
la Hollande. Sil y a beaucoup de lettres offertes par 
les Hollandois, & peu d*ecus offerts par les Frangois, 
Fargent eſt rare en France & commun en Hollande; 
& il faut que le change hauſſe, & que pour mon cu 
on me donne plus de cinquante-quatre gros; autrement 
je ne le donnerois pas; & vice versd. 

On voit que les diverſes operations du change for. 
ment un compte de recette & de depenſe qu'il faut tou- 
jours ſolder; & qu'un Etat qui doit, ne s'acquitte pas 
plus avec les autres par le change, qu'un particulier ne 
paye une dette en changrant de Pargent. 

Je ſuppoſe qu'il n'y ait que trois Etats dans le monde, 
la France, 'Eſpagne, & la Hollande; que divers par- 
ticuliers d*Eſpagne duſſent en France la valeur de cent 
mille marcs d' argent, & que divers particuliers de 
France duſſent en Eſpagne cent. dix mille marcs; & 
que quelque circonſtance fit que chacun en Eſpagne & 
en France voulat ut Ane retirer ſon ; que 


1 1 y a beaucoup g argent dans une lets lorſqu” il y a plus d'ar- 
gent que de papier; il yen a pen Or y a plus de * que 


argent. 
feroient 


eas: RES ene 
feroient les operations du change ? Elles acquittcioicnt 


85 


rẽciproquement ces deux nations de la ſomme de cent 
mille marcs : mais la France devroit toujours dix mille 
marcs en Eſpagne, & les Eſpagnols auroient toujours 
des lettres ſur la France pour dix mille marcs, & la 
France n*en auroit point du tout ſur l' Eſpagne. 

Que fi la Hollande &toit dans un cas contraire avec 
la France, & que pour ſolde elle lui diit dix mille marcs, 
la France pourroit payer PEſpagne de deux manieres, 
ou en donnant à ſes creanciers en Eſpagne, des lettres 
fur ſes debireurs de Hollande pour dix mille marcs, ou 
bien en- envoyant dix mille marcs dare en eſpeces 
en Eſpagne. 

II fuit de- A que quand un Brat a beſoin de remettre 


une ſomme d'argent dans une autre pais, i] eſt indif- 


ferent par la nature de la choſe que Pon y voiture de Par- 
gent, ou que l'on prenne des lettres de change. L'a- 
vantage ou le deſavantage de ces deux manieres de payer 
depend uniquement des circonſtances actuelles: il fau- 
dra voir ce qui dans ce moment donnera plus de gros en 
Hollande, ou Pargent porte en eſpeces *, ou une lettre 
ſur la Hollande de pareille ſomme. 


Lorſque meEme titre & meme poids argent en 


France me rendent meme poids & meme titre d' argent 
en Hollande, on dit que le change eſt au pair. Dans 


Petat actuel des monnoyes 8 le pair eſt à peu pres à ein- 


quante-quatre gros par Ecu: lorſque le change ſera au 

deſſus de cinquante-quatre gros, on dira qu'il eſt haut; 

lors qu'il ſera au deſſous, on dira qu'il eſt bas. 
Pour ſgavoir ſi dans une certaine ſituation du change 


Etat gagne ou perd, il faut le confiderer comme de- 


Lees frais de la voiture & de aſſurance deduits. 
* En 1744: 


biteur, 
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biteur, comme creEancier, comme vendeur, comme a- 
cheteur. Lorſque le change eſt plus bas que le pair, 
1] perd comme debiteur, il gagne comme creancier ; 
il perd comme acheteur, & il gagne comme vendeur. 
On ſent bien qu'il perd comme debiteur : par exemple, 
la France devant à la Hollande un certain nombre de 
gros, moins ſon ẽcu vaudra de gros plus il lui faudra 
d'ẽcus pour payer : au contraire, fi la France eſt crẽan- 
ciere d'un certain nombre de gros, moins chaque Ecu 
vaudra de gros plus elle recevra d*«cus. L'Etat perd 
encore comme acheteur; car il faut toujours le meme 
nombre de gros pour acheter la mEme quantitẽ de mar- 
chandiſes; & lorſque le change baiſſe, chaque Ecu de 
France donne moins de gros. Par la meme raiſon 
Etat gagne comme vendeur: je vends ma marchandiſe 
en Hollande le meme nombre de gros que je la ven- 
dois; j'aurai donc plus d*<cus en France lorſqu*avec cin- 
quante gros je me procurerai un Ecu, que lorſqu'il m'en 
faudra cinquante- quatre pour avoir ce mème Ecu. Le 
contraire de tout ceci arrivera i l'autre Etat. Si la Hol- 
lande doit un certain nombre d*ecus, elle gagnera, & 
ſi on les lui doit, elle perdra; ſi elle vend elle perdra, ſi 
elle achete elle gagnera. 
II faut pourtant ſuivre ceci. Lorſque le change eſt 
au deſſous du pair, par exemple, s'il eft a cinquante 
au lieu d'etre a cinquante- quatre, il devroit arriver que 
la France envoyant par le change cinquante- quatre mille 
ecus en Hollande n' acheteroit de marchandiſes que pour 
cinquante mille, & que d'un autre core la Hollande 
envoyant la valeur de cinquante mille cus en France en 
acheteroit pour cinquante-quatre mille; ce qui feroit 
nne difference de , Ceſt-à- dire, de plus de de perte 
Pour la France; de ſorte qu'il faudroit envoyer en . 
lande 


Cuz i BS HOSE MM 
lande + de plus en argent ou en marchandiſes qu'on ne 
faiſoit lorſque le change Etoit au pair; & le mal aug- 
mentant toujours parce qu'une pareille dette feroit en- 
core diminuer le change, la France ſeroit à la fin ruinee : | 
il ſemble, dis je, que cela devroit Etre, & cela n'*eſt Pas, 
à cauſe du principe que j'ai deja Erabli ailleurs h qui eſt 
que les Etats tendent toujours à ſe mettre dans la ba- 
lance & à ſe procurer leur liberation. Ainſi ils n' em- 
pruntent qu'à proportion de ce qu'ils peuvent payer & 


nachetent qu'à meſure qu'ils vendent; & en prenant 5 
exemple ci- deſſus, fi le change tombe en France de A 
cinquante-quatre à cinquante, le Hollandois qui ache- _ 
toit des marchandiſes de France pour mille ecus & qui Ef: 
les payoit cinquante-quatre mille gros, ne les payeroit jt 
plus que cinquante mille ſi le Frangois y vouloit conſen- . 1 
tir. Mais la marchandiſe de France hauſſera inſenſible- . 
ment, le profit ſe partagera entre le Frangois & le Hol- ; 
landois; car lorſqu*un negociant peut gagner, il par- i 
tage aiſEment ſon profit: il ſe fera done une commu- Be 
nication de profit entre le Frangois & le Hollandois. Ke 


De la meme maniere le Frangois qui achetoit des mar- 
chandiſes de Hollande pour cinquante-quatre mille gros, 
& qui les payoit avec mille ecus lorſque le change Etoit 
a cinquante- quatre, ſeroit oblige d' ajouter 4 de plus 
en Ecus de France pour acheter les mEmes marchandi- 
ſes. Mais le marchand Frangois qui ſentira la perte 
ql feroit, voudra donner moins de la marchandiſe de 
Hollande. Il ſe fera donc une communication de perte 
entre le marchand Frangois & le marchand Hollandois, 
Etat ſe mettra inſenſiblement dans la balance, & Ia- 
baiſſement du change n'aura pas tous les inconveniens 
qu'on devoit craindre. | 2 


b Voy. le liv. 20. ch. 21. 
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88 D E LE SPRIT. Liv. xx11. 

Lorſque le change eſt plus bas que le pair, un nego- 
ciant peut fans diminuer fa fortune remettre ſes fonds 
dans les pais Etrangers, parce queen les faiſant revenir il 
regagne ce qu *ll a perdu: mais un prince qui n envoye a 
dans les pals etrangers qu'un agent qui ne doit jamais 


venir, perd toujours, 
Lorſque les nEgocians font beaucoup &affaires dans un 


pals, le change y hauſſe infailliblement. Cela vient de 
,ce qu'on y prend beaucoup d'engagemens, & qu'on Y 

. achette beaucoup de ING & Pon tire fur le pais 
Etranger pour les payer. 


S1 un-prince fait de grands amas » bargen dane ſon E. 
tat, Pargent y pourra etre rare recllement, & commun 


relativement; par exemple, ſi dans le meme tems cet 


Etat avoit à payer beaucoup de marchandiſes dans le 


Pais Etranger, le change baiſſeroit, quoique Pargent 


fut rare, 
Le change de toutes les places tend toujours a ſe met. 


tre à une certaine proportion, & cela eſt dans la nature 


de la choſe meme. Si le change de Irlande à PAngle- 
terre eſt plus bas que le pair, & que celui de PAnglc- 
terre à la Hollande ſoit auſſi plus bas que le pair, celui 


de 'Irlande à la Hollande ſera encore plus bas, c'cſt- à- 


dire, en raiſon compolce de celui de PIrlande à PAngle- 
terre, & de celui de PAngleterre a la Hollande : car un 
Hollandois qui peut faire venir ſes fonds indirectement 


d'Irlande par PAngleterre, ne voudra pas payer plus 
cher pour les faire venir directement. Je dis que cela 


devroit Etre ainſi: mais cela n*eft pourtant pas exacte- 
ment ainſi; il y a toujours des circonſtances qui font 


varier ces che es, & la difference du profit qu'il y a 4 
tirer par une uy ou a tirer par une autre, fait Part & 


Phabilcts 


„„ 


Ws DIES Lioirx 50. * 
WF 'habilets « "it pp des e. ns one il neſt point 
W queſtion ici. 

= Lorſquun Etat hauſſe fa monnoye, par exemple' 
8 lorſquiil' appelle fix livres ou deux &cus ce qu'il n'ap= 
pelloit que trois livres ou un Ecu, cette denomination 
nouvelle qui n ajoute rien de reel à Pecu, ne doit pas 
procurer un ſeul gros de plus par le change. On ne 
devroit avoir pour les deux ẽcus nouveaux que la meme! 
quantitẽ de gros que Pon recevoit pour ancien; & ſi 
cela n'eſt pas, ce n *clt point effet de la fixation en elle- 
meme, mais de celui qu'elle produit comme nouvelle 
& de celui qu'elle a comme ſubite. Le change tient à 
des affaires commenc&es & ne ſe met en e qu apres 
un certain tems. | 
| Lorſqu%un Etat, au lieu de e ſa 
| monnoye par une loi, fait une nouvelle refonte afin de 
| faire Pune monnoye forte une monnoye plus foible ; il 
arrive que pendant le tems de Poperation il y a deux 
ſortes de monnoyes, la forte qui eſt la vieille, & la foi- 
ble qui eſt la nouvelle; & comme la forte eſt dEcrice 


& ne ſe recolt qua la monnoye, & que par conſequent s 
les lettres de change doivent ſe payer en eſpeces nou- 
velles, il ſemble que le change devroit ſe rẽgler ſur be- | 95 


ſpece nouvelle. Si par exemple Paffoiblifſement en 
France Etoit de moitié, & que Pancien écu de trois 
livres donnat ſoixante gros en Hollande, le nouvel ẽcu 
ne devroit donner que trente gros. Dun autre cõtẽ il | 
ſemble que le change devroit ſe regler ſur la valeur de wh 
"eſpece vieille, parce que le banquier qui a de Pargent | 
& qui prend des lettres, eſt oblige d'aller porter à la 
monnoye des eſpeces vieilles pour en avoir de nouvelles 
ſur leſquelles il perd: le change ſe mettra donc entre la 
valeur de Peſpece nouvelle & celle de l'eſpece vieille; 
Tou. II. M 1 
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90 DE UVESPRIT; LI. 1. 
la valeur de l'eſpece vieille tombe, pour ainſi dire, & 
parce qu'il y a deja dans le commerce de Peſpece nou- 
velle, & parce que le banquier ne peut pas tenir rigueur, 


ayant interet de faire ſortir promptement argent vieux 


de fa caiſſe pour le faire travailler, & y Etant mEme ſou- 


vent forcẽ pour faire ſes payemens. D'un autre cõtẽ 
la valeur de l'eſpece nouvelle geleve, pour ainſi dire, 


parce que le banquier avec de Peſpece nouvelle ſe trouve 
dans une circonſtance, od nous allons faire voir qu'il 


peut avec un grand avantage s' en procurer de la vieille: 


le change ſe mettra donc, comme Jai dit, entre l'eſpece 
nouvelle & l'eſpece vieille. Pour lors les banquiers ont 


du profit a faire ſortir Peſpece vieille de PEtat, parce 


qu'ils ſe procurent par- là le meme avantage que don- 
neroit un change regle ſur Peſpece vieille, c*eſt-a-dire, 
beaucoup de gros en Hollande, & qu'ils ont un retour 
en change regle entre l'eſpece nouvelle & l'eſpece vi- 
eille, ceſt- à dire, plus bas; ce qui procure beaucoup 
d'ecus en France. 

Je ſuppoſe que trois livres Þeſ pece vieille rendent par 
le change actuel quarante-cinq gros, & qu*en tranſpor- 
tant ce meme Ecu en Hollande on en ait ſoixante: mais 
avec une lettre de quarante-cingq gros, on ſe procurera 


un ecu de trois livres en France, lequel tranſporte en 
eſpeces vieilles en Hollande donnera encore ſoixante 
gros: toute Peſpece vieille ſortira done de IEtat qui 


fait la refonte, & le profit en ſera pour les banquiers. 
Pour remedier a cela on ſera force de faire une ope- 


ration nouvelle. L' Etat qui fait la refonte enverra lui- 
meme une grande quantite d*eſpece vieille chez la na- 


tion qui regle le change; & $'y procurant un credit, 


il fera monter le change au point qu'on aura a peu de 
choſe près autant de gros par le change d'un Ecu de trois 


livres, 


0 TTT... ͤ ͤ ..... 
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W cn BEST LOX T-. A 
W livres, qu on en auroit en faiſant ſortir un &cu de trois 
livres en eſpeces vieilles hors du pais. Je dis à peu de 
choſe pres, parce que lorſque le profit ſera modique on 
ne ſera point tents de faire ſortir Peſpece, à cauſe des 
frais de la voiture & des riſques de la confiſcation. 


II eſt bon de donner une idée bien claire de ceci. 


e Sieur Bernard, ou tout autre banquier que l' Etat 
voudra employer, propoſe ſes lettres ſur la Hollande 


& les donne à un, deux, trois gros, plus haut que le 
change actuel; il a fait une proviſion dans les pais 
etrangers par le moyen des eſpeces vieilles qu'il a fait 


continuellement voiturer: il a donc fait hauſſer le 
change au point que nous venons de dire. Cependant 
i force de donner de ſes lettres, il ſe ſaiſit de toutes les 


eſpeces nouvelles, & force les autres banquiers qui ont 
des payemens à faire, à porter leurs eſpeces vieilles à la 
monnoye; & de plus, comme il a eu inſenſiblement 
tout Pargent, 1] contraint à leur tour les autres ban- 


quiers à lui donner des lettres à un change très haut. 


Le profit de la fin Findemniſe en grande partie de is | 


perte du commencement. 


On ſent que pendant toute cette operation Etat doi 
ſouffrir une violente criſe. L'argent y deviendra très 
rare, 1. parce qu'il en faut decrier la plus grande par- 
tie, 2. parce qu'il en faudra tranſporter une partie dans 
les pats Etrangers, 3. parce que tout le monde le reſſer- 
rera, perſonne ne voulant laiſſer au prince un profit 
qu'on eſpere avoir ſoi-meme. Il eſt dangereux de la 
faire avec lenteur; il eſt dangereux de la faire avec 
promptitude. Si le gain qu'on ſuppoſe eſt immodere, 
ics inconveniens augmentent a meſure. 

On a vu ci-defſus que quand le change Etoit plus bas 
que ** 1] y avoit du profit a faire ſortir argent: 

„„ par 


ADE YPSSPRET Live, 
par la meme raiſon lorſqu'il eſt plus haut que Veſpece, 
il y a du profit à le faire reyenir. 

Mais il y a un cas of m trouve du profit d a faire 
ſortir Peſpece quoique le c ange ſoit au pair; Tc 
lorſqu'on Venvoye dans les pais Errangers pour la faire 
remarquer ou refondre. Quand elle eſt revenue, on 
fait, ſoit qu'on Pemploye dans le pais, ſoit qu'on prenne | 
des lettres Pour Petranger, le profit de la monnoye. 

S'il arrivoit que dans un Etat on fit une compagnie 
qui ett un nombre tres conſiderable d'actions, & qu'on 
elit fait dans quelques mois de tems hauſſer ces actions 
vingt ou vingt- cinq fois au dela de la valeur du premier 
achat; & que ce meme Etat eüt Etabli une banque 
dont les billets duſſent faire la fonction de monnoye, & 
que la valcur numeraire de ces billets fut prodigiculc 
pour repondre a la prodigieuſe valeur numeraire des 
actions, (c'eſt le ſyſteme de Mr. Law), il ſuivroit de la 
nature de la choſe que ces actions & ces billets s anẽan. 
tiroient de la meme maniere qu *1ls ſe ſeroient Etablis: 
on rauroit pu faire monter tout-a-coup les actions vingt 
ou vingt-cing fois plus haut que leur premiere valeur, 
ſans donner à beaucoup de gens le moyen de ſe procurer 
d'immenſes richeſſes en papier: chacun chercheroit à aſ- 
ſurer ſa fortune; & comme le change donne la voye la 
plus facile pour la dEnaturer ou pour la tranſporter ol} 
Pon veut, on remettroit ſans ceſſe une partie de {cs 
effets chez la nation qui regle le change. Un. projct 
- continue] de remettre dans les pais Etrangers feroit bail- 
ſer le change. Suppoſons que du tems du ſyſteme, 
dans le rapport du titre & du poids de la monnoye d'ar- 
gent, le taux du change füt de quarante gros par cu ; 
eſqu'en papier innombrable fut devenu monnoye, on 
n'aura Þlus voulu donner que trente-neuf gros par Ecu, 

enſuit 


le 


CD- — cy ä 
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enſuite que trente-huit, trente-ſept, &c. Cela alla fi 
loin que Pon ne donna plus que huit gros, & qu'enfin 


il n'y ent plus de change. 


C'ẽtoit le change qui devoit dans ce cas regler er en 
France la proportion de Pargent avec le papier. Je 


ſuppoſe que par le poids & le titre de argent l'Ecu de 


trois livres d'argent valüt quarante gros, & que le 
change ſe faiſant en papier, Pecu de trois livres en pa- 
pier ne valtt que huit gros, la difference Etoit de quatre 


cinquiemes. L'ẽcu de trois livres en papier valoit donc 
quatre cinquiemes de moins que Pecu de trois livres en 
argent. | * 


> 


CHAPITRE XI. 


Des operations gue les Romains firent fir 12 mon- 
noyes. 


. coups d'autoritẽ que Pon ait fait de nos 
jours en France ſur les monnoyes dans deux 


miniſteres conſecutifs, les Romains en firent de plus 


grands, non pas dans le tems de cette Republique cor- 
eee ni dans celui de cette Republique qui n*etoit 


qu'une Anarchie; mais lorſque dans la force de ſon in- 
ſtitution, par ſa ſageſſe comme par ſon courage, apres 


avoir vaincu les villes 1 . diſputoit n; 
aux Carthaginois. 

Et je ſuis bien aiſe Tepprebndis un peu cette ma- 
tiere, afin qu'on ne faſſe pas un exemple de ce qui n'en 
eſt point un. 

Dans la premiere guerre Punique i PAs qui devoit 
etre de douze onces de cuivre, n en peſa plus 8 25 deux, 


line, hiſtoire naturelle, liv. 33. art. 13. 
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94 DE 1 ESPRI I Liv. xx II. 


x dans la ſeconde il ne fut plus que d'une. Ce retran. 


chement repond à ce que nous appellons aujourd'hui 


augmentation des monnoyes: 6ter d'un ecu de fix livres 


la moitiẽ de Pargent pour en faire deux, ou le faire va- 

loir douze livres, c*eſt preciſement la meme choſe. 
Il ne nous reſte point de monument de la maniere 

Fol les Romains firent leur operation dans la premiere 


guerre Punique; mais ce qu'ils firent dans la feconde 


nous marque une ſageſſe admirable. La Republique 
ne ſe trouvoit point en Etat d'acquitter ſes dettes z Vas 


peſoit deux onces de cuivre, & le denier valant dix as 
valoit vingt onces de cuivre. La Republique fit des 


as k d'un once de cuivre : elle gagna la moitié ſur 
ſes creanciers, elle paya un denier avec ces.dix onces de 


cuivre. Cette operation donna une grande ſecouſſe 2 


PErtat : il faloit la donner la moindre qu'il Etoit poſſible. 
Elle contenoit une injuſtice; il faloit qu'elle füt la 
moindre qu'il Etoit poſſible, Elle avoit pour objet la 
liberation de la Republique envers ſes citoyens: il ne 
faloit donc pas qu'elle etit celui de la liberation des ci- 
toyens entr'eux. Cela fit faire une ſeconde operation : 


Yon ordonna que le denier, qui n'avoit été juſques-la 


que de dix as, en contiendroit ſcize. Il rẽſulta de cette 
double operation que pendant que les creanciers de la 
Republique perdoient la moitie *, ceux des particuliers 


ne perdoient qu'un cinquieme +; les marchandiſcs 


n'augmentoient que d'un cinquieme, le changement 
reel dans la monnoye nꝰẽtoit que d'un cinquieme. On 


voit les autres conſequences. 


Les Romains ſe conduiſirent donc mieux que nous, 


— 


ls recevoient dix onces de cuivre pour vingt. 
I Is recevoient ſeize onces de cuivre pour vingt. 


r Pline, hiltoire naturelle, liv. 33. art. 13. 


qui 


lte 


3 qui dans nos operations avons cd & les fortunes 

publiques & les fortunes particulieres. Ce n'eſt pas 

tout: ils les firent dans des circonſtances plus favorables 
que nous. 8 


CHAPITRE XI. 


Circonſtances dans leſquelles les Romains frirent leur D 
PR fur la ie e 


Ly avoit anciennement tres peu Fer & argent en 
Italie. Ce pais a peu ou point de mines d'or & 
Pargent. Lorſque Rome fut priſe par les Gaulois, il 
| ne 8'y trouva que mille 1 livres d'or. Cependant les 
Romains avoient faccage pluſieurs villes puiſſantes, & 
ils en avoient tranſportẽ les richeſſes chez eux. Ils ne 
ſe ſervirent long tems que de monnoye de cuivre: ce ne 
fut qu'après la paix avec Pyrrhus qu'ils eurent aſſez 
d' argent pour en m faire de la monnoye: ils firent des 
deniers de ce metal qui valoient dix as * ou dix livres 
de cuivre. Pour lors la proportion de Pargent au cui- 
vre Etoit comme 1 a 960. Car le denier Romain va- 
lant dix as ou dix livres de cuivre, il valoit cent-vingt 
onces de cuivre; & le meme denier valant un + hui- 
tieme d'once d'argent: cela N la proportion que 
nous venons de dire. 

Rome devenue maitreſſe de cette partie de Plealie la 
plus voiſine de Ja Grece & de la Sicile, ſe trouva peu 


. Freinſhemius, liv. 5. de Ia decad, 2. Ils frapperent aſl; dit le 


5 ve auteur, des demi * quinaires & des quarts appelles or 
lterces. 


+ Un huitieme ſelon Budee, un ſeptieme ſelon d'autres auteurs. 
line, liv. 33. art. 5. = Freinſhemius, I. 5. de la decade 2. 
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I peu entre deux peuples riches, les Grecs & les Cartha- 


8 ginois. L'argent augmenta chez elle; & la proportion 


de 1 a 960 entre Pargent & le cuivre ne pouvant plus 
ſe ſoutenir, elle fit diverſes operations ſur les monnoyes 


que nous ne connoiſſons pas. Nous ſgavons ſeulement 


qu*au commencement de la ſeconde guerre Punique, le 
denier a Romain ne valoit plus que vingt onces de cui- 
vre, & quainſi la proportion entre Pargent & le cuivre 
ntoit plus que comme 1 eſt 3 160. La rẽduction 
Etoit bien conſiderable, puiſque la Republique gagna 
cinq ſixiemes ſur toute la monnoye de cuivre. Mais 
on ne fit que ce que demandoit la nature des choſes, & 


reætablir la proportion entre les mẽtaux qui ſervoient de 


monnoye. 
La paix qui termina la premiere guerre Punique a. 
voit laiſſe les Romains maitres de la Sicile. Bien-tot 


ils entrerent en Sardaigne; ils commencerent à con- 


noitre PEſpagne ; la maſſe de Pargent augmenta encore 
a Rome. On y fit Foperation qui rẽduiſit o le denier 
d'argent de vingt onces à ſeize ; & elle eut cet effet 
qu'elle remit en proportion argent & le cuivre; cette 


proportion Etoit comme 1 eſt a 160, elle fut comme 1 


eſt? a 128. 
CHAPI.TRE Xl. 


en ſur les momnayes du tems des Empereurs 


Ans les operations que l'on fit ſur les monnoyes 


du tems de la Republique, on proceda par voye 
de retranchement Etat confioit au peuple ſes beſoins 
& ne prẽtendoit pas le ſeduire. Sous les Empereurs 


Sn Pline, hiſt, naturelle, liv, 33. art. 13. 0 line, ibid. 
n 


§. 


ES 


ye 
ins 
15 


on 


«| ch. R111. 
on proc da par voye d'alliage. Ces princes rEduits au 
deſeſpoir par leurs liberalites memes, ſe virent obliges 
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d'altérer les monnoyes; voye indirecte qui diminuoit le 


mal & ſembloit ne le pas toucher: on retiroit une par- 
tie du don, & on cachoit la main; & ſans parler de 
diminution de la paye ou des . elles ſe trou- 


voient diminuces, 
On voit encore p dans les cabinets des medailles qu*on 


: | appelle fourrees, qui n*ont qu'une lame d' argent qui 
couvre le cuivre. II eſt parle de cette monnoye dans 
un fragment du livre 77. de Dion 4. 


Didius-Julien commenca Paffoiblifſement, On trou- 
ve que la monnoye * de Caracalla avoit plus de la moi- 


| tis d'alliage, celle d*Alexandre-Severe * les deux tiers: 
baffoibliſſement continua, & ſous Gallien on ne voyoit 


plus que du cuivre argente. 
On ſent que ces operations violentes ne ſrauroient a- 
voir lieu dans ces tems- ci; un prince ſe tromperoit lui- 


| meme, & ne tromperoit perſonne. Le change a ap- 


pris au banquier A comparer toutes les monnoyes du 
monde, & à les mettre à leur juſte valeur; le titre 


des monnoyes ne peut plus Etre un ſecret. Si un prince 


commence le billon, tout le monde continue & le fait 
pour lui; les eſpeces fortes ſortent d'abord & on les luĩ 


| renvoye foibles. Si comme les Empereurs Romains il 


affoibliſſoit Pargent fans affoiblir Por, il verroit tout- à- 


coup diſparoitre Por, & il ſeroit reduit à ſon mauvais 


argent. Le es comme j'ai dit au livre prece- 


5 Voy. Savotte, part. 2. ch. 12. & le journal des 8 du 28. 
juillet 168 1, ſur une découverte de 50. mille médailles. 


* oy. Savotte, ibid. 


? Voy. la ſcience des medailles du 
* Voy. Savotte, ibid. 


P. Joubert, edition de Paris 1739, p- 59. 
4 Extrait des vertus & des vices. 
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1 ESPRIT Liv. x11; 


dent t, a ote les grands coups p autorité, ou au. moins 
le ſucces ge n coups d' autoritẽ . 


* 


© H A 1 7 K E XIv. 
Comment le change gene a Etats d eſpotiques. 


A I BIEN voudroit deſcendre de ſon deſpotiſme, 
& ne le peut. L'ẽtabliſſement du commerce de- 
mande celui du change, & les operations du change 
contrediſent toutes ſes loix. | | 
En 1745, la Czarine fit une ordonnance pour chaſ- 
ſer les Juifs, par ce qu'ils avoient remis dans les pals © 6 
trangers l argent de ceux qui Etoient relẽguẽs en Sibẽrie, 
& celui des Etrangers qui Etoient au ſervice. Tous les 
ſujets de l'empire, comme des eſclaves, n'en peuvent 
ſortir ni faire ſortir leurs biens ſans permiſſion. Le 
change qui donne le moyen de tranſporter Pargent d'un 
pais a un autre, eſt donc contradictoire aux loi de 
Moſcovie. | 
| Le commerce mime _contredit fhs loix. Le peuple 
n*eſt compoſe que d*eſclaves attaches aux terres, & 
d'eſclaves qu'on appelle Ecclẽſiaſtiques ou Gentils-hom- 
mes, parce qu'ils ſont les ſeigneurs de ces eſclaves: il 
ne reſte donc guere perſonne pour le tiers-Etat qui doi 
former les ouvriers & les marchands. 


CHAPITRE xv. 
ige de quelques pais 4 Lalie. 


Ans quelques pais &Italie on a fait des loĩx pour 
empecher les ſujets de vendre les fonds de terre, 


* Ch. 16. Pos E | pour 


an DES ot 7. wy 


: pour tranſporter leur argent dans les pais Etrangers, 
Ces loix pouvoient etre bonnes lorſque les richeſſes de 
chaque Etat Etoient tellement a lui, qu'il y avoit beau- 
= coup de difficulte a les faire paſſer a un autre. Mais 
Q depuis que par Puſage du change les richeſſes ne ſont en 
quelque fagon à aucun Etat en particulier, & qu'il y a 

tant de facilité I les tranſporter d'un pais à un autre; 
c'eſt une mauvaiſe loi que celle qui ne permet pas de 
diſpoſer pour ſes affaires de ſes fonds de terre, lorſquꝰon 


peut diſpoſer de ſon argent. Cette loi eſt mauvaiſe 


parce qu'elle donne de l'avantage aux effets mobiliers 


ſur les fonds de terre, parce qu'elle degoute les Etrangers 


de venir s'ëtablir dans le pais, * enfin Parce "_ 
peut Teiocker. 


C H APIT R E XVI. 
Du fecours que I Etat peut tirer des banguiers. 


_ ES banquiers ſont faits pour changer de Pargent, 


ſert que pour changer ſon argent, comme il ne fait que 
de groſſes affaires, le moindre profit qu'il leur donne 
pour leurs remiſes devient un objet conſiderable ; & fi 
on lui demande de gros profits, il peut Etre ſur que c'eſt * 


un dẽfaut de Padminiſtration. Quand au-contraire ils 


ſont employẽs à faire des avances, leur art conſiſte à ſe 
procurer de gros profits de leur 070 ſans qu'on puiſſe 
les accuſer d'uſure. 


%. 


N 2 C4 A. 


& non pas pour en preter. Si le prince ne $en 


100 DE 2E S PRI T Liv. xxII. 
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| Des dettes publiques. 
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Uelques gens ont cru qu'il Etoit bon qu'un Etat 
dot a lui-meme : ils ont penſẽ que cela multi- 
1 les richeſſes en augmentant la circulation. 

Je crois qu'on a confondu un papier circulant qui re- 
preſente la monnoye, ou un papier circulant qui eſt le 
ſigne des profits qu'une Compagnie a fait ou fera ſur le 
commerce, avec un papier qui repreſente une dette. 
Les deux premiers ſont tres rantagenr à Etat: le 
dernier ne peut etre; & tout ce qu'on peut en atten- 
dre, c'eſt qu'il ſoit un bon gage pour les particuliers de 
la dette de la nation, C'eſt-à-dire, qu'il en procure le 

Payemqot. Mais voici les inconvéniens qui en rcſul- 
tent. 5 | | 

Si les etrangers poſſedent beaucoup de papiers qui re- 
preſentent une dette, ils tirent tous les ans de la nation 

une ſomme conſiderable pour les intercts. 

2. Dans une nation ainſi POPU debitrice 
le change doit etre tres bas. 

3. L'impôt leve pour le payement des intẽrẽts de la 
dette fait tort aux manufactures, en rendant la main de 
Pouvrier plus chere. c 

4. On öte les revenus veritables de PEtat à ceux qui 
ont de Pactivite & de Pinduſtrie, pour les tranſporter 
aux gens oiſifs, c'eſt· a· dire, qu'on donne les commodi- 

tes pour travailler a ceux qui ne travaillent point, & 
des difficultẽs pour travailler à ceux qui travaillent. 

Voilà les inconveniens; je n*en connois point les 
avantages. Dix perſonnes ont chacune mille ẽcus de 

revenu 
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| | revenu en fonds de terre ou en induſtrie: cela fait pour 


la nation A cinq pour cent un capital de deux-cens mille 


Ekcus. Si ces dix perſonnes employent la moitiẽ de leur 
revenu, C'eſt-à-dire, Ling mille Ecus pour payer les in- 


cerets de cent mille ẽcus qu'elles ont emprunte A d*au- 
tres, cela ne fait encore pour 'Etat que deux-cens mille 


eccus: C'eſt dans le langage des Algebriſtes 200 mille 


Ecus — I00,000 Ecus + 100,000 Ecus = 200,000 Ecus. 


Ce qui peut jetter dans Perreur, c'eſt qu'un papier 


qui reprẽſente la dette d'une nation eſt un ſigne de 
richeſſe: car il n'y a qu'un Etat riche qui puiſſe ſou- 
tenir un tel papier ſans. tomber dans la decadence. Que 


| gil n'y tombe pas, il faut que PEtat ait de grandes 


richeſſes d'ailleurs. On dit qu'il n'y a point de mal, 


parce qu'il y a des reſſources contre ce mal; & on dit 


que le mal eſt un bien, os que les reſſources ſurpaſ- 


lent le mal. 


CHAPITRE XVII. 
Du payement des dettes publiques. 


cier & PEtat dẽbiteur. L'Etat peut Etre crean- 
cier à Pinfini, mais il ne peut Etre dEbiteur qu'A un cer- 


tain degré; & quand on eſt parvenu A paſſer ce degre, | 


le titre de creancier s'Evanouit. 


Si cet Etat a encore un credit qui nait point regu d' at- 


teinte, il pourra faire ce qu'on a pratique fi heureuſe- 
ment dans un Etat u d' Europe; c'eſt de ce Procurer 
une grande quantite d'eſpeces, & d' offrir à tous les 
parti culiers leur rembourſement a moins qu'ils ne veuil- 


. * Angleterre. | 
lent 


% 


L faut qu'il y ait une proportion entre PEtat erẽan- 
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lent réduire Pinteret. En effet comme lorſque PEtat 
emprunte, ce ſont les particuliers qui fixent le taux de 
Pinteret ; lorſque e veut er c'eſt a lui à le 
fixer. 

II ne ſuffit pas de reduire PintEret: il faut que le be. 
nefice de la reduction forme un fond d*amortifſement 
pour payer chaque anne une partie des capitaux; ope- | 

ration d'autant plus heureuſe que le ſucces en augmente 
tous les jours. | 
| Lorſque le credit de PEtar n'eſt pas entier, C'eſt 
une nouvelle raiſon pour chercher à former un fond 
d'amortiſſement, parce que ce fond une · doi Erabli rend 
| bien-tot la confiance, | 

Si PEtat eſt une rEpublique, dont le gouvernement 
comporte par ſa nature que Pon y faſſe des projets pour 
long-tems, le capital du fond d' amortiſſement peut tre 

Peu conſiderable: il faut dans une monarchie que ce 
capital ſoit plus grand. 

2. Les reglemens doivent etre tels que tous les ci- 
toyens de l' Etat portent le poids de l'ẽtabliſſement de 

ce fonds, parce qu ils ont tous le poids de Petablifſement 
de la dette; le creancier de PEtat par les ſommes qu ul 
ee payant lui- meme a lui meme. 

3. Il y a quatre claſſes de gens qui payent les dettes 
de Etat: les propriẽtaires des fonds de terre, ceux qui 
exercent leur induſtrie par le nẽgoce, les laboureurs & 

artiſans, enfin les rentiers de l' Etat ou des particuliers. 
De ces quatre claſſes la derniere dans un cas de neceſſits 
fembleroit devoir Etre la moins mEnag&e, parce que 
Celt une claſſe entierement paſſive dans l' Etat, tandis 
que ce meme Etat eſt ſoutenu par la force active des 
trois autres. Mais comme on ne peut la charger plus 


ſans detruire la confiance publique, dont PEtat en ge- 
neral 
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him: DES: LOI | ung 
| n&ral & ces trois claſſes en particulier ont un | ſouverain 


beſoin z comme la foi publique ne peut manquer a un 
certain nombre de citoyens ſans paroitre manquer à 


tous; comme la claſſe des créanciers eſt toujours la 


plus expolce aux projets des miniſtres, & qu'elle eſt 
toujours ſous les yeux & ſous la main; il faut que PE- 


tat lui accorde une ſinguliere protection, & que la par- 
tie debitrice n*ait jamais le moindre avantage ſur celle 
qui elt Creanciere, | 


CHAPITRE XIX. 


Du pret d intertt. 


Les eſt le June des valeurs. II eſt clair que 
celui qui a beſoin de ce ſigne doit le lover, comme 
il fait toutes les choſes dont il peut avoir beſoin. Toute 
la difference eſt que les autres choſes peuvent ou ſe 
louer ou s'acheter, au lieu que Pargent qui eſt le prix 
des choſes ſe loue & ne s'achette “ pas. | 
C'eſt bien une action tres-bonne de preter à un autre 
ſon wet ſans intEret : mais on ſent que ce ne peut 
etre qu'un conſeil de religion & non une loi civile. 
Pour que le commerce puiſſe ſe bien faire, il faut 


que l'argent ait un prix, mais que ce Prix ſoit peu con- 


ſidèrable. S'il eſt trop haut, le nẽgociant qui voit 


qu'il lui en coũteroit plus en interets qu'il ne pourroit | 


gagner dans fon commerce n*entreprend rien: fi Par- 


gent n'a point de prix, perſonne n'en prete, & 1 nẽ- 
gociant n b rien non plus. 


* On ne parle point des cas od Fo & Pargent ſont oonſiderës 
comme marchandiſe. | 1 if 2 
. 8 Je 
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Je me trompe quand je dis que perſonne nꝰen prete. 
1 faut toujours que les affaires de la ſociẽtẽ aillent; 1%. 


ſure gerablit, mais avec les dẽſordres que Pon a Eprou- 


ves dans tous les tems. 

La loi de Mahomet confond Puſure avec th pret à 
interet. L'uſure augmente dans les pais Mahometans 
à proportion de la ſeverite de la defenſe : le Preteur 


s'indemniſe du Peril de la contravention. 


Dans ces pais d' Orient la plupart des hommes n*ont 


rien d'aſſurẽ; il n'y a preſque point de rapport entre 
la poſſeſſion actuelle d'une ſomme, & Peſperance de la 


ravoir apres Payoir pretee : Puſure y augmente donc 


à proportion du peril de Pinſolvabilite, 


CHAPITRE XX. 


Des uſures mari times, 


o 


A W de Puſure maritime eſt fondẽe ſur * 
choſes, le peril de la mer qui fait qu'on ne s'ex- 

poſe a preter ſon argent que pour en avoir beaucoup 
d'avantage, & la facilite que le commerce donne i 
Pemprunteur de faire promptement de grandes affaires 
& en grand nombre; au lieu que les uſures de terre 


n'ẽtant fondees ſur aucune de ces deux raiſons, ſont ou 


proſcrites par les legiſlateurs, ou ce qui eſt plus ſenſe, 
rẽduites a de juſtes bornes. 


CHA P I'TRE X XI. 
Du prit par contra, & 45 P hure chez les Romain. 


Utre le pret fait pour le commerce, il y a encore 
une eſpece de pret fait par un contract civil, Got 


rẽſulte un 1nteret ou uſure. 5 
1 
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| toujours les créanciers. 


DES! LOIX. 


105 
Le peuple chez les Romains augmentant tous les jours 
| fa puiſſance, les magiſtrats chercherent à le flatter, & 


à lui faire les loix qui lui Etoient les plus agreables. 


qu'un tribun voulut ſe rendre populaire. 

Ces continuels changemens ſoit par des loix ſoit par 
des Plebiſcites, - naturaliſerent a Rome l'uſure: car les 
creanciers voyant le peuple leur debiteur, leur legiſla- 
teur, & leur juge, n*eurent plus de confiance dans les 
contracts; le peuple comme un debiteur decredite, ne 
tentoit à lui preter que par de gros profits; d*autant 


plus que fi les loix ne venoient que de tems en tems, les 


plaintes du peuple Etoient continuelles, & intimidoient 
Cela fit que tous les moyens 
honnetes de preter & d emprunter furent abolis à Rome, 
& qu'une uſure affreuſe toujours e x & toujours 
renaiſſante, S' ẽtablit. 

Cicèron nous dit que de fon tems on protsit A Rome 
a trente-quatre. pour cent, & A quarante-huit pour cent? 
dans les provinces. Ce mal venoit encore un coup de 


ce que les loix n'avoient pas EtE menagees. Les loix 


extremes dans le bien font nattre le mal extreme : il 
falut Payer pour le pret we e & . le er 
des peines de la 10. 


ws 


Tou. II. 


"CH'A- 


nn 

| Rs les capitaux, il diminua les interets, il defen- 
dit d'en prendre, il 6ta les contraintes par corps, enfin 
| Pabolition des dettes fut miſe en queſtion toutes les fop 
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CHAPITRE: II. 


- Continuation du meme. 07 jer. 


ESV premiers hang: n 8 point de loix pour 
regler le taux de Puſure *.. Dans les d&meles qui 
ſe formerent la- deſſus entre les Plebéiens & les Patri- 
ciens, dans la ſedition +:meme du Mont-Sacre, on 
rallegua d'un cote que la foi, & de l'autre . la dqu- 
retẽ des contracts. | 
On ſuivoit donc les conventions oamniculicres & | je 
crois que les plus ordinaires Etoient de douze pour cent 
par an. Ma raiſon eſt que dans le langage || ancien 


chez les Romains, Vinteret a ſix pour cent Etoit appelle 


la moitiẽ de Puſure, l'intẽret à trois pour cent le quart 
de Puſure: Puſure totale Etoit donc Pinteret a douze 
pour cent. | 
Que ſi Pon demande comment Fa fi groſſe uſures a a- 
voient pu s'ẽtablir chez un peuple qui Etoit preſque fans 
commerce, je dirai que ce peuple tres ſouvent oblige 
Caller fans ſolde à la guerre avoit tres ſouvent beſoin 
d*cmprunter ; & que faiſant ſans ceſſe des expeditions 
heureuſes il avoit tres ſouvent la facilitè de payer : & 
cela ſe ſent bien dans lerecit des demeles-qui 8'eleverent 
a cet Egard; on n'y diſconvient point de Pavarice de 
ceux qui pretoient, mais on dit que ceux qui ſe plai- 


9 Uſare & interet Ggnifioient Jar meme choſe chez 10 Romains. 


I Voy. Denis d'Halic. qui Pa fi bien decrite. 

fare ſemiſſes, trientes, quadrantes, voy. la-deſſus les divers 
titres du Digeſte & du Code de u/uris, & ſur tout la loi 17. avec ſa 
note au .F. * uſuris. 
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ch. x31. DES LOT X. At 107 


gnoient auroient pu payer s ils avoient eu une con- 


W duite * reglée. 


= On faiſoit donc des loix qui n influoient que ſur la 
W fituation actuelle: on ordonnoit par exemple, que ceux 
qui s'enrôleroient pour la guerre que Pon avoit à ſoute- 


nir, ne ſeroient point pourſuivis par leurs creanciers, 


5 que ceux qui Etoient dans les fers ſerojent delivres, que 


es plus indigens ſeroient menes dans des colonies; 
quelquefois on ouvroit le trefor public. Le peuple 
appaiſoit par le ſoulagement des maux prefens ; & 


comme 11 ne demandoit rien pour la ſuite, le ſenat n'a- 


voit garde de le prévenir. 

| Dans le tems que le ſenat defendoit avec tant de con- 
| ftance la cauſe des uſures; amour de la pauvrete, de 
la trugalite, de la mediocrite Etoit extreme chez les Ro- 
mains: mais telle Etoit la conſtitution, que les princi- 


paux citoyens portoient toutes les charges de “Etat, & 


que le bas peuple ne payoit rien. Quel moyen de priver 


ceux· A de la pourſuite de leurs debiteurs, & de leur de- 


mander d'acquitter leurs charges, & de ſubvenir aux 
beſoins preſſans de la Rẽpublique? 

Tacite dit que la loi des douze tables fixa l'intẽrẽt A 
un pour cent par an. II eſt viſible qu'il geſt trompẽ & 
qu'il a pris pour la loi des douze tables une autre loi dont 
je vais parler. Si la loi des douze tables avoit regle 
cela, comment dans les diſputes qui s'eleverent depuis 
entre les creanciers & les debiteurs ne fe ſeroit-on pas 
ſervi de ſon autorite? On ne trouve aucun veſtige de 
cette loi ſur le pret à intẽrèt; & pour peu qu'on ſoit 
verſe dans Phiſtoire de Rome, on verra qu*une loi pa- 
reille ne devoit point Etre Fouvnge des Decemvirs. 


5 Voy. les diſcours d'Appius k. deſſus dans Denis PHalicarnale 
Q 2 3 La 


© A 


* T, E x : 2 2 
3 — ty” Eres EE EL * oe 


* 2 n 
. er Foto Mt Poa 


n n 
7 gr OS 2 2 1 or * x 


N 


+ — — — 


23233 \ ka 3 F 
. I IS 


pt II 


ES 
#37; 
5 ff 
* ; 
44 
4 
$2.” 
Caf 
1 
: 1 
. 
W 
1 
V 
5 
" 
50 
25 
* 55 6 
N 
1 j 
455 — 
Tal 
* 
5. 
Fes 
995 2 1 
ek. 
A 
65 4 
BY he 
WS 
i iy 
H k * 
1 4 - 
18 
7 
18 
bf & i 
: Tz 
3 


— ——LEs — 
. ar 
2 2 ogg re 
1 a to der TIT + 
Pg Te: "es 0 _— 
rt n 


» 
eee on nn er nn nn S met — 
2. 2 SIS "AY 3 =; ” = Th, Inn Joes 82 mem 
Gps penn CE io r * rr II Ns « 8 
.cc K ITT ³˙·ꝛͥ̃ A U? N 5 
FE x 5 =. : * & N 
£3 MH i 2 1 * 
; 2 2 8 
* . a I x 


— E IIA . 2 "2 2D 
— IE ELL EIB TL 3 
A. 8 . 2 — ——— 
r 2 — — 
ga rr . * were - 
42.» of 4 — ” 
* — + Zu ID 4 . 


08 DE DMESPRIT Liu. xxII. 


La loi Licinienne faite-* quatre-vingt-cinq ans apres 
la loi des douze tables, fut une de ces. loix paſſageres 
dont nous avons parlé. Elle ordonna qu'on retranche. 
roit du capital ce qui avoit ẽtẽ payẽ pour les i intẽrets, & 
que le reſte ſeroit acquittẽ en trois payemens ẽgaux. 


Lan 398 de Rome les Tribuns Duellius & Menenius 


Cent paſſer une loi qui rẽduiſoit les intẽrẽts à un a pour 
cent par an. C'eſt cette loi que Tacite b confond avec 
la loi des douze tables, & c'eſt la premiere qui ait ctc 
faite chez les Romains pour fixer le taux de Pinteret, 
Dix ans apres “, cette uſure fut rẽduite à la moitie e; 
dans la ſuite on I'Sta tout. à- fait 43 & ſi nous en croy- 
ons quelques auteurs qu*avoit vu Tite-Live,. ce fut ſous 
le conſulat + de C. Martius Rutilius & de P. Krvilus 
han 41g de Rome. 

Il en fut de cette loi comme e de toutes celles od le 
legiſlateur a ports les choſes à Pexcesz on trouva une 
infinite de moyens de l'ẽluder. Il en falut faire beau- 
coup d'autres pour la confirmer, corriger, temperer, 
Tantòt on quitta les loix pour ſuivre les uſages , tantät 
on quitta les uſages pour ſuivre les loix; mais dans ce 
cas Puſage devoit aiſement prevaloir, Quand un 
homme emprunte, il trouve un obſtacle dans la loi. 
meme qui eſt faite en ſa fayeur ; cette loi a contre elle & 


* Sous le Wen: de L. Manlius 1 & de C. Plautius, 
ſelon Tite-Live, liv. 7. & c'ell la loi dpnt parle Tacite, annal, liv. 6, 

+ La loi en fut faite à la pourſuite de M. Genucius Tribun dy 
peuple, Tite- -Live, liv. 7. à la fin. 


Veteri jam more , receptum erat, Apien, de la guerre ci- 


Lan de Rome 388, Tite-Live, © Semiuncioria uſara. 
hv. 6. Comme le dit Tacite, 
2 Unciaria 7 Tite Lire, liv. 7. - anpal, liv. 6. 


Þ Anual, liy, 6. 


celui 


nl Ch.xxi. - DES LOIX.: ' nay | 
5 celui qu'elle ſecourt & celui qu'elle condamne. Le | 
W Pretcur Sempronius Aſellus ayant permis“ aux debi- i 
W tcurs d'agir en conſEquence des loix, fut tue e par les 4 
ecreẽanciers pour avoir voulu rappeller la mẽmoire d'une | 
rigidité qu'on ne pouvolt plus ſoutenir. _ 
Sous Sylla, L. Valerius Flaccus fit une loi qui per- 
mettoit PinteEret A trois pour cent par an. Cette loi la 
plus Equitable & la plus moderce de celles que les Ro- 
mains firent à cet Egard, Paterculus F la dẽſapprouve. 
| Mais ſi cette loi Etoit nẽceſſaire à la republique, ſi elle 
Etoit utile à tous les particuliers, fi elle formoit une 


OI OO IO - Y . - — 
> 5 n R 7; 1 — "5 v 2 —— 
E 3 n r 
. — , 3 +" 2 * 7 x ; 3 7 
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| 2 
communication d'aiſance entre le debiteur & l' emprun- 1 
teur, elle n' toit point injuſte. 98 * bg 
. A ; - . © f 6 pl 
Celui-la paye moins, dit Ulpien *, qui paye plus | 


tard. Cela decide la queſtion fi Pinteret eſt legitime, 


ain > le creancier peut vendre le tems, & le 
debiteur PaTheter, WL? 


* Permiſit eos legibus agere. Apien, de la guerre civile, liv. 1. & 
| Fepitome de Tite-Live, liv. 74. 1 | . 
+ Turpiſſime legis auctor, qua creditoribus quadrantem ſolvi juſſerat, 
liv. 2, Quelques auteurs ont interprete ce paſſage, comme ſi la loi 
de Flaccus avoit ordonne qu'on payat ſeulement Je quart du capital; 
mais il me ſemble que ce n'etoit pas le langage des auteurs Latins. 
Lorſqu'il $'agifſoit du retranchement des dettes, on ſe ſervoit des 
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mots de guadrans, triens, &c. pour marquer Puſure, & tertia pars 75 

& quarta pars pour marquer le capital. 2. On fait le Conſul Vale- RY 

rius auteur d'une loi 23233 fait A peine un tribun ſEditieux. fs 

3. On etoit dans le feu de la guerre civile; & il toit plus queſtion 1 

de maintenir le credit public que de le detruire ; enfin cette guerre Meg 

civile n'avoit point pour objet Paboliſſement des dettes. 1 
JL'an de Rome 663. Leg. 12. ff. de verb, ſignife 10 
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110 
LIVRE VINGT-TROISIEME. 


Des loix dans le rapport qu elles ont a- 
vec le nombre des habitans. 


CHAPITRE 1. 


De bommes & des animaux par rapport à YA multi- 
plication de we efpees. i (5 hnet; Gin 15 71 


O 2 a & mere 4 P Amour ! 

Des le premier beau e que ton afre ramene, 

Les zephirs font ſentir leur amoureuſe haleine, 

La terre orne ſon ſein de brillantes couleurs, 

Et l'air eſt parfums du doux eſprit des fleurs. 

On entend les oiſcaux frappes de ta puiſſance 

Par mille tons laſcifs celebrer ta preſence ; 

Pour la belle geniſſe on voit les fiers taureaus 
Ou bondir dans la plaine ou traverſer les eaux. 

Enfin les habitans des bois & des montagnes, 
Des fleuves, & des mers, & des vertes campagnes, 
| Brulant & ton aſpect d amour & de dejir, 
Sengagent 2 peupler par Pattrait du plaiſir; | 
Tant on aime d te ſuture, & ce charmant empire 

Que donne la beaute ſur tout ce qui reſpire. | 


Traduction du commencement de Lucrece par le Sr. d'Heſuaut. 
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Chats JE JTESPRIAIT, Te 171 


Es femelles des animaux ont a peu pres une fe- 
conditẽ conſtante. Mais dans Veſpece humaine, 
la maniere de penſer, le caractere, les paſſions, 


ies fantaiſies, les caprices, Pidee de conſerver fa beauté, 
pembarras de la groſſeſſe, celui d'une famille trop nom- 


breuſe, troublent la ene de mille manieres. 


CHAPTTRE "FE: 


Sis mariages. 


N | rw oattintle qu'a le pere de nourrir ſes en. 


fans a fait Etablir le mariage, qui declare celui 
qui doit remplir cette obligation. Les peuples ® dot 
parle FPomponius-Mela c ne le fixoient que par la 13 


ſemblance. 


Chez les peuples bien polices le pere eſt * celui que 
les loix par la ceremonie du mariage ont declare devoir 
etre tel, parce qu'elles trouvent en lui la perſonne 


qu'elles cherchent. 


Cette obligation chez les animaux eſt telle que la 
mere peut ordinairement y ſuffire; elle a beaucoup plus 
d'ctendue chez les hommes. Leurs enfans ont de la 
raiſon; mais elle ne leur vient que par degres. Il ne 
ſuffit pas de les nourrir; il faut encore les conduire: 
deja ils pourroient vivre, & ils ne peuvent pes ſe gou- 
verner. 

Les conjonctions illicites contribuent peu A \ a propa- 
gation de Peſpece. © Le pere qui a obligation naturelle 
de nourrir & d'ẽlever les enfans, n'eſt point alors fixé; 


* Pater eſt quem nuptiæ F 
Les Garamantes. n 8, 


& 


Joi. 


112 DE LD ESPRIT Le. III. 
& la mere à qui rebate reſte, trouve mille obſta 
cles par la honte, les remords, la gene de ſon ſexe, & 1, 


- rigueur des loix 3 la plupart du tems elle mangue de 


bee, 
Les femmes qui ſe ſont Womit d à une proſtitution 


We, ne peuvent avoir la commodite d'Elever leurs 


enfans. Les peines de cette Education ſont meme in. 


compatibles avec leur condition; & elles ſont ſi cor. 


rompues, * ne ſgaurotent avoir la confiance de li 


II fait de t tout ceci que a continence publique eſt na. 
turellement jointe à la propagation de Peſpece. 
CHAPITRE, M. 

De la e des I 


hes la raiſon qui dicte que quand il y a un mari. 
age, les enfans ſuivent la condition du pere; & 


que quand il n'y en a point, ils ne ee concernet 


We! la mere 5 


CHAPITRE IV. 
Des n 


L eft preſque regu par. tout que la femme paßt dans 

la famille du mari. Le contraire eſt ſans aucun in- 

convenient Etabli à Formoſe d, od le mari va former cel. 
le de la femme. | | 


C'eſt pour cela que chez les nations qui ont des eſelaves, Ven- 
Ms 36 preſque toujours la condition de la mere. 


*LeP. Du Halde, tom. 1. p. 165. 


Cette 
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Ich. DES LOL . ny 
Cette loi qui fixe la famille dans une ſuite de perſon- 
nes du meme ſexe, contribue beaucoup, indEpendam- 
ment des premiers motifs, à la propagation de Feſpece 
humaine. La famille eſt une ſorte de propriete: un 
W homme qui a des enfans du ſexe qui ne la perpetue pas, 
weſt jamais content qu'il n'en ait de celui qui la per- 
© pctue. 

Les noms qui donnent aux nnd Pidee d*une 
| choſe qui ſemble ne devoir pas perir, ſont tres propres 
i inſpirer à chaque famille le deſir d'etendre fa duree, 


Efamilles; il y en a od ils ne diſtinguent que les perſon- 
nes; ce qui n'eſt pas {1 bien, 


0 HAPITRE v. 
Des divers ardres de femmes legitimes. 


Uelqceſvi les loix & la religion ont Etabli gu- 
ſieurs ſortes de conjonctions civiles; & cela eſt 

ainſi chez les Mahometans, od il y a divers ordres de 
femmes, dont les enfans ſe reconnoiſſent par la naiſſance 
dans la maiſon, ou par des contrats civils, ou meme 
par Peſclavage de la mere & la reconnoiflance fubſc- 
quente du pere. 
Il ſeroit contre la raiſon que la We Actrtr dans les en- 
fans ce qu*clle a approuve dans le pere: tous ces en- 
fans y doivent donc ſucceder, a moins que quelque rai- 
lon particuliere ne s' oppoſe, comme au Japon, od il 
n'y a que les enfans de la femme donnee par PEmpe- 
eur qui ſuccedent. La politique y exige que les biens 
que PEmpereur donne ne ſoient pas trop partages, 
Tom. II. P - Parce 


of 


uns 


mn 


gn 


EI! y a des peuples chez leſquels les noms diſtinguent les 


4 DE VESPRIT Liv.zxn. 
7 parce qu'ils ſont ſoumis A un b e comme Etoien 
. antrefois nos fieſs. | 


en APITRE VI. 

Des lots fur les batards. 
TFT YAns les republiques od il eſt néceſſaire que les 
D mceurs ſoient pures, les batards ONES Etre plus 
flẽtris que dans les monarchies. 
On fit peut-etre à Rome des diſpoſitions trop dures 
contre eux. Mais les inſtitutions anciennes mettant tous 
les citoyens dans la neceſſite de ſe marier, les mariages 
Etant d'ailleurs adoucis par la permiſſion de repudier ou 
de faire divorce; il n'y avoit qu'une tres grande Corru- 
ption de mceurs qui piit porter au concubinage. 

Il faut remarquer que la qualite de citoyen Etant con- 
ſiderable dans les democraties od elle emportoit aver 
elle la fonveraine puiffance, il s'y faifoit ſouvent de 
loix fur Petat des batards, qui avoient moins de rap- 
port à la choſe meme & à Phonnetete du mariage qu' 
A conſtitution: particuliere de la republique. Ainſi | 
peuple a quelquefois regu. pour © citoyens les batards 
afin Faugmenter fa puiſſance contre les grands. Ainſi 
a Athenes Ie peuple retrancha les bàtards du nombre 
des citoyens, pour avoir une plus grande portion du 
bled que lui avoit envoyẽ le Roi d Egypte. Enfin A- 
riſtote f nous apprend que dans pluſicurs villes, lorſqu'il 
n'y avoit pas aſſez de citoyens, Jes batards ſuccedoient, 
& que quand ils en avoient aſſez, ils ne ſuccẽdoient pas. 


KA. 


ch. vi. DES Lo IX. 


CHAPITRE VII. 


Du conſentement des peres au mariage. 


E conſentement des peres eſt fonde ſur leur _—_ 
ſance, Ceſt-i-dire, ſur leur droit de propriete, 

Il eſt encore fonde fur leur amour, ſur leur raiſon, & 
fur Pincertitude de celle de leurs enfans que Page tient 


dans Perat d'ignorance & les paſſions dans Petat d'y- 


vreſſe. 


Dans les petites republiques ou inſtitutions ſingu- 


lieres dont nous avons parle, il peut y avoir des loix 


qui donnent aux magiſtrats une inſpection ſur les mari- 


ages des enfans des citoyens, que la nature avoit dẽja 
donnee aux peres. L' amour du bien public y peut ętre 


tel qu'il Egale ou ſurpaſſe tout autre amour. Ainſi 


Platon vouloit que les magiſtrats reglaſſent les ma- 
rages: ainſi les 0 LacedEmoniens les diri- 
geoient- ils. 

Mais dans les inſtitutions ordinaires, C'eſt aux peres 


à marier leurs enfans: leur prudence à cet Egard ſera 
toujours au deſſus de toute autre prudence. La nature 
donne aux peres un deſir de procurer à leurs enfans des 
ſucceſſeurs, qu'ils ſentent a peine pour eux-mëèmes. 


Dans les divers degres de progeniture ils ſe voyent a- 
vancer inſenſiblement vers Pavenir, Mais que ſeroit- 
ce fi la vexation & Pavarice alloient au point d' uſurper 
Pautorite des peres ? Ecoutons Thomas Gage s ſur la 
conduite des Eſpagnols dans les Indes. 

“ Pour augmenter 1 nombre des gens qui 1 le 


5 5 Relation de Thomas Gage, p. 171. 
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116 DE L' ESPRIT Liv. xxriI. 
s tribut, il faut que tous les Indiens qui ont quinze ans 
* ſe marient, & meme on a rẽglẽ le tems du mariage 
&« des Indiens à quatorze ans pour les males, & A treize 
* pour les filles. On ſe fonde ſur un canon qui dit que 
* Ja malice peut ſuppleer i Page.” Il vit faire un de 
ces dEnombremens : c*etoit, dit-il, une choſe hon- 


teuſe. Ainſi dans l'action du monde qui doit Etre la 
plus libre, les Indiens ſont encore eſclaves. | 


e HA Dr ot 


Continuation du meme ſujet, 

N Angleterre les filles chat ſouvent de la loi, 
| ur ſe marier à leur fantaiſie ſans conſulter leurs 
parens. Je ne ſai pas fi cet uſage n'y pourroit pas Etre 
plus tolere qu'ailleurs, par la raiſon que les loix n'y 
ayant point Etabli un cElibat monaſtique, les filles n'y 
ont d*etat à prendre que celui du mariage, & ne peu- 
vent s'y refuſer. En France au contraire on le mona- 
chiſme eſt etabli, les filles ont toujours le reſſource du 
cẽlibat; & la loi qui leur ordonne d'attendre le con- 
ſentement des peres, y pourroit Etre plus convenable. 
Dans cette idée Puſage d' Italie & d'Eſpagne ſeroit le 
moins raiſonnable : le monachiſme y eſt &tabli, & Ion 

peut s'y marier fans le conſentement des peres. 


CHAPITRE IX. 


Der iis > . 


Es filles que l'on ne conduit que par le mariage | q 
aux Plaiſirs E 8 a la liberts, = ont yn eſprit qui I n 
noſe 


Be | 


qui 
ole 


ch. x. 37 er 117 


roſe penſer, un coeur qui n'oſe ſentir, des yeux qui 5 
n'oſent voir, des oreilles qui n' oſent entendre; qui ne 


ſe preſentent que pour ſe montrer ſtupides, condamn&es 


| fans relache à des bagatelles & à des preceptes, ſont af- 
ſez portẽes au mariage: Ce ſont les gargons qu'il faur 
| encourager, | 


CHAPITRE X. 
Ce qui determine au mariage. 


Ar- tout od il ſe trouve une place od deux perſon- 
nes peuvent vivre commodẽment, il ſe fait un ma- 
riage. La nature y porte aſſez, lorſqu'elle nꝰeſt point 
arrètèe par la difficulte de la ſubſiſtance. 

Les peuples naiſſans ſe multiplient & croiſſent beau- 


coup. Ce ſeroit chez eux une grande incommodite de 


vivre dans le cẽlibat; ce n'en eſt point une d'avoir beau- 
coup d'enfans. Le contraire arrive Jorſque la nation 
eſt formee. | | 


CHAPITRE XI, 
De la durete du gouvernement. 
ES gens qui n'ont abſolument rien, comme les 
mendians, ont beaucoup d'enfans. C'eſt quiils 


ſont dans le cas des peuples naiſſans: il n'en coute rien 
au pere pour donner ſon art a ſes enfans, qui meme 


ſont en naiſfant des inſtrumens de cet art. Ces gens 


dans un pals riche ou ſuperſtitieux, ſe multiplient, parce 
qu'ils n*ont pas les charges de la ſociẽtẽ, mais font eux- 


memes les charges de la ſocietk. Mais les gens qui ne 
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118 DE *7P BSPRIT: Liv. i.. 
ſont pauvres que parce qu'ils vivent dans un gouverne- 
ment dur, qui regardent leur champ moins comme le 
fondement de leur ſubſiſtance que comme un pretexte \ 
la vexation 3 ces gens-la, dis- je, font peu d'enfans: 
ils nꝰont pas meme leur nourriture; comment pour- 
roient:- ils ſonger à la partager ? Ils ne peuvent ſe ſoigner 
dans leurs maladies; comment pourroient-ils Elever 
. des creatures qui ſont dans une maladie continuelle, qui 
* Penfance ? 

| C'eſt la facilite de a & Pimpuiſſance d'exami. 
ner, qui ont fait dire que plus les ſujets Etoient pauvres, 
plus les familles ẽtoient nombreuſes; que plus on Etoit 
charge d' impõts, plus on ſe mettoit en Etat de les payer: 
deux ſophiſmes qui ont toujours perdu & qui r 
a jamais les monarchies. 

La duretẽ du gouvernement peut aller uſa de- 

truire les ſentimens naturels par les ſentimens naturels 

memes, Les femmes bh de PAmerique ne ſe faiſoient- 
elles pas avorter pour que leurs enfans n*euffent pas des 
maiĩtres auſſi cruels? 


CHAPITRE XII. 
D. nombre des filles & des gargons dans di ferens 


pals. 


IAI dgja i dit qu'en Europe il nait un peu plus de 
J garcons que de filles. On a remarque qu'au 
Japon il naiſſoit un peu plus de filles que de gargons : 
toutes choſes _ il y aura plus de femmes fecondes 


* Voy. Kemper qui rapporte un Jenombrement de Miaco. 


d Relation de Thomas Gage, p. 58. Au liv. 16. ch. 4. 
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chi. DES L. OI X. 119 
| ay Japon em Europe, & ou conſequent. plus de 


peuple. 1; 

Des relations k diſent qu? a | Bantam il y a dix filles 
pour un gargon. Une diſproportion pareille, qui fe- 
roit que le nombre des familles y ſeroit au nombre de 
celles des autres climats comme 1 eſt a 32 ſeroit exceſ- 


five, Les familles y Pourroient etre plus grandes a la 


verits : mais il y a peu de gens affez aiſes pour 225 


voir entretenir une fi 2 famille. 


0 2 TRE XII. 
; Des, ports de mer. 


Ans les ports de mer od les hommes s'expoſent i 
mille dangers, & vont mourir ou vivre dans des 


climats recules, il y a moins d'hommes que de femmes. 


Cependant on y voit plus d'enfans qu'ailleurs. Cela 
vient de la facilite de la ſubſiſtance. Peut- tre meme 
que les parties huileuſes du poiſſon ſont plus propres i 
fournir cette matiere qui ſert à la generation, Ce feroit 
une des cauſes de ce nombre infini de peuple qui eſt au 
Japon * & à la Chine F ol Pon ne vit preſque que 
de | poiffon. Si cela ẽtoit, de certaines regles mona- 
ſtiques qui obligent de vivre de poiſſon, ſeroient con- 
traires A Feſprit du legiſlateur meme. 


Le Japon eſt compoſe d'iſles, il y a anne yeh 1 & la 
mer y eſt très poiſſonneuſe. 
+ La Chine eſt pleine de ruiſſeaux. 


Recueil des voyages qui ont ſervi Voy, le P. Du Halde, 
a Petabliſſement de la Compagnie des tom. 2. p. 139. —142- & 
Indes, ee, ſnuivantes. 
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CHAPITRE XIV. 


Des productions de la terre qui demandent plus ou 


moins d hommes. 


| 13 pais de paturages ſont peu peuples, parce que 


peu de gens y trouvent de Poccupation. Les ter- 

res à bled occupent plus d'hommes, & les vignobles 
infiniment d'avantage. _ > 

En Angleterre “ on &eſt ſouvent plaint que Iaug- 

mentation des paturages diminuoit les habitans; & on 


obſerve en France que la grande quantite de vignobles 


y eſt une des grandes cauſes de la multitude des hom- 
—_ RE 
Les pais od des mines de charbon fourniſſent des ma- 
tieres propres à bruler, ont cet avantage ſur les autres, 
qu'il n'y faut point de forets & que toutes les terres peu- 
vent Etre cultivees. DE ; 
Dans les lieux od crott le ris, il faut de grands tra- 


vaux pour mEnager les eaux: beaucoup de gens y peu- 


vent donc Etre occupes. Il y a plus; il y faut moins 


de terre pour fournir à la ſubſiſtance d'une famille que 


dans ceux qui produiſent d'autres grains. Enfin la ter- 
re qui eſt employee ailleurs a la nourriture des animaux, 
y ſert immediatement a la ſubſiſtance des hommes; le 
travail que font ailleurs les animaux eſt fait là par les 
hommes, & la culture des terres devient pour les hom- 
mes une immenſe manufacture. | 
” Ls plupart des proprietaires des fonds de terre, dit Burnet, 
trouvant plus de profit en la vente de leur laine que de leur bled, 
enfermerent leurs poſſeſſions : les communes qui mouroient de faim 
ſe ſouleverent; on propoſa une loi agraire; le jeune Roi Ecrivit 
meme la-defſus. On fit des proclamations contre ceux qui avoient 
renfermè leurs terres. Abrege de I hiſloire de la reform. p. 44. © 83+ 


ch r. DES IL. OI X. 


CHAPITRE XV. 
Du nombre des habitans par rapport aux arts, 
Orſquiil y a une loi agraire & que les terres ſont 
egalement partagees, le pals peut Etre tres peuplẽ 


quoiqu'il y ait peu d'arts, parce que chaque citoyen 
trouve dans le travail de fa terre preciſement de quoi ſe 


| nourrir, & que tous les citoyens enſemble conſomment 
tous les fruits du pais. Ccla Etoit ainſi dans quelques 


anciennes rEpubliques, 


| Mais dans nos Etats d'aujourd'hui od les fonds de 
terre ſont ſi inẽgalement diſtribués, ils produiſent plus 


de fruits que ceux qui les cultivent n' en peuvent conſom- 
mer; & ſi l'on y neglige les arts & qu'on ne Yattache 
qua Pagriculture, le pais ne peut etre peuple. Ceux 
qui cultivent ou font cultiver ayant des fruits de reſte, 
rien ne les engage à travailler Pannee d'enſuite; les 
fruits ne ſerojent point conſommèés par les gens olſits, 


car les gens oiſifs n*auroient pas de quoi les acheter. II. 


faut donc que les arts s'ẽtabliſſent pour que les fruits 
ſoient confommes par les laboureurs & par les artiſans. 


En un mot ces Etats ont beſoin que beaucoup de gens 


cultivent au dela de ce qui leur eſt nẽceſſaire. Pour 
cela, il faut leur donner envie d'avoir le ſuperflu : mais 
ih n'y a que les artiſans qui le donnent. . 

Ces machines dont Pobjet eſt d'abrẽger Part, ne ſont 
pas toujours utiles. Si un ouvrage eſt a un prix mẽdio- 
cre, & qu'il convienne ëgalement A celui qui Pachette 
& a Pouvrier qui Fa fait, les machines qui en ſimpli- 
feroient la manufacture, Ceſt-I-dire, qui diminueroient 
e nombre des ouvriers, ſeroient pernicieuſes; & fi 


Tou. II. NN „ 


— ——_ — 
. . 


_ IEF — A gs 
—— : MES -< 
3 


* 
— — o _— — 2 8 S. 

- 1 — £ 5 8 
— 1 ÿ11! 34 "db ee Bee C - Ee PT ns * * 1 - 1 
8 wee N 6 SE am ddr Oe BE I RW. ERS "kk - 8 
* 


r 


r 


p 8 
r *. ** 

er 6—üvd AY 21 FIS wn 

2 nd 3 eee, 2 8 2 LIST od EX — 2 


= 892 — E. 2 « 
[2 i L ha, "ET 


+ 
4 
" 
j 8 
N 
, i 
N 
ES | 
(+38 
\ i 
5 
1 
t 5 
134 
Oh | 
; * 
11% BY 
[5388 
. 
+3 
24:44 ? 
78 
£1,408 
Tot 
© 2218 
68 
_— 
574 
©, 
f 1 
* 
bt 
1 
. 8 
1 + 1Y 
tf 
{4 

4} 

. 

5 
©. 
3% 

70 
a4 
SA 

14.8 
5 "$$ 
34 
{7 
1 
is 
fil 


Rt — 


— $4 


„„ /LVESPRIT Liv. xxIII. 


les moulins à eau n'ẽtoient pas par- tout Etablis, . je ne 


les croirois pas auſſi utiles qu'on le dit, parce qu'ils ont 


fait repoſer une infinite de bras, qu'ils ont prive bien 
des gens de Puſage des eaux, & ont fait Perdre la fe- 


conditẽ à beaucoup de terres. 


CHAPITRE XVI. 


Des vues du legiſlateur fur la propagation. de l ect 


ES reglemens ſur le nombre des citoyens depen: 
dent beaucoup des circonſtances. II y a des pais 
ol la nature a tout fait: le légiſlateur n'y a donc rien 
a faire. A quoi bon engager par des loix a la propa- 
gation, lorſque la fecondite du climat donne aſſez de 
peuple ? Quelquefois le climat eſt plus favorable que 
le terrain; le peuple s'y multiplie, & les famines le 


detruiſent: c'eſt le cas od ſe trouve la Chine. Aufi 


un pere y vend- il ſes filles & expoſe-t- il ſes enfans. 


Les memes cauſes operent au Tonquin m les memes 


effets; & il ne faut pas comme les voyageurs Arabes, 
dont Renaudot nous a donnè la relation, aller chercher 
opinion n de la mẽtempſycoſe pour cela. 

Les memes raiſons font que dans l'iſle Formoſe ol 
religion ne permet pas aux femmes de mettre des enfans 
au monde, qu'elles n'ayent trente-cinq ans: avant cet 
age la pretreſſe leur foule le ventre & les fait avorter. 


m Voyages de Dampierre, ages qui ont ſervi a Petabliſſement 

. de la Compagnie des Indes, tom. 5. 
=p. 167. . * partie 1. p. 182. & 188. 
Voy. le recueil des voy- | 


C H 4- 


A- 
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CHAPITRE XVII. 
De la Grece & du nombre de ſes habi tans. 


de certains pais d*Orient, la nature du gouverne- 


ment le produiſit dans la Grece. Les Grecs Etotent une 
grande nation, compolee de villes qui avoient chacune 
leur gouvernement & leurs loix. Elles n'ẽtoient pas 


plus conquerantes, que celles de Suiſſe, de Hollande, 
& d' Allemagne ne le ſont aujourd'hui. Dans chaque 


rẽpublique le lẽgiſlateur avoit eu pour objet le bonheur 


des citoyens au dedans, & une puiſſance au dehors qui 
ne fut pas inferieure à *celle des villes voiſines. Avec un 
petit territoire & une grande felictte, il etoit facile que 
le nombre des citoyens augmentàt & leur devint A 


charge. Auſſi firent-ils ſans ceſſe des colonies; ils ſe 


vendirent pour la guerre comme les Suiſſes font au- 


jourd'hui: rien ne fut nẽgligẽ de ce qui pouvoit em- 


pecher la trop grande multiplication des enfans. 

Il y avoit chez eux des republiques dont la conſtitu- 
tion Etoit ſinguliere. Des peuples ſoumis Etoient ob- 
liges de fournir la ſubſiſtance aux citoyens: les Lacẽdẽ- 
moniens Etotent nourris par les Elotes, les Cretois par 
les Perieciens, les Theſſaliens par les Péneſtes. Il ne 
devoit y avoir qu'un certain nombre d'hommes libres, 
pour que les eſclaves fuſſent en état de leur fournir la 


ubſiſtance. Nous diſons aujourd'hui qu'il faut borner 


le iE mbre des troupes regl&es: or Lacẽdẽmone Etoit 
une armee entretenue par des paiſans: il faloit donc 


F Par la valeur, la diſcipline, & les exercices militaires. 
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124 DE LVESPRIT Liv. xx. 
vol ner cette armée; fans cela les hommes libres, qui 
avoient tous les avantages de la ſociẽtẽ, ſe ſeroient mul- 

tipliés ſans nombre & les laboureurs auroĩent ẽtẽ ac. 
cables, - 

Les politiques Grecs Sattacherent donc => 
ment à regler le nombre des citoyens. Platon p le fixe 
a einq mille quarante, & il veut que l'on arrete ou que 
Pon encourage la propagation ſelon le beſoin, par les 
honneurs, par la honte, & par les avertiſſemens des 
vieillards; il veut meme 4 que Pon regle le nombre 
des mariages de maniere que le peuple ſe repare fans 
que la republique ſoit ſurchargee. 

Si la loi du pats, dit Ariſtote r, defend. d' expoſer les 
enfans, il faudra borner le en de ceux que chacun 
doit engendrer. Si lꝛon a des enfans au dela du nom- 
bre defini par la loi, il conſeille 5 de faire avorter la 
femme avant que le fetus ait vie. 

Le moyen infame qu*employoient les Cretois pour 
prevenir le trop grand nombre d'enfans eſt rapportc 
par Ariſtote, & Pai ſenti la pudeur effrayẽe quand Ja 
voulu le rapporter. : 

Il y a des lieux, dit encore Ariſtote t, od la 10 fait 
citoyens les E etrangers, ou les batards, ou ceux qui font 

ſeulement nes d'une mere citoyenne; mais des qu'il 
ont aſſez de peuple, ils ne le font plus. Les ſauvages du 

Canada font bruler leurs priſonniers: mais lorſqu'il 
ont des cabanes vuides à leur donner, ils Jes . 
ſent de leur nation. 
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= 


homme en Angleterre vaut ce qu'on le vendroit à Al- 


ger. Cela ne peut Etre bon que pour PAngleterre: - 


il y a des pais od un homme ne vaut rien, il y en a a oh 
il vaut moins que rien, 


CHAPITRE XVIIL 
De I etat des peuples avant les Romains. 


Gaule, la Germanie Etoient à peu pres comme la 
Grece, pleines de petits peuples, & regorgeoient d' ha- 


bitans; on n'y avoit pas beſoin de loix pour en aug- 


menter le nombre. 


CHAPITRE XIX. 
Depopulation de Puntvers. 


une grande, & l'on vit inſenſiblement Punivers 
ſe dẽpeupler: il n'y a qua voir ce qu*etoit Pltalie & la 
Grece avant & apres les victoires des Romains. 
On me demandera, dit Tite-Live u, oli les Volſ- 
« ques ont pu trouver aſſez de ſoldats pour faire la 
« guerre apres avoir ẽtẽ fi ſouvent vaincus. II faut 
qu'il y eùt un peuple infini dans ces contrees, qui ne 
e ſeroient aujourd'hui qu'un deſert ſans quelques fol- 
* dats & quelques eſclaves Romains.“ 

Les oracles ont ceſſẽ, dit Plutarque, Parce que les 


6 lieux od ils parloient font dẽtruits; A peine trou- 


* Soixante livres Sterling, 
ar . 


ec veroit - 


 Iralie, la Sicile, PAfie-Mineure, VEſpagne, la 


FAOutes ces petites rẽ publiques furent englouties dans : 
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126 DE UUES TE R I T Liv. xx11. 
ce yeroit-0n aujourd'hui dans la ans trois mile Bens 


* mes de guerre. ” | 
Je ne decriral point, dit Strabon x, PEpire & les 
« lieux circonvoiſins, parce que ces pais ſont entiere- 
<< ment deſerts. Cette depopulation qui a commence 
« depuis long-tems continue tous les jours, de forte que 
< les ſoldats Romains ont leur camp dans les maiſons 
<« abandonnees.” Il trouve la cauſe de ceci dans Polybe, 
qui dit que Paul-Emile apres fa victoire detruiſit ſoi- 
xante & dix villes de PEpire, & e emmena cent cinquante 


mille eſclaves. 
ET 
One les Romains furent dans la neceſſite de faire 
| des loix pow la . de I eſpece. 


ES 1 en detruiſant tous les peuples ſe as 
truiſoient eux-memes : fans ceſſe dans Vadtion, 


dans effort & la violence, ils V uſoient comme une arme 


dont on ſe ſert toujours. 
Je ne parlerai point ici de Patremioh qu ils eurent à 


ſe donner * des citoyens a meſure qu'ils en perdoient, 
des aſſociations qu'ils firent, des droits de cite qu'il 


donnerent, & de cette pepiniere immenſe de citoyens 


qu'ils trouverent dans leurs eſclaves. Je dirai ce qu'ils 
firent, non pas pour reparer les citoyens, mais pour re- 
parer les hommes; & comme ce fut le peuple du monde 
qui ſcut le mieux accorder ſes loix avec ſes projets, il 


n'ẽcſt point indifferent d*cxaminer ce qu il fit a cet t Egard. 


* Un auteur moderne a traité ceci dans ſes ebe tient ſur les 
cauſes de la grandeur des Romains & de leur decadence. 


by Liv. 7. p. 496. 1 
⁵ʒ᷑-,f 
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CHAPITRE XXL 
Des hix des Romains fur la propagation de | 'eſpece. 


Es anciennes bir de Rome chercherent beaueoup 

a dEterminer les citoyens au mariage. Le 1enat 
& le peuple firent ſouvent des reglemens là-deſſus, 
comme le dit Auguſte dans fa Wanne rapportee par 
Dion y. 

Denis d'Halicarnaſſe * ne peut croire re quapres la mort 
des trois-cens-cinqg Fabiens extermines par les Véiens, 
il ne füt reſte de cette race qu'un ſeu] enfant; parce 
que la loi ancienne, qui ordonnoit a chaque citoyen de 
ſe marier & d*Elever tous ſes enfans, Etoitencore T dans 
la vigueur. 

Independamment des loix, les cenſeurs eurent Pceil 
ſur les mariages, & ſelon les beſoins de la republique 
ils y engagerent || & par la honte & par les peines. 


Les mœurs qui commencerent a ſe corrompre con- 


tribuerent beaucoup a a degouter les citoyens du mariage, 


qui n'a que des peines pour ceux qui n'ont plus de ſens 
pour les plaiſirs de Pinnocence, C'eſt Peſprit de cette 


harangue a que Mctellus-Numidicus fit au peuple dans 


fa cenſure, ** S$*i] Etoit poſſible de n'avoir point de 
femme, nous nous delivrerions de ce mal: mais 
* comme la nature a Etabli que Pon ne peut guere vivre 


+ L'an de Rome 277. 


|| Voyez ſur ce qu'ils firent a I cet ot dard Tite-Live, liv. 45. Fept- | 


tome de Tite-Live, liv. 59. Aulu-Gelle, liv, I. ch. 6. Valere-Ma- 
xime, liv. 2. ch. 19. | 


Liv 56. Liv. 2, * Elle eſt dans Aulu-Gelle, liv. 1. ch. 6. 
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e heureux avec elles, ni ſubſiſter ſans elles, il faut avoir 
<« plus d*egards à notre conſervation qu; A des ſatisfa. 


e ctions paſſageres.”” _ 


La corruption des mœurs detruiſit la cenſute, Etablie 
me pour detruire la corruption des mceurs : 
mais lorique cette corruption devient generale, la cen- 


ſure n'a plus de force b. 


Les diſcordes civile, les triumvirats, les — 
ons, affoiblirent plus Rome qu' aucune guerre qu'elle 
cet encore fait: il reſtoit peu de citoyens, & la plupart 


n*Etotent pas mariẽs. Pour rem&dier à ce dernier mal 
Celar & Auguſte retablirent la cenſure, & voulurent * 
meme Etre cenſeurs. Ils firent divers reglemens : Ce- 
far donna d des recompenſes a ceux qui avoient beau- 
coup d'enfans; il defendit © aux femmes qui avolent 
moins de quarante-cinq, ans & qui n*avoient ni maris ni 


enfans, de porter des pierreries & de ſe ſervir de litieres: 


mẽthode excellente d'attaquer le cẽlibat par la vanite. 
Les loix d' Auguſte f furent plus preſſantes: il impoſa 
8 des peines nouvelles a ceux qui n'toĩent point marics, 
& augmenta les recompenſes de ceux qui Petoient & 


de ceux qui avoient des enfans. Tacite appelle ces loix 
Juliennes h; il y a apparence qu'on y avoit fondu les 


anciens reglemens faits par le ſénat, le peuple, & les 
cenſeurs. 
La loi Auguſte t trouva mille obſtacles ; & trente 


quatre ans i apres qu elle eut ete faite, les Chevaliers 


A 


FE Wor. ce que Jai dit au liv. © Eusébe dans ſa chronique, 
5. ch. 19. P Dijon, liv. 54. 
© Voy. Dion, liv. 43. & Xi- 5 L'an 736 de Rome. | 
philin in Auguſto, b Julias rogationes, annal. 


« Dion, liv. 43. Suetone vie de liv. 3. 


Ceſar, ch. 20. Apian. liv. 2. e ! L'an 762 de Rome, Dion, 


la guerre civile. | "WE $96 
| Romains 


ms OT 


18 
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| Romains lui en demanderent la rẽvocation. II fit 


mettre d'un cote ceux qui ẽtoient mariẽés & de Pautre 


ceux qui ne Petoient pas: ces derniers parurent en plus 
grand nombre; ce qui ẽtonna les citoyens & les con- 


fondit. N avec la gravitẽ des anciens cenſeurs, 
leur parla ainſi * | 
“Pendant e les mali dies & les guerres nous en- 


levent tant de citoyens, que deviendra la ville ſi on 
E ne contracte plus de mariages? La citẽ ne conſiſte 

+ point dans les maiſons, les portiques, les places pu- 
a bliques: ce font les hommes qui font la cite. Vous 


« ne verrez point comme dans les fables ſortir des 
hommes de deſſous la terre pour prendre ſoin de vos 


* affaires, - Ce weſt point pour vivre ſeuls que vous 


« reſtez dans le cëlibat: chacun de vous a des com- 
« pagnes de fa table & de ſon lit, & vous ne cherchez 
6 que la paix dans vos dereglemens. Citerez- vous ict 
« Pexemple des vierges Veſtales? Donc fi vous ne gar- 


| « diez pas les loix de la pudicite, il faudroit vous punir 


comme elles. Vous etes egalement mauvais citoyens, 


(© ſoit que tout le monde imite votre gxemple, ſoit que 
ce perſonne ne le ſuive. Mon unique objet eſt la per- | 


« petuite de la rẽ publique. J'ai augmente les peines 


de ceux qui n' ont point obẽi; & a Pegard des rẽ- 


compenſes, elles ſont telles que je ne ſache pas que 
la vertu en ait encore eu de plus grandes : : il y en a 
* de moindres qui portent mille gens a expoſer | leur vie; 


& celles-ci ne vous engageroient pas & prendre une 


femme & A nourrir des enfans? *? 
II donna la loi qu'on nomma de ſon nom Julio, & 


» Jai 3 cette 1 0 qui < Tune — accablante; 
elle eſt rapport6e dans Dion, liv. 36. | | 


Tom, * R | 5 Papia- 


n pa — 5 r Frm. Aa: N 7. ax Saf 8 
2 2 2 AR: 8 2 F _ & 1 P 1 5 — 
= Een We; . TS F * 


= IR, es 
* Poles * 
LO Wide) 


3 


— — w — 4 2 : = Mir "ev ao, ISS. ww,” 4 7 * 3 = 
= I e — 3 5 OE * 2 "xe : = 8 > 
E c ᷣͤ bs EE re 


n 
e 


oy 


t 30 PB. 1 S P RIT Liv. xxI It. 
Papia- Poppæa du nom des Conſuls & d'une partie de 
cette annee-h. La grandeur du mal paroiffoit dans 
leur Election mème: Dion ! nous dit qu'ils n'etoient 
int mariẽs & qu'ils nꝰavoient point d'enfans. | 
Cette loi d Auguſte fut proprement un code de loix, 
& un corps ſyſtẽmatique de tous les reglemens qu'on 
pouvoit faire ſur ce ſujet. On y refondit les “ loix Ju- 
liennes & on leur donna plus de force: elles ont tant 
de vues, elles influent ſur tant de choſes, qu'elles for- 
ment la plus belle partie des loix civiles des Romains. 
On en trouve les morceaux diſperſẽs dans les pré- 
cieux fragmens d'Ulpien, dans les loix du Digeſte ti- 
rees des auteurs qui ont Ecrit ſur les loix Papiennes, dans 
les hiſtoriens & les autres auteurs qui les ont citẽes, 
dans le code Th&odofien qui les a abrog&es, dans les 
peres qui les ont cenſurces, fans doute avec un zele lou- 
able pour les choſes de l'autre vie, mais avec tres peu 


de connoiſſance des affaires de celle-ci. 1 
Ces loix avoient Pluſieurs chefs & l'on en connoit 


trente· cinq l. Mais allant à mon ſujet le plus directe 


ment qu'il me ferg poſſible, Je commencerai par le chef 
qu*Aulu-Gelle m nous dit etre le ſeptieme, & qui re. 
garde les honneurs & les ee, erg acoordẽes par 
* =_ 
Les Romains ſortis pour a lope des villa Latines, 
qui ẽtoient des Den Lacẽdemoniennes n & qui a. 


* Le titre 14. 0 fragmens aVlpien Aiſtipgue fort bien la Joi 
Julienne de la Papienne. 
#1 aques Godefroy en a fait une compilation. | 
Le 35 eſt cits dans la loi 19. ff. de ritu nuptiarum. 


k 22 Papius Mutilus & Q Poppæus Sabinus, Dion, liv. 'Y 
f Liv. 2. ch. 15. þ ? Penis OHalicarcaſle. 
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voient meme tiré de ces villes “ une partie de leurs 


| loix, eurent comme les Lacedemoniens pour la vieilleſſe 


ce reſpect qui donne tous les honneurs & toutes les pres 
ſeances. Lorſque la republique manqua de citoyens, 


on accorda au mariage & au nombre des enfans les pre- 
rogatives que Fon avoit donnbes a Vagez o on en at- 


tacha quelques-unes au mariage ſeu], independamment 
des enfans qui en pourroient naitre : cela s'appelloit le 
droit des maris. On en donna d'autres à ceux qui a- 
voient des enfans, de plus grandes à ceux qui avoient 
trois enfans. II ne faut pas confondre ces trois choſes. 


Il y avoit de ces privileges dont les gens mariés jouiſ- 
ſoient toujours, comme par exemple une place particu- 
liere au theatre p; il y en avoit dont ils ne jouiſſoient 


que lorſque des gens qui avoient des enfans ou qui en 
avoient plus qu*eux ne les leur toient pas. 101 

Ces privileges Etojent tres Etendus. Les gens mariẽs 
qui avoient le plus grand nombre d'enfans Etoient tou- 
jours preferes , ſort dans la pourſuite des honneurs, ſoit 
dans l'exercice de ces honneurs memes. Le Conſul qui 
avoit le plus d'enfans prenoit le 4 premier les faiſceaux, 
il avoit le choix des * provinces ; le ſenateur qui avoit 
e plus d*enfans Etoit Ecrit le premier dans le catalogue 
des ſenateurs, il diſoit au ſenat ſon avis le premier s. 
L'on pouvoit parvenir avant Fage aux magiſtratures, 
parce que chaque enfant donnoit diſpenſe d'un an t. 


* 14s deputts de Rome qui furent envoyes pour chercher des 


loix Grecques, allerent a Athenes & dans les villes d'Italie. 
+ Tacite, liv, 2. ut numerus liberorum in candidatis præpolleret, 
quod lex jubebat. | 


o Aulu-Gelle, liv. 2. ch. 5. 7 Tacite, annal. liv. 1 4 


_ ® Suetone in Auguſto, ch. 44. Voy. la loi 6. $ 5. de decurion. 


4 Aulu-Gelle, liv. 2. ch. 15. * Voy. la loi a. ff. de minorib. 
. . „ SL 
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Si Pon avoit trois enfans à Rome, on 'Etoit. exemt de 
toutes charges perſonnelles u. Les femmes ingenue; 
qui avolent trois enfans, & les affranchies qui en avoient 
quatre, ſortoient x de cette perpetuelle tutele od * re- 
tenoient y les anciennes loix de Rome. 

Que s il y avoit des recompenſes, 1] y avoit auſſi des 
peines *. Ceux qui n*etatent point mariẽs ne pouvoient 
rien recevoir par le teſtament des nem ., & ceux 
qui tant mariẽs n'avoient pas d'enfans, nꝰen recevoient 
que la moitié ||. Les Romains, dit Plutarque **, ſe 
marioient pour ctre ne . non Job pony avoir dey 
héritiers. 8 

Les avantages qu'un mari &1 une fernme pouvoient 
ſe faire par teſtament ẽtoient limitẽs par la loi. Ils pou- 
voient ++ ſe donner le tout, s'ils avoient des enfans 
Pun de l'autre; s'ils n'en avoient point, ils pouvoient 
recevoir la dixieme partie de la ſucceſſion à cauſe du 
mariage; & gils-avoient des enfans d'un autre mariage, 
ils pouvoient ſe donnera autant = dixiemes _s ils avoient 
d'enfans. 7 

Si un mari s. abſentoit 2 ee de ſa femme pour 
autre cauſe que pour les affaires de la nn il ne 
: ee en etre en 


> Yay; _ 3 Culpien aux tit. 14. 15. 5 17. & 18. qui 
ſont un des beaux morceaux de Pancienne juriſprudence Romaine. 
+ Sozom. liv. 1. ch. 9. on recevoit de ſes parens. Fragm. d'Ul- 
pien, at i641. - 
|| Sozom, liv. 1. ch. 9. K leg. unic. cod. Theod. de infirm. pæ- 
nis cælib. & orbit. 
Oeuvres morales, de amour des peres envers leurs enfans. 
++ Voy. un plus _ detail de cect dans les fragm. d'Ulpien, 
tit. 15. & 16. 


u Loi 1. & 2. ff. de vacatione 8 * Platarque, vie de Numa. 
excuſat. munerum. 1-4 * Pra —_ tit, * 
* Frag. 3 tit. 29. 53. Fr. 


La 


CD" cc Wy | —— 


La 


Chir: DF Han 133 
La loi donnoit à un mari ou à une femme qui ſurvi- 
voit, deux ans pour ſe marier, & un an & demi 


dans le cas du divorce. Les peres qui ne vouloient pas 
marier leurs enfans ou donner de dot à leurs filles y 
Ecolent contraints par les magiſtrats T. 

On ne pouvoit faire de fiangailles lorſque le mariage 
devoit Etre differe de plus de deux ans a; & comme 


on ne pouvoiĩt epouſer une fille qu/a de on ne 
pouvoit la fiancer qu*a dix: la loi ne vouloit pas que 


Pon put jouir b inutilement & ſous pretexte de fian- 
gailles, des privileges des gens maries. 55 


II étoit defendu a un homme qui avoit ſoixante 
| ans e F<pouſer une femme qui en avoit cinquante. 


Comme on avoit donné de grands privileges aux gens 
maries, la lot ne vouloit point qu'il y eùt des mariages 
inutiles. Par la meme raiſon le ſenatus-conſulte Cal- 
viſien deelaroit inẽgal d le mariage d'une femme qui 
avoit plus de cinquante ans avec un homme qui en avoit 


moins de ſoixante; de forte qu'une femme qui avoit 


cinquante ans ne pouvoit fe marier fans encourir les 


peines de ces loix. Tibere ajouta e à la rigueur de la 


loi Papienne, & defendit 3 a un homme de foixante ans 


" Fra n. d Uien, tit. 14. Il paroit que ex premieres loix Ju- 
liennes donnerent trois ans, Harangue d* Auguſte dans Dion, liv. 56. 
Suetone, vie d Auguſte, ch. 34. D' autres loix Juliennes n'accorde- 
rent qu un an: enfin la loi Papienne en donna deux, Fragm. d'U!- 
pien, tit. 14. Ces loix n'etoient point agreables au peuple, & Au- 
guſte les temperoit ou les roidiſſoit ſelon qu'on eteit plus ou moins 
diſpoſe a les ſouffrir. 

+ Cẽẽtoit le 3 5. chef de la loi Fer leg. 10. ff. de ritu 1 
tiarum. 


* Voy. Dion, iy. 54. anno 736, © Frag, d'Ulpien, tit. 16. 
Suetone, f in Octavio, ch. 34. & la loi 27. Cod. de nuptiis. 
* Voy. Dion, liv. 54. & dans le Frag. d'Ulpien, tit. 16. $3. 
meme Dion, la harangue d'Auguſte, e Voy. Suetone in Claudio, 
liv, 56. ch. 23. 
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134 DE L'ESPRIT Liv. xxf it. 
d'ẽpouſer une femme qui en avoit moins de cinquante, 
de ſorte qu'un homme de ſoixante ans ne pouvoit ſe ma- 
rier dans aucun cas ſans encourir la peine: mais Claude 
abrogea f ce qui avoit ẽtẽ fait ſous Tibere à cet ẽgard. 
Toutes ces diſpoſitions ẽtoient plus conformes au cli- 
mat d' Italie qu'à celui du Nord, od un homme de 
ſoixante ans a encore de la force, & od les femmes de 
cinquante ne ſont pas generalement ſteriles. 
Pour que on ne fat pas inutilement borne dans les 
choix que l'on pouvoit faire, Auguſte permit à tous les 
ingeénus qui n*etoient pas ſEnateurs 8 d*&pouſer des af. 
franchies h. La loi i Papienne interdiſoit aux ſenateurs 
le mariage avec les femmes qui avoient été affranchies 
ou qui s' ẽtoient produites ſur le thẽatre; & du tems 
d'Ulpien il Etoit defendu aux ingënus d' ẽpouſer des fem- 
mes qui avoient mene une mauvaiſe vie, qui Etoient | 
montẽes fur le theatre, ou qui avoient été condamnees 
par un jugement public. II faloit que ce fut quelque 
{enatus-conſulte qui eut Etabli cela. Du tems de la re- 
publique on n'avoit guere fait de ces ſortes de loix, 
Parce que les cenſeurs corrigeoient à cet egard les deſ- 
ordres qui naiſſoient, ou les empechoient de naitre. 
Conſtantin | ayant fait une loi par laquelle il com- 
prenoit dans la defenſe de la loi Papienne non ſeule- 
ment les ſEnateurs, mais encore ceux qui avoient un 
rang conſiderable dans PEtat, fans parler de ceux qui 
Etoient d'une condition infẽrieure; cela forma le droit 
| de ce tems-la : il n'y eut plus que les ingenus compris 


f Voy. Suetone, vie de Claude, ch. 23. au f. de ritu nuptiarum, 3 
& les fragm. d'Ulpien, tit. 16. $ 3. la fin. 
Dion, liv. 5 4. frag. d'Ulpien, tit.13, * Voy. les fragm. d UI. 
2 Harangue d'Auguſte dans Dion, pien, tit. 13. & 16. 
liv. 56. 1 Voy. la loi 1. au Cod. 
2 Frag unten, ch. 13. & la loi 144. de natur. lib. 


dans 


\ 
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dans la loi de Conſtantin à qui de tels mariages Giffeng 
defendus. Juſtinien m abrogea encore la loi de Con- 
ſtantin, & permit à toutes ſortes de perſonnes de con- 


tracter ces mariages: c'eſt par- la qe nous avons 9 


une libertè fi triſte. | 

Il eft clair que les peines port6es contre ceux qui ſe 
marioient contre la defenſe de la loi, Eroient les mEmes 
que celles portees contre ceux qui ne fe marioient point 
du tout. Ces mariages ne leur donnoient aucun avan- 


| tage civil n, & la dot o Etolt caduque P owe la mort 


| de Ia ford: 
Auguſte ayant ad au trẽſor * mobile les ſucceſ- 


ſions & les legs de ceux que ces loix en dEclaroient inca- 


pables; ces loix parurent plutot- fiſcales que politiques 
& civiles. Le dẽgoùt que Von avoit deja pour une 
charge qui paroiſſoit accablante, fut augments par ce- 
lui de ſe voir continuellement en proye à Pavidite dy 


fiſc, Cela fit que ſous Tibere on fut oblige de modi- 


her. 4 ces loix, que Neron diminua les rẽcompenſes 
des [| delateurs au fiſc, que Trajan 4 arrèta leur brigan- 
dage, que Severe * modifia ces loix, & que les ju- 


riſconſultes les regarderent comme odieuſes, & dans 


urs deciſions en abandonnerent la rigueur. 


* Excepte FOO de certaing cas. Voy. les fragm. IVIpien, tit. 18, 
& la lot unique au Code de caduc. tollend. 

+ Relatum de moderanda Papia Poppæa. Tucite, annal. liv. 3. 

117. i 

IA les rèduiſit 3 la 4. partie. Su6tone in Nerone, ch. 10. 

** Severe recula juſqu'a 25 ans pour les males & 20 pour leg 
filles, le tems des diſpoſitions de la loi Papienne, comme on le voit 
en conferant le fragm. q 9 8 =; . 16. avec ce que nee 
Apologet. ch. 4. + IDÞ-4 
n Noyel. 117. | . Voy. ci-defſoas lech 13. 
oi 35. ff. de operib. libertorum, du liv. 26, 
7 2 d'Ulpien, tit. 16. 52. I Voy. le panegyrique de 
0 Frag d'Ulpien, tit. 16. 93. | Pline. 
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136 DE LESPRII Eat: 


Deailleurs les Empereurs Enerverent * ces loix par les 
privileges qu/ils donnerent des droits de maris, d'en- 


fans, & de trois enfans. Ils firent plus, ils diſpenſe. 
rent les particuliers r des peines de ces loix. Mais des 
regles etablies pour Patilic publique nen ne de- 


voir point admettre de diſpenſe. | 
II avoit été raiſonnable d'accorder le droit d'enfans 


aux Veſtales + que la religion retenoit dans une virgi. 


nitẽ neEceſſaire : on donna {| de meme le privilege des 


maris aux ſoldats, parce qu'ils ne pouvoient pas ſe ma- 


rier. C'ẽtoit la coutume d*exempter les Empereurs de 
la gene de certaines loix civiles. Ainſi Auguſte fut e. 


emptẽ de la gene de la loi qui limitoit la faculte * daf- 
franchir, & de celle qui bornoit la faculte t de I&guer 
Tout cela n?etoit que des cas particuliers: mais dans a 
ſuite les diſpenſes furent donnees fans nen & 
la regle ne fut plus qu'une exception. 

Des ſectes de philoſophie avoient deja introduit dans 
Fempire un eſprit d'ẽloignement pour les affaires, qui 
n'auroit pu gagner I ce point dans le tems ** de la re- 
publique, ou tout le monde ᷑toit occupe des arts de [a 
guerre & de la paix. De-la une idee de perfection at- 
tachẽe A tout ce qui mene à une vie ſpẽculative; de-li 
Peloignement pour les ſoins & les embarras dune fa- 


* P, Scipion Cenſeur, dans ſa harangue au FR ſur oy meeurs, 
{> plaint de abus qui deja s toit introduit, que le fils adoptif donnoit 
le meme privilege que le fils naturel. Aulu-Gelle, liv. $. ch. 19. 
| T Auguſte par la loi Papienne leur donna le meme privilege 
qu/aux meres, voy. Dion, liv. 56. Numa leur avoit donné Pancien 


_ Privilege des femmes qui avoient trois enfans, qui eſt de n'avoit 


int de curateur, Plutarque, dans la vie de Numa. 
1. Claude le leur accorda, Dion, liv. 60. | 


ſpéculation. | 
Voy. la loi 31. ff. de ritu nuptiarum. ir 5728 Dion, liv. 55. 


* Voy. dans les offices de Ciceron ſes _m_ fur cet eſprit i 


mille. 


qu'une compilation des ordonnances des Empereurs 
Chrétiens. 5 
Un panẽgyriſte u de Conſtantin dit à cet Empereur, 


Vos loix n'ont été faites que pour corriger les vices 


DES EOrlx. 137 


ER Ta kgs Chretienne venant apres la philo- 
ſophie, fixa, pour ainſi dire, des ices. * celle- ci 
n'avoit fait que prẽparer. | 

Le Chriſtianiſme donna ſon. caractere à la caring 
dence z. car Pempire a toujours du rapport avec le fa- 
cerdoce, On peut voir le Code Theodoſien, qui n'eſt 


„& regler les mœurs: vous avez Ote Partifice des an- 
“ ciennes loix, qui ſembloient n*avoir d'autres vues 
que de tendre des pieges a la ſimplicité.““ 

Il eſt certain que les changemens de Conſtantin furent 
faits, ou ſur des idées qui ſe rapportoient à Ietablifſe- 
ment du Chriſtianiſme, ou ſur des idées priſes de fa. 
De ce premier objet vinrent ces loix qui 
donnerent une telle autorite aux Eveques, qu'elles ont 
«6 le fondement de la juriſdiction ecclẽſiaſtique: de-la 
ces loix qui affoiblirent Pautorite paternelle x en otant 
au pere la propriẽtẽ des biens de ſes enfans. Pour Eten- 
dre une religion nouvelle, il faut oter Pextreme depen- 
dance des enfans qui tiennent toujours moins à ce * eſt 


perfection. 


ktabli. 


* 


Les loix faites dans hobjet de la pertection Chrẽtienne 
furent ſur- tout celles par leſquelles il ota les Y peines des 
loix Papiennes, & en exemta tant ceux qui nꝰẽtoient 
point mariẽs que ceux qui étant marics n'avoient pas 


d'enfans. 


Nazaire, in paneg rico Conſtantini, 


0110321. 


* Voy. la loi 1. 2. 3. au Code Theo- 
doſien de bonis maternis maternique ge- 
reris, c. & la loi unique au meme 


Tom, II. 


S 


Code, de bonis que filiis famil, 
CO 

Leg. unic. Cod. Theod. 
de in firm. pæn. calib, G orbit. 
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138 DE L' ESPRIT. Liv. xxrII, 


Ces loix avoient ẽtẽ Etablies, dit un hiſtorien 2 ec. 


e clẽſiaſtique, comme ſi la multiplication de Peſpece 
C humaine pouvoit Etre.un effet de nos ſoins, au lieu de 
© voir que ce nombre croſt & decroit ſelon Torre de 
« 1a providence. M | 

Les principes de la religion ont extrẽmement influc 


ſur la propagation de eſpece humaine : tantot ils Pont 


encouragee comme chez les Juifs, les Mahometans, les 


Guebres, les Chinois ; tantot ils Pont choquee, comme 


ils firent chez les Romains devenus Chretiens, 

On ne ceſſa de precher par- tout la continence; C'eſt. 
A- dire, cette vertu qui eſt plus parfaite, parce que par fi 
nature elle doit etre pratique par tres peu de gens. 

Conſtantin n'avoit point ote les loix decimaires, qui 
donnoient une plus grande extenſion aux dons que le 
mari & la femme pouvoient ſe faire à proportion du 


nombre de leurs enfans: Theodoſe le jeune abrogea * 


encore ces loix. 
Juſtinien declara valables b tous les mariages que les 
loix Papiennes avoient defendus. Ces loix vouloient 


qu *on ſe remarit : Juſtinien accorda des © avantages 


A ceux qui ne ſe remarieroiĩent pas. 


Par les loix anciennes la faculté naturelle que chacun 


a de ſe marier & d'avoir des enfans, ne pouvoit Etre 


ötẽe: ainſi quand on recevoit un legs 4 à condition de 


ne point ſe marier, lorſqu*un patron faiſoit jurer © ſon 
affranchi qu'il ne ſe marieroit point & qu'il n'auroit 
** d'enfans, la loi Papienne annulloie & cette con- 


* Sozomene, p. 27. d Leg. 5 54. ff. de condit. C 
Leg. 2. & 3. Cod. Theod. de jur. demonſt. 
liber. * Leg. 5. 94- de j jure patre- 

> Leg. Sancimus Cod. de nuptiis, natis, 

© Nouvell. 127, ch. 3. nouvell. Paul, dans 4 ſentences, 
118. ch. 5. lv. 3. tit. 4. $15, 


oy fp oo” » 


dition 
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dition & ce ſerment. Les clauſes en gardant viduite 


etablies parmi nous, contrediſent donc le droit ancien, 
& deſcendent des conſtitutions des een faites ſur 
les idees de la perfection. 

Il n'y a point de loi qui contienne une abrogation ex- 
preſſe des privileges & des honneurs que les Romains 
Payens avoient accorde aux mariages & au nombre des 
enfans : mais là od le ceElibat avoit la prEEminence, il 
ne pouvoit plus y avoir d'honneur pour le mariage ; & 
puiſque l'on put obliger les traitans a renoncer à tant 


de profits par Pabolition des peines, on ſent qu'il fut 


encore plus aiſe d'ôòter les rẽcompenſes. 


La meme raiſon de ſpiritualite qui avoit fait permet- 


tre le celibat, impoſa bien-tot la neceſſite du cElibat 


meme. A Dieu ne plaiſe que je parle ici contre le cEli- | 


bat, qu'a adopts la religion: mais qui pourroit ſe taire 
contre celui qu'a forms le libertinage, celui od les deux 
ſexes ſe corrompant par les ſentimens naturels mEmes, 
fuient une union qui doit les rendre meilleurs, pour vi- 
vre dans celle qui les rend toujours pires. 

C'eſt une regle tirẽe de la nature, que plus on dimi- 
nue le nombre des mariages qui pourroient ſe faire, plus 
on corrompt ceux qui ſont faits; moins il y a de gens 
mariẽs, moins il y a de fidelite dans les mariages, com- 

me lorſqu'il y a plus de voleurs il y a plus de vols. 


1 


CHAPTTRE "XR 
De Vexpofition des enfans, 


ES premiers Romains eurent une bonne police ſur 


expoſition des enfans. Romulus, dit Denis d'Ha- 
OE Il. carnaſſe 


Nope 
. 


a DELPESPRAT Lia. in. 
licarnaſſe s, impoſa à tous les citoyens la neceflite d'ele. 
ver tous les enfans males & les-ainees des filles. Si les 
enfans Etoient - difformes & monſtrueux, il permettoit 
de les expoſer, apres les avoir ne, a . des plu 
| une voilins, | 

Romulus ne permit h de tuer aucun * 5 qui elit 
moins de trois ans: par-la il concilioit la loi qui don- 
noit aux peres le droit de vie & de mort ſur leurs en- 
fans, & celle qui defendoit de les expoſer. 

On trouve encore dans Denis d Halicarnaſſe i que la 
loi qui ordonnoit aux citoyens de ſe marier & d'elever 
tous leurs enfans, Etoit en vigueur an 277. de Rome: 
on voit que Puſage avoit reſtreint la loi de e qui 

permettoit d'expoſer les filles cadettes. 

Nous n' avons de connaifſance de ce que la loi des 
douze tables donnee Van de Rome 301. ſtatua ſur Iex- 
poſition des enfans, que par un paſſage de Ciceron k qui 
parlant du tribunat du peuple, dit que d*abord apres {a 
naiflance, tel que Ienfant monſtrueux de la loi des 
douze tables, il fut etouffe : les enfans qui n*etoltent pas 
monſtrueux Eroient donc conſerves, & la loi des douze 
tables ne changea rien aux inſtitutions precedentes. 

Les Germains, dit Tacite l, nꝰexpoſent point leurs 
& enfans, & chez eux les bonnes mceurs ont plus de 
& force que n'ont ailleurs les bonnes loix.“ II y avoit 
donc chez les Romains des loix contre cet uſage, & on 
e les ſuivoit plus. On ne trouve __ * Joi Ro- 


* Il n'y a point de titre Ja- deſſus four le Digeſte; le titre du 
Code n'er dit rien, non plus que ſep Novelles, | 


2 Antiquites Romaines, e 
Re. * Liv. 3. de 1. 
I did. 5 i De __ German. 


maine 


Ch. xx111, DES Ol 


maine qui permette d'expoſer les enfans: ce fut fans 


| doute un abus introduit dans les derniers tems lorſque 


le luxe Ota Paiſance, lorſque les richeſſes partagees fu- 
rent appellees pauvrets, lorſque le pere crut avoir per- 


du ce qu'il donna à fa famille, & ” "l * cette 
famille de ſa e | 


CHAPITRE XXIII. 
De Petat 4 P univers pres la deſtruction des Ne 


ES lanes que firent les Romains pour aug- 
menter le nombre de leurs citoyens eurent leur ef- 
fet, pendant que leur rẽ publique dans la force de ſon 
inſtitution n' eut a reparer que les pertes qu'elle faiſoit 
par ſon courage, par ſon audace, par ſa fermete, par 
ſon amour pour la gloire, & par fa vertu meme. Mais 
bien töt les loix les plus ſages ne purent rẽtablir ce qu'une 
pan mourante, ce qu'une anarchie générale, ce 
he un gouvernement militaire, ce qu'un empire dur, ce 
qu'un deſpotiſme ſuperbe, ce qu'une monarchie foible, 
ce qu'une cour ſtupide, idiote, & ſuperſtitieuſe, avoient 
ſucceſſivement abbatu: on edit dit qu'ils n*avoient con- 
quis le monde que pour Paffojblir, & le livrer ſans dẽ- 
tenſe aux barbares, Les nations Gothes, Gethiques, 


Sarraſines, & Tartares les accablerent tour-A-tour; 


bien- töt les peuples barbares n*eurent à dẽtruire que des 
peuples barbares. Ainſi dans le tems des fables, apres 


les inondations & les dEluges, il ſortit de la terre des 
hommes armés qui s exterminerent. | 
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chaque village de France Etoit une capitale; il n'y en 


mz DE LESPRIT Livoxzr, 


CHAPITRE XXIV. 


Changemens arrives en Europe par rapport au 
nombre des habitans. | | 


D PEtat od Etoit PEurope on n'auroit pas cry 
qu'elle put ſe rẽtablir; ſur-tout lorſque ſous 
Charlemagne elle ne forma plus qu'un vaſte empire. 
Mais par la nature du gouvernement d'alors, elle {: 
partagea en une infinite de petites ſouverainetẽs; & . 
comme un ſeigneur rẽſidoit dans fon village ou dans 1 
ville, qu'il n*etoit grand, riche, puiſſant, que dis- je, 
qu'il nꝰẽtoit en ſuretẽ que par le nombre de ſes habi- Wi 
tans; chacun gattacha avec une attention ſinguliere i 
faire fleurir ſon petit pais; ce qui réuſſit tellement, que 
malgrè les irrẽgularités du gouvernement, le dEfaut des 
connoiſſances qu'on a acquiſes depuis ſur le commerce, 
le grand nombre de guerres & de querelles qui $cle- 
verent fans ceſſe, il y eùt dans la plupart des contrces 
d' Europe plus de peuple qu'il n'y en a aujourdhui. 

Je nai pas le tems de traiter à fond cette matiere, 
mais je citerai les prodigieuſes armees des Croizes com- 
poſẽes de gens de toute eſpece. M. Puffendorff = dit 
que ſous Charles IX. il y avoit vingt millions d hommes 
en France. | 

Ce ſont les perpetuelles x reunions de pluſieurs petits 
Etats qui ont produit cette diminution, Autrefois 


a aujourd'hui qu'une grande: chaque partie de PEtat 
Etoit un centre de puiſſance; aujourd'hui tout ſe rap- 
porte a un centre, & ce centre eſt pour ainſi dire Etat 
meme. 


= Hiſtoire de Punivers, ch. 5. de la France. 
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CHAPITRE XXV. 
Continuation du meme Zet. 


L eſt vrai que PEurope a depuis deux ſiecles beau- 
coup augmente ſa navigation: cela lui a procure 
des habitans & lui en a fait perdre. La Hollande en- 
voye tous les ans aux Indes un grand nombre de mate- 
lots, dont il ne revient que les deux tiers; le reſte Perit 
ou s' ẽtablit aux Indes: meme choſe doit à peu pres ar- 
| river à toutes les autres nations qui font ce commerce. 
II ne faut point juger de PEurope comme d'un Etat 
particulier qui y feroit ſeul une grande navigation. Cet 
Etat augmenteroit de peuple, parce que toutes les na- 
tions voiſines viendroient prendre part à cette navigati- — ; 
on; il y arriveroit des matelots de tous cotes : PEu- 
rope {eparce du reſte du monde par la religion,“ par de 
vaſtes mers, & par des deſerts, ne ſe repare pas ainſi. 


CHAPITRE XXI. 
Conſequences. 


E tout ceci il faut conclure que Europe eſt encore 168 
aujourd'hui dans le cas d'avoir beſoin de loix qui 4 
favoriſent la propagation de Veſpece humaine : auſſi 
comme les politiques Grecs nous parlent toujours de ce = 
grand nombre de citoyens qui travaillent la republique, Re 
les politiques d'aujourd hui ne nous ra que des | 
moyens propres a Paugmenter. 


Les oy Mahometans Fentourent preſque par- tout. 
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CHAPITRE: xxvn. 


De la loi faite en France pour encourager la pro- 
pagation de Peſpece. 


+. 


Ouis XIV. ordonna n de certaines penſions pour 
ceux qui auroient dix enfans, & de plus fortes 
pour ceux qui en aurotent douze. Mais il n'etoit pas 
queſtion de rẽcompenſer des prodiges. Pour donner 
un certain eſprit gEneral qui portàt a la propagation de 
| Peſpece, il faloit ẽtablir, comme les Romains, des ré- 
compenſes generates ou des peines generales. 


CHAPITRE XXVII. 
Comment on peut remedier d la depopulation. 


Orſqu' un Etat ſe trouve depeuple par des accidens 
particuliers, des guerres, des peſtes, des famines, 

il y a des reſſources. Les hommes qui reſtent, peuvent 
conſer ver l'eſprit de travail & d'induſtrie; ils peuvent 
chercher à reparer leurs malheurs, & devenir plus in- 
duſtrieux par leur calamite meme. Le mal preſqu' in- 
curable eſt, lorſque la dẽ population vient de longue- 
main par un vice interieur & un mauvais gouvernement. 
Les hommes y ont peri par une maladie inſenſible & 
habituelle : nes dans la langueur & dans la miſere, dans 
la violence ou les prejuges du gouvernement, ils ſe ſont 
vus dẽtruire ſouvent ſans ſentir les cauſes de leur de- 
ſtruction. Les pais deſoles par le deſpotiſme, ou par 


„Edit. de 1666, en faveur des marlages. | les 
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les avantages exceſſifs du clergẽ fur les laiques, en ſont 
| deux grands exemples. | 


Pour retablir un Etat ain! depeuple on attendroit 


| en vain des ſecours des enfans qui pourroient y naltre, 
Il n'eſt plus tems; les hommes dans leur deſert font 


ſans courage & ſans induſtrie. Avec des terres pour 
nourrir un peuple, on a A-peine de quoi nourrir une fa- 


mille. Le bas peuple dans ces pais n'a pas meme de 


part à leur miſere, c'eſt- a dire, aux friches dont ils ſont 
remplis. Le clergé, le prince, les villes, les grands, 
quelques citoyens principaux, ſont devenus inſenſible- 
ment propriẽtaires de toute la contre; elle eſt inculte: 
mais les familles dẽtruites leur en ont laiſſt les patures, 
& Phomme de travail n'a rien. 

Dans cette ſituation il faudroit faire dans toute 2 
tendue de l' empire ce que les Romains faiſoient dans 
une partie du leur: pratiquer dans la diſette des ha- 


bitans ce qu'ils obſervoient dans Pabondance, diſtribuer 


des terres à toutes les familles qui n' ont rien, leur pro- 
curer les moyens de les defricher & de les cultiver. 
Cette diſtribution devroit ſe faire à meſure qu il y auroit 
un homme pour la recevoir, de ſorte qu'il n'y * point 
de moment . pour le travail. 


c HAPITRE XXIX. 
Des bipitaux. 


N homme reſt pas pauvre parce qu'il n'a rien, 
mais parce qu'il ne travaille pas. Celui qui n'a 

aucun bien & qui travaille, eſt auſſi A ſon aiſe que celui 
qui a cent Ecus de revenu fans travailler. Celui qui n'a 
tien & qui a un mẽtier n'eſt pas plus e que celui 
Tou. II. | ＋ qui 
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qui a dix arpens de terre en propre & qui doit les tra- 
vailler pour ſubſiſter. L'ouvrier qui a donne à ſes en- 
fans ſon art pour heritage, leur a laiſſẽ un bien qui s'eſt 
multipliẽ à proportion de leur nombre. Il n*en eſt pas 
de-meme de celui qui a dix arpens de fonds ne Froce, 
& qui les partage à ſes enfans. . 

Dans les pais de commerce od beaucoup de gens 
n*ont que leur art, Etat eſt ſouvent oblige de pour- 
voir aux beſoins des vieillards, des malades, & des or- 
phelins. Un Etat bien police tire cette ſubſiſtance du 
fond des arts mème; il donne aux uns les travaux dont 


ils ſont capables, il enſeigne les autres a ppp ce 


qui fait deja un travail. ä 

Quelques aumGnes que l'on fait à un homme nud 
dans les rues ne rempliſſent point les obligations de 'E- 
rat, qui doit à tous les citoyens une ſubſiſtance aſſure, 
la nourriture, un vetement convenable, & un genre de 
vie qui ne ſoit point contraire à la ſantẽ. 
Aurenzebe o A qui on demandoit pourquoi il ne bi- 
tiſſoĩit point d'hòpitaux, dit, © Je rendrai mon empire 
« fi riche qu'il n'aura pas beſoin d'hôpitaux.“ II auroit 
falu dire, je commencerai par rendre mon empire riche, 
& je batirai des hopitaux. 

Les richeſſes d'un Etat ſuppoſent beaucoup n 
ſtrie. II nt pas poſiible que dans un fi grand nombre 
de branches de commerce il n'y en ait toujours quel- 
qu'une qui ſouffre, & dont par conſequent les ouvriers 
ne ſoient dans une n&ceflite momentanee, 

C'eſt pour lors que PEtat a beſoin d'apporter un 
prompt ſecours, ſoit pour empecher le peuple de ſouf⸗ 
frir, ſoit pour Eviter qu'il ne ſe revolte: eſt dans ce 


o Voy. Chardin, voyage de Perſe, tom. 8. 
; C25 
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cas qu'il faut des h6pitaux, ou quelque rẽglement & Equi- 
valent qui puiſſe prevenir cette miſere. 


| Mais quand la nation eſt pauvre, la pauvrete parti- 
culiere derive de la miſere generale, & elle eſt, pour 
ainſi dire, la miſere générale: : tous les hopitaux du 
monde ne ſgauroient guerir cette pauvretẽ particuliere; 
au contraire, Peſprit de pareſſe qu*ils inſpirent aug- 
mente la pauvretẽ generale, & par conſequent la ow 


ticuliere. 
Henri VIII. p voulant reformer Pegliſe en Angle- 


| terre, dẽtruiſit les moines, nation pareſſeuſe elle-mEme 
| & qui entretenoit la pareſſe des autres, parce que prati- 


quant Phoſpitalite, une infinite de gens oiſifs, gentils- 
hommes & bourgeois, paſſoient leur vie a courir de 
couvent en couvent. II ota encore les hopitaux, oh le 
bas peuple trouvoit {a ſubſiſtance, comme les gentils- 
hommes trouvoient la leur dans les monaſteres, Depuis 


ces changemens Peſprit de commerce & d'induſtrie 8e 


tablit en Angleterre. | ö 
A Rome les hopitaux font que tout le monde eſt à 
ſon aiſe, exceptẽ ceux qui travaillent, exceptẽ ceux qui 


ont de Pinduftrie, exceptẽ ceux qui cultivent les arts, 


exceptE ceux qui ont des terres, exceptẽ ceux ** font 
le commerce. 

Pai dit que les nations riches avoient beſoin d'hõpi- 
taux, parce que la fortune y Etoit ſujette 3 mille acci- 


dens: mais on ſent que des ſecours paſſagers vaudroient- 


bien mieux que des Etabliſſemens perpëẽtuels. Le mal 
eſt momentane : il faut donc des ſecours de mEme na- 
ture, & qui ſoient applicables a Paccident particulier. 


* Voy. Philt, de la reform. d' Angleterre par Mr. Burnet. 
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LIVRE VINGT-QUATRIEME. 


8 Des loix dans le rapport qu elles ont avec 
la religion, conlideres dans ſes dogme: 
& en elle-mEme. | oy 


CAHAPTERE LT 
Des religions en general. 


E ouuz on peut juger parmi les tEnebres celle 
qui ſont les moins Epaiſſes, & parmi les abimes 
ceux qui ſont les moins profonds, ainſi Pon peut 
chercher entre les religions fauſſes celles qui ſont le: 
plus conformes au bien de la ſociẽté, celles qui, quoi 
qu'elles naient pas effet de mener les hommes aux 
felicites de l'autre vie, peuvent le Plus contribuer i 
leur bonheur dans celle-ci. 

Je n'examinerai donc les diverſes religions du monde 
que par rapport au bien que Pon en tire dans PEtat ci- 
vil ; ſoit que je parle de celle qui a fa racine dans le Ciel, 
ou bien de celles qui ont la leur ſur la terre. 

Comme dans cet ouvrage je ne ſuis point thEologien, 
mais Ecrivain politique, il pourroit y avoir des choſes 
qui ne ſeroient entierement vraies que dans une fagon 
de penſer humaine, n ayant point ẽtẽ conſidErees dans 
le rapport avec des verites plus ſublimes. 

Il ne faudra que tres peu d'ẽquitẽ Pour voir que je 
n'ai jamais L faire cẽder les i intErets de la religi 
on 


[55 
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on aux inteErEts politiques, mais les unir: or pour les 
unir il faut les connoitre. 

La religion Chrẽtienne qui ordonne aux hommes de 
gaimer, veut ſans doute que chaque peuple ait les meil- 
leures loix politiques & les meilleures loix civiles, parce 
qu'elles ſont apres elle le plus grand bien que les hom- 
mes s puiſſent donner & recevoir. . 


CHAPITRE I. 
 Paradoxe de Bayle. 


R. Bayle a 4 | pretendu prouver qu'il valoit mieux 
Etre athẽe qu*idolatre z c'eſt-à-dire, en d'autres 
termes, qu'il eſt moins dangereux de n' avoir point du 
tout de religion que d'en avoir une mauvaiſe. Paime- 
e rois mieux, dit il, que l'on dit de moi que je nꝰexiſte 
« pas, que fi 'on diſoit que je ſuis un mẽchant homme.“ 
Ce n'eſt qu'un ſophiſme fondẽ ſur ce qu'il n'eſt d'au- 
cune utilitè au genre-humain que Von croie qu'un cer- 
tain homme exiſte, au lieu qu'il eſt très utile que l'on 
eroie que Dieu eſt, De Pidee qu'il n'eſt pas, ſuit l'idee 
de notre indẽpendance; ou ſi nous ne pouvons Pas a- 
voir cette idẽe, celle de notre revolte. Dire que la re- 
| ligion n eſt pas un motif rẽprimant parce qu'elle ne rẽ- 
prime pas toujours, c'eſt dire que les loix civiles ne ſont 
| pas un motif reprimant non plus. C'eſt mal raiſonner 
| contre la religion que de raſſembler dans un grand ou- 
vrage une longue Enumeration des maux qu'elle a pro- 
| duits, ſi Pon ne fait de meme celle des biens qu'elle a faits, 
Si je voulois raconter tous les maux qu*ont produit dans 
| le monde les loix civiles, la n lc gouverne- 
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ment rẽpublicain, je dirois des choſes effroyables. 
Quand il ſeroit inutile que les ſujets euſſent une religion, 
il ne le ſeroit pas que les princes en euſſent, & qu'ils 
blanchiſſent d'ẽcume le ſeul frein que ceux qui ne crai- 
gnent pas les loix humaines puiſſent avoir. Un prince 


qui aime la religion, & qui la craint, eſt un lion qui 


cede à la main qui le flatte ou a la voix qui Pappaiſe: 
celui qui craint la religion, & qui la hait, eſt comme les 
betes ſauvages qui mordent la chaine qui les empeche 
de ſe jetter ſur les paſſans: celui qui n'a point du tout 
de religion, eſt cet animal terrible qui ne ſent la libertc 


* lor ſqu'il dechire & qu'il dẽvore. . 


La queſtion n*eſt pas de ſavoir, gil vaudroit mieux 
qu'un certain homme ou qu'un certain peuple nꝰcùt point 
de religion, que d'abuſer de celle qu'il a; mais de ſga- 
voir quel eſt le moindre mal, que Pon abuſe quelquetois 
de la religion, ou qu'il n'y en ait 2 du tout parmi 
les hommes. 

Pour diminuer Phorreur de Path&iſme on charge trop 
Pidolatrie. Il n*cſt pas vrai que quand les anciens Ele- 
voient des autels a quelque vice, cela ſignifiàt quyils 
aimaſſent ce vice, cela ſignifioit au contraire qu'ils le 
haiſſoient, Quand les Lacedemoniens Erigerent une 
chapelle à la Peur, cela ne ſignifioit pas que cette na- 
tion belliqueuſe lui demandart de s'emparer dans les 
combats des cœurs des LacedEemoniens. II y avoit des 


divinités à qui on demandoit de ne pas inſpirer le crime, 
& d'autres à qui on demandoit de le détourner. 


oy, — e 


CHAPITRE i. 
7 Que le gouvernement moderd convient mieux 6 la ren 


la Mahometane. 


tiſme; c'eſt que la douceur Etant fi recommandee 
dans evangile, elle s'oppoſe à la colere deſpotique 
avec laquelle le prince ſe feroit juſtice & exerceroit ſes 
Cruautes, . 

Cette religion defendant la pluralite des PETR les 
princes y ſont moins renferm&es, moins ſepares de leurs 


diſpoſes à ſe faire des loix, & plus capables de ſentir 
qu'ils ne peuvent pas tout. 
Pendant que les princes Mahometans donnent ſans 


tiens rend les princes moins timides, & par conſequent 
moins cruels, Le prince compte fur ſes ſujets & les 
ſujets ſur le prince, Choſe admirable! La religion 


de l'autre vie, fait encore notre bonheur dans celle-ci. 
C'eſt la religion Chretienne qui malgrẽ la grandeur 


time de gEtablir en Ethiopie, & a portẽ au milieu de 
PAfrique les mœurs de l'Europe & ſes loix. 

Le prince hẽritier d'Ethiopie jouit d'une principautẽ, 
& denne aux autres ſujcts Pcxemple de Pamour & de 


faire enfermer les enfans du Þ Roi de Sennar; à ſa mort 


kttres edifiantes, 
le 
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ligion Chretienne, & le Zouuer nemeut e 4 


A religion Chrétienne eſt cloignes du pur 88058. 


| ſujers, & par conſequent plus hommes; ils font plus 


ceſſe la mort ou la regoivent, la religion chez les Chrẽ- 


Chrẽtienne qui ne ſemble avoir d' objet que la felicits 


de Pempire & le vice du climat, a empèchẽ le deſpo- 


Pobeilance. Tout pres de 1k on voit le Mahometiſme 


. 
- r 


Relation d'Ethiopie par le Sr. Poncet médecin, au recueil 4. des 
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152 DE: IL ESPRIT Liv. xxy, 
le conſeil les envoye Egorger en faveur ay celui du 
monte ſur le trone, _ 

Que Pon ſe mette devant les yeux, d'un Ste, le 
maſſacres continuels des Rois & des chefs Grecs & Ro- 
mains, & de l'autre la deſtruction des peuples & des 
villes par ces memes chefs, Thimur & Gengiſkan, qui 
ont.devaſte PAſie: & nous verrons que nous devong 
au Chriſtianiſme, & dans le gouvernement un certain 
droit politique, & dans la guerre un certain. droit des 
gens, que la nature-humaine ne ſcauroit afſez reconndi. 
tre. 

Ceſt ce droit des gens qui fait que parmi nous l 
victoire laiſſe aux peuples vaincus ces grandes choſes, h 
vie, la liberté, les loix, les biens, & toujours la religi. 
on lorſqu*on ne s' aveugle pas ſoi mme. 

On peut dire que les peuples de l'Europe ne ſont pas 


aujourd'hui plus deſunis, que ne Petotent dans l' empire 


Romain, devenu deſpotique & militaire, les peuples & 
les arm&es, ou que ne l'ẽtoient les armes entre elles: 
d'un cõtẽ les arm6es ſe faiſoient la guerre, & de Vautre 
on leur donnoit le pillage des villes, & le Partage ou la 
confiſcation des terres, 


: cHAPITRE IV. 


1 du curacrere de la religion car diem 


8 de celui de la religion Mahometane. 


\UR le caractere de la religion Chrẽtienne & celui 


de la Mahometane Pon doit fans autre examen re- 
jetter Pune & embraſſer l'autre: car il nous eſt bien plus 
Evident qu'une religion doit adoucir les mœurs des 
hommes, qu'il ne Feſt qu'une religion ſoit vraie. . 

Cc 
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Oeſt un malheur pour la nature humaine lorſque la 
religion eſt donnee par un conquęrant. La religion 


| Mahometane qui ne parle que de glaive, agit encore 


ſur les hommes avec cet eſprit deſtructeur qui l'a fon- 


| dee. 


Lhiſtoire de cas un des Rois paſteurs eſt ad- 


mirable. Le Dieu de Thebes lui apparut en ſonge, & 


lui ordonna de faire mourir tous les pretres d' Egypte. 


I Jugea que les dieux n*avoient plus pour agreable qu'il 
regnät, puiſqu'ils lui ordonnoient des choſes fi con- 
traires à leur volontẽ ordinaire, & il ſe retira en E- 
e 5 


CHAPITRE V. 


Due la religion Catholique convient mieux d une mo- 
— & que la Proteſiante c accommode mieux 
d'une republique. 


Orſqu*ane religion naſt & ſe forme dans un Etat, 


elle ſuit ordinairement le plan du gouvernement 
ou elle eſt ẽtablie: car les hommes qui la regoiĩvent & 


ceux qui la font recevoir, n' ont guere d'autres idees de 
police que celle de l Etat dans lequel ils ſont nes. 
Quand la religion Chretienne ſouffrit il y a deux ſie- 
ces ce malheureux partage qui la diviſa en Catholique 
& en Proteſtante, les peuples du Nord embraſſerent la 
Proteſtante, & ceux du Midi garderent la Catholique. 
C'eſt que les peuples du Nord ont & auront toujours 
un eſprit d'indẽpendance & de libertẽ que n'ont pas les 


peuples du Midi, & qu'une religion qui n'a point de 


© Voy. Diodore, liv. 2. 
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chef viſible convient mieux A Yarns e du cim 
que celle qui en a un. | 

Dans les pals memes od la religion Proteſtaßte ' eta. 
blit, les rẽvolutions ſe firent ſur le plan de Etat poli. 
tique. Luther ayant pour lui de grands princes, n'au- 
roĩt guere pu leur faire gouter une autorite eccléſia. 
ſtique qui n*auroit point eu de preeminence extẽrieure; 
& Calvin ayant pour lui des peuples qui vivoient dans 
des rẽ publiques, ou des bourgeois obſcurcis dans des 
monarchies, pouvoit fort bien ne pas Etablir des pre. 
Eminences & des dignites. | 

Chacune de ces deux religions pouvoit ſe croire 1 
plus parfaite, la Calviniſte ſe jugeant plus conforme i 
ce que Jeſus-Chriſt avoit dit, & la Lutherienne a ce 
225 les Apo tres avolent falt. 


CHAPITRE VI. 
Autre paradoxe de Bayle. 


R. Bayle, apres avoir inſults toutes les religions, 
M flétrit la religion Chrẽtienne: il oſe avancer 
que de veritables Chretiens ne formeroient pas un Etat 
qui pat ſubſiſter. Pourquoi non? Ce ſerotent des ci- 
toyens infiniment eclaires ſur leurs devoirs, & qui au- 
roient un tres-grand zele pour les remplir; ils ſenti- 
roient tres-bien les droits de la defenſe naturelle; plus 
ils croiroient devoir 2 la religion, plus ils penſeroient 
de voir à la patrie. Les principes du Chriſtianiſme bien 
gravẽs dans le cœur ſeroient infiniment plus forts que 
ce faux honneur des monarchies, ces vertus humaines 
des rEpubliques, & cette crainte ſervile des Etats deſpo- 
tiques. 
I! 


0 


cmd DBESTE DIX 70 agg 


ll eſt ẽtonnant qu'on puiſſe imputer à ce grand homme 
dꝰavoir mẽconnu Peſprit de ſa propre religion, qu'il wait 
pas {gu diſtinguer les ordres pour Vetablifſement du Chri- 

ſtianiſme d' avec le Chriſtianiſme meme, ni les preceptes 

de ' Evangile d'avec les conſeils. Lorſque le legiſlateur, 
au lieu de donner des loix, a donné des: conſeils, c'eſt 

qu'il a vu, que ſes conſeils, Sils Etoient ordonnes com- 

me des Tous, FO OI IO 1 * . 
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CHAPITRE VII p 
F Des hix de an dans la religia. | 
E 8 loi kuwaines faites pour parler A Feſprit, goi- 
| vent donner des preceptes & point de conſeils: la 
| religion faite pour parler au coeur doit donner an 
de conſeils, & peu de preceptes. | 
Quand, par exemple, elle donne des adn. non pas 
pour le bien, mais pour le meilleur; non pas pour ce 
qui eſt bon, mais pour ce qui eſt parfait; il eſt conve- j 
mable que ce ſoient des conſeils, & non pas des loix : car it 
la perfection ne regarde pas Puniverſalite des hommes | 9 7 
T des choſes. De plus, fi ce ſont des loix, il en faudra Ib 
nne infinite d'autres pour faire obſerver les premieres. oi. 
„Le celibat fur un conſeil du Chriſtianiſme: lorſqu'on on 
„en fit une loi pour un certain ordre de gens, il en falut 1 
: chaque jour de nouvelles d pour reduire les hommes a | i 
WI Pobſervation de celle ci. Le legiſlateur ſe fatigua, il 1 
a fatigua la fociete, pour faire exẽcuter aux hommes par 1 
5 prẽcepte ce que ceux qui aiment la perfection auroient | 
5 EXECUTE comme conſeil. 


0-1 $ Voy. la bibliotheque des auteurs ecclſiſtiques du Ene ſiocle, 
tom. 5 par Mr. Dupin. 
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c HAPITRE VII. 


De 1 ber des loi x de 1 moral avec cells de la 


F religion. 


Ans un 1 pais od l'on a le malheur d'avoir une reli. 
gion que Dieu n'a pas donnee, il eſt toujours ne. 
ceſſaire qu'elle s accorde avec la morale; parce que la 
religion, meme. fauſſe, eſt le meilleur garant que les 
hommes puiſſent avoir de la probitẽ des hommes. 
Les points principaux de la religion de ceux du Pe. 
gu © ſont de ne point tuer, de ne point voler, d'æviter 
Pimpudicits, de ne faire aucun deplaifir à ſon prochain, 
de lui faire au contraire tout le bien qu'on peut. Avec 


cela ils croyent qu'on ſe ſauvera dans quelque religion 


que ce ſoit: ce qui fait que ces peuples quoique fiers & 
pauvres, ont de la douceur & de la CT oe les 
wee 8 110 
CHAPITRE NR. 
Des Efeens. 


E 8 Efſtens t faiſoient væu Xobſerver la juſtice en. 
vers les hommes, de ne faire de mal à perſonne, 


meme pour obèir, de hair les injuſtes, de garder la foi 
a tout Je monde, de commander avec modeſtie, de pren- 
dre toujours le ve de la verite, de fuir tout gain Il 


licite. 


* Recueil des voyages qui ont fervia * Hiſtoire des * par 


| Fetablifſement de la Compagnie des In- Prideaux. 


des, tom. 3. part. 1. p. 63. 15 | 
CH A- 


„ BEE Un wy 


c HAPITRE xX. 
De la ſecte Safe. 


Es diverſes ſees de philoſophie chez les anciens 
Etoient des eſpeces de religion, Il n'y en a jamais 
| eu dont les principes tuſſent plus dignes de Phomme, & 
plus propres a former des gens de bien, que celle des 
Stoiciens; & fi je pouvois un moment cefler de penſer 
que je ſuis Chrétien, je ne pourrois n'empecher de 
mettre la deſtruction de la ſecte de Zenon au e 
des malheurs du genre-humain. 

Elle n'outroit que les choſes dans leſquelles il y a & 
la grandeur, le:mepris des plaifirs & de la douleur, 

Elle ſeule ſcavoit faire les citoyens, elle ſeule faiſoit 
les grands hommes, elle ſeule faiſoit les grands empe- 
. 

Faites pour un moment abſtraction des verites rẽvẽ- 
es; cherchez dans toute la nature, & vous n'y trouve- 
tez pas de plus grand objet que les Antonins; Julien 
meme, Julien, (un ſuffrage ainſi arrachE ne me rendra 
point complice de ſon apoſtaſie) non, il n'y a point eu 

aprẽs lui de prince plus digne de gouverner les hommes. 
Pendant que les Stoictens regardotent comme une 
choſe vaine les richeſſes, les grandeurs humaines, la 
douleur, les chagrins, les plaiſirs; ils n*etotent occu- 
pes qu*A travailler au bonheur des hommes, à exercer 
les devoirs de la ſociẽtẽ; il ſembloit qu'ils regardaſſent 
cet eſprit ſacrẽ qu'ils croyoient Etre en eux-memes, 
comme une eſpece de providence favorable _ veilloit 
fur le genre-humain. 
Nes pour la ſociẽtẽ ils croyoient tous que Jens deſtin 
ctoit 


2 DE L*ESPRET L. xn 


Etoit de travailler pour elle; d'autant moins à charge 
que leurs rẽcompenſes ẽtoient toutes dans eux-memes, 
qu*heureux par leur philoſophie ſeule il ſembloit que le 
ſeul bonheur des autres put augmenter i leur. 


E HAP! TRE XI. 
De ha contemplation. | 


ES hommes Etant faits pour ſe conſerver, pour ſe 
nourrir, pour ſe vetir, & faire toutes les actions 
de la fociete, la religion ne doit pas leur dne une vie 
| oP contemplative 8. 
Les Mahometans deviennent ſp6culatif par E 
ils prient cinq fois le jour, & chaque fois il faut qu'il 
faſſent un acte par lequel ils jettent derriere leur dos 
tout ce qui appartient à ce monde: cela les forme à la 
ſpẽculation. Ajoutez à cela cette indifference pour 
toutes choſes que donne le dogme d'un deſtin rigide. 
Si d'ailleurs d'autres cauſes concourent a leur inſpirer 
le dẽtachement; comme ſi la durete du gouvernement, 
fi les loix concernant la propriete des teres, donnent 
un efprit precaire z tout eſt perdu. 
La religion des Guebres rendit autrefois le royaume 
de Perſe floriſſant, elle corrigea les mauvais effets du de- 
ſpotiſme: : la religion Mahometane dẽtruit aujourd'hui 
ce mEme empire. | 


© Ceſt Vinconyenient de la doctrine de Foe & de Laockium. 
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CHAPITRE XII. 


Des ſluitertes. 


L elt bon que les» pẽnitences vient jointes avec : Pidee 

de travail, non avec Videe d'oiſivetẽ; avec Pidee 
du bien, non avec Videe de Fextraordinaire avec Pidee 
de frugalitẽ, non avec Pidee d'avarice. 


c K. 17 11 R E XIII. 


Des crimes inexpiables. 
L paroit par un paſſage des livres des pontifes rap- 
portẽ par Ciceron h qu'il y avoit chez les Romains 
des crimes * inexpiables; & c*eſt là-· deſſus que Zozyme 
fonde le recit fi propre A envenimer les motifs de la con- 
verſion de Conſtantin, & Julien cette raillerie amere 
qu'il fait de cette mème converſion dans ſes Ceſars. 

La religion Payenne qui ne dẽfendoit que quelques 
crimes groſſiers, qui arretoit la main & abandonnoit le 
cœur, pouvoit avoir des crimes inexpiables: mais une 
religion qui enveloppe toutes les paſſions, qui n'eſt pas 
plus jalouſe des actions que des defirs & des penſces ; 
qui ne nous tient point attaches par quelques chaines, 
mais par un nombre innombrable de fils; qui laiſſe der- 
riere elle la juſtice humaine, & commence une autre 
juſtice, qui eſt Lale pour mener ſans ceſſe du repentir 


* Sacrum commiſſum ad neque expiari poterit ampie 1 ef, 
quod expiari Poterit ſaceraotes expianto. 


® Liv. 2. des loix. 


[4 
off | ö 
o * 24544 4 
TNT * 
FE +9 . 
8 4 
a. 
WE? + 
ud; 17 
T5 
\. +4188 
i 3 iy © 
11 
17 
263 
' of Þ 
e 
2 0 
$8 
3 
7 
*# | 
i #428 . 
2 ir I * 
it © 15 
1% 588 
* ©. 280 
' - >.> 
. 
9 . 
14 
1 
i TE, 9 4 
> Ts 1 
6444 
4. 484 
15 44 2 
Fa! 
14 
: £9 
+ FM 
I +l; * 
N I 
J 1 . 
7939 4 
\ 
1 
) 4 
i 
+X 1 
We 
_ 
+: 
= 
71 ' 24 
+ 7 
» RB 1 
44 2 
1 Rf 
1 
2 
1” £ 
-._ 
+ kt = 
f * os 
f 4 
: we 4 
1 
i! 4 A 
1 
_—— 
„ , p 5 
11 5: 
op 1 
+, 
1 
2 i 
33 1 
5 5 Ws 
M8 
19 . 
- = 
. 5 : 
+1 
1 
. 7 
3 
4 
- 
—F 
_ 
* 
- 
* 
Fig J 
N 4 
; 
2 H 
_ * 
Ms 
34 ; 
4 1 
*234 4 
> + 
ws 
* 
4 7 
0 
1 
. 
. 
3 
$$ | 
Eo 
af 4+ . 
4b 15 
1 fi 
5 
. 1. 
1 
15 
; p 
© "PT | 


— — on 
7 2 wo 24 
5 * 9 
wil n 
——— — . 
rn 
. ˙ rx 


& le mẽdiateur un grand j juge; une telle religion ne 
doit point avoir de crimes inexpiables. Mais quoi 
qu'elle donne des craintes & des eſpErances à tous, elle 
fait aſſez ſentir, que s'il n'y a point de crime qui par fa 
nature ſoit. inexpiable, toute une vie peut l'ëtre; qui 
ſeroit tres dangereux de tourmenter la miſericorde par 
de nouveaux crimes & de nouvelles expiations; quyin- 
quiets ſur les anciennes dettes, jamais quittes envers le 


Seigneur, nous devons craindre d'en contracter de nou. 
velles, de combler la meſure, & d'aller Aan au terme 


od la * paternelle finit. 


CHAPITRE XIV. 


"REM la force de la 8 s —— Q cell FR 


los civiles. 


Omme la religion & les loix civiles doivent tendre 
Principalement a rendre les hommes bons citoy- 
ens, on voit que lorſqu' une des deux s' cartera de ce but, 
Pautre y doit tendre davantage: moins la religion ſera 
rẽprimante, plus les loix civiles doivent reprimer. 
Ainſi au Japon la religion dominante, n'ayant preſ- 
que point de dogmes, & ne propoſant point de paradis 
ni d'enfer, les loix pour y ſuppleer ont étẽ faites avec 
une ſẽvẽritẽ, & exëcutees avec une ponctualite extra- 


ordinaires. 


Lorſque la en ẽtablit le dogme de la neceſſits 
des actions humaines, les peines * loix doivent etre 


plus ſEveres & la police plus vigilante, pour que les 


hommes, qui ſans cela 8 'abandonneroient euX-Memes, 
ſoient 


16606 DE LE s P R I'T Liv. xx1y, 
a Pamour & de Pamour au repentir; qui met entre le 
Juge & le criminel un grand mediateur, entre le juſte 


DI py £- A, oat 


| C 


W Chxwv. DE 8 1 01 3 161 
W foient dẽterminẽs par ces motifs: mais fi la religion ẽ E- 

E tablit le dogme de la liberté, c'eſt autre choſe. | 
| De la pareſſe de Pame naft le dogme de la predeſti- 
nation Mahomẽtane, & du dogme de cette predeſtina- 
tion naſt la pareſſe de Pame. On a dit, cela eſt dans 
| les dEcrets de Dieu, il faut donc reſter en repos. Dans 
un cas pareil on doit exciter par ſes loix les hommes en 
dormis dans la religion. 

Lorſque la religion condamne des choſes que les loix 
civiles doivent permettre, il eſt dangereux que les loix 
civiles ne permettent de leur cõtẽ ce que la religion doit 
condamner; une de ces choſes marquant toujours un 
| defaut d'har monie & de Juſteſte Gans les idées, qui fe 
| repand ſur l'autre. 

Ainſi les Tartares i de Gengiſkan, cher leſquels c- 
toit un peche, & meme un crime capital, de mettre le 
couteau dans le feu, de S' appuyer contre un fouet, de 
battre un cheval avec ſa bride, de rompre un os avec un 

autre; ne croyoient pas qu'il y eùt de peEche a violer la 

foi, A ravir le bien d'autrui, A faire injure à un homme, 

a le tuer. En un mot les loix qui font regarder comme 

nẽceſſaire ce qui eſt indifferent, ont cet inconvenient, 

qu'elles font confiderer comme indifferent ce qui eſt nE- 

| ceflaire. | 

Ceux de Formoſe k croyent une eſpece Fenfer ; 3 mais - 
eſt pour punir ceux qui ont manque daller nuds en 

certaines faiſons, qui ont mis des vètemens de toile & 
non pas de ſoye, qui ont ẽtẽ chercher des huitres, qui 


i Voy. ha relation du Frere & Recueil des voyages qui ont 
jean Duplan Carpin envoye en ſervi à etablifſement de la com- 
Tartarie par le Pape Innocent pagnie des _—_— tom. 5. part 1. 
. Pan 1246. p. 192. 
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ont agi ſans conſulter le chant des oiſeaux : auſſi ne re- 
gardent · ils point comme peche Pivrognerie & le dere. 
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glement avec les femmes; ils croyent meme que les de- 
bauches de leurs enfans ſont agreables à leurs Dieux. 
Lorſque la religion juſtifie pour une choſe d'accident, 


elle perd inutilement le plus grand reſſort qui ſoit parmi 
les hommes. On croit chez les Indiens que les eaux du 


Gange ont une vertu ſanctifiante; I ceux qui meurent 


ſur ſes bords font reputes exemts des peines de l'autre 


vie, & devoir habiter une region pleine de dẽlices; on 
envoye des lieux les plus recules des urnes pleines des 
cendres des morts pour les jetter dans le Gange. Qu'im- 
porte qu'on vive vertueuſement ou non? On ſe fera 
jetter dans le Gange. 

| Tidee d'un lieu de recompenſe emporte neceſlaire- 


ment Pidee d'un ſejour de peines, & quand on eſpere 
l'un fans craindre l'autre, les loix civiles n'ont plus de 


force. Des hommes qui croyent des rẽcompenſes ſures 
dans l'autre vie Echapperont au légiſlateur; ils auront 
trop de mépris pour la mort: quel moyen de contenir 
par les loix un homme qui croit Etre ſir, que la plus 
grande peine que les magiſtrats lui pourront infliger, 
finira dans un moment pour commencer ſon bonheur! 


CHAPITRE 1. 


Comment les "EA civiles corrigent quelquefois ls 


 fauſſes religions. 


E. reſpect pour les choſes anciennes, la ſimplicits 
ou la ſuperſtition, ont quelquefois crabli * my 
Lettres edif, 1 15. Recueil. | 


| ſteres 


Ms Foes En Rn Sed 


az} Dus Voriwt 


ſteres ou des ceremonies qui pourroient choquer la pu- 
deur; & de cela les exemples n'ont pas EtE rares dans 
le monde. Ariſtote m dit que dans ce cas la loi permet 
que les peres de famille aillent au temple, celEbrer ces 
myſteres pour leurs femmes & pour leurs enfans : loi ci- 
vile admirable qui conſerve les mœurs contre la reli- 
gion?! | 


Auguſte n defendit aux jeunes gens de Pun & de 
Pautre ſexe d'aſſiſter à aucune cẽrẽmonie nocturne, * 


n*etoient accompagnes d'un parent plus àgẽ; & lorſ- 


qu'il retablit les fetes 9 Lupercales, il ne : youlut "on que 0 


tee? Jeunes gens couruſſent nuds, 


CHAPITRE XVI 


Comment les loix de la religion corrigent les inconve- 
niens de la conſtitution politique. 


LESS autre còtẽ la religion peut ſoutenir PEtat po- 
litique, lorſque les loix ſe trouvent dans Fim. 
puiſſance. | 

Ainſi lorſque VErat eſt ſouvent agitẽ par des guerres 
civiles, la religion fera beaucoup fi elle etablit que 
quelque partie de cet Etat reſte toujours en paix. Chez 
les Grecs, les Eleens comme pretres d' Apollon jouiſ- 
ſoient d'une paix Eternelle. Au Japon p on laiſſe tou- 
jours en paix la ville de Meaco, qui eſt une ville ſainte; 
la religion maintient ce rẽglement; & cet empire qui 
ſemble etre ſeul {ur la terre qui n'a & qui ne veut avoir 


n polit. liv. 7. ch. 17. v Recueil des 8 qui 
® Suetone, in al ch. 31. ont ſervi a l'ẽtabliſſement de 
bid. : la compagnie des Indes, 


tom. 4+ part. 1. p. 127. 
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164 DE L' ESPRIT Liv. xxiv. 
aucune reſſource de la part des Etrangers, a toujours Gans 
oo ſein un commerce que la guerre ne ruine pas. 

Dans les Etats od les guerres ne ſe font pas par une 
Adern commune, & od les loix ne ſe ſont laiſſe 
aucun moyen de les terminer ou de les prevenir ; la re- 
ligion ẽtablit des tems de paix ou de treves, pour que 
le peuple puiſſe faire les choſes fans leſquelles l' Etat ne 
pourroit ſubſiſter, comme les ſemailles ** les travaux 
pareils. I 

Chaque anne pendant quatre mois toute hoſtilit 

ceſſoit entre les tribus 4 Arabesz le moindre trouble 
ett ẽtẽ une impiete. Quand chaque Seigneur faiſoit 
en France la guerre ou la paix, la religion donna des 
treves qui devoient avoir lieu dans de certaines ſaiſons. 
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CHAPITR E XVII. 
Continuation du meme ſiſet. 


Orſqu- ily a bans de ſujets de haine dans un 
Etat, 1] faut que la religion donne beaucoup de 
moyens de reconciliation. Les Arabes, peuple bri- 
gand, ſe faiſoient ſouvent des injures & des injuſtices. 
Mahomet * fit cette loi, „Si quelqu'un pardonne * le 
« ſang de ſon frere, il pourra pourſuivre le malfaiteur 
pour des dommages & interets : mais celui qui fera 
« tort au mẽchant apres avoir regu ſatisfaction de lui, 
« ſouffrira au jour du Jugement des tourmens Gower: 
7" reux.” | 


* En renongant à la loi du talion. 


3 Voy. Prideaux, vie de Maho- Dans VAlcoran, liv. 1. ch. 
905 p· 64. de la vache. 5 
Chez | 


ch. vnn, (DES LOTEE 165 
Chez les Germains on heritoit des haines & des ini- 
mitiẽs des ſes proches, mais elles n*Etoient pas Eternel- 
les. On expioit Phomicide en donnant une certaine 
| quantitE de berail, & toute la famille recevoit la ſatiſ- 
faction: choſe tres utile, dit Tacite 5, parce que les ini- 
mitiẽs ſont plus dangereuſes chez un peuple libre. Je 
crois bien que les miniſtres de la religion, qui avoient 
tant de credit parmi eux, entrolent dans ces rẽconcilia- 
tions. 
Chez les Malais t, od la ee n "ſt pas Eta- 
| blie, celui qui a tus quelqu'un, ſtr d'etre aſſaſſinẽ par 
les parens ou les amis du mort, s abandonne à fa fureur, 
bleſſe & tue tout ce qu'il rencontre. | 


C HAP ITRE XVII. 


Comment les lux de la relig gion ont 1 22 des li 
civiles. 


ES premiers Grecs tient de petits peuples ſou- 
vent diſperſes, pirates ſur la mer, injuſtes ſur la 
terre, ſans police & ſans loix. Les belles actions d*Her- 
cule & de Thelſce font voir Petat od ſe trouvoit ce peu- 
ple naiſſant. Que pouvoit faire la religion que ce 
qu'elle fit pour donner de horreur du meurtre? Elle 
crablit qu'un homme tus par violence Etoit u d abord 
en colere contre le meurtrier, qu'il lui inſpiroit du trou- 
ble & de la terreur, & qu'il vouloit qu'il lui c&dat lea 
lieux qu il avoit frequentẽs: on ne dean toucher le | 


e De 2 German, voy. auſſi les mEmoires du Comte 
Recueil des voyages qui ont de Fourbin, & ce qu'il dit ſur les 
ſervi à Petabliſſement de la com- Macaſſars. 
pagnie des Indes, tom. 7. p. 303, Platon, des loix, RY. 0. - 


criminel 


hs DE VESPRET. Lives, 
criminel ni converſer avec lui fans étre ſouillé x ou in. 
teſtable ; la preſence du meurtrier devoit Etre Epargnee 


* 


a la ville, & il faloit Pexpier v. 


; CHAPITEE AK. 
Que Ceft moins la verite ou la fauſſets d'un dog 
Jui le rend utile ou pernicieux aux hommes dan; 
Etat civil, que Puſage ou Pabus que Pon en 
fait, 5 
J ES dogmes les plus vrais & les plus ſaints peuvent 
avoir de tres mauvaiſes conſequences, lorſqu'on 
ne les lie pas avec les principes de la ſociẽtẽ; & au con. 
traire les dogmes les plus faux en peuvent avoir d*admi- 
rables, lorſqu'on fait qu'ils fe rapportent aux memes 
Principes. | . 
La religion de Confucius “ nie l'immortalité de 
Pame, & la ſecte de Zenon ne la croyoit pas. Qui 
le diroit? Ces deux ſectes ont tire de leurs mauvais 
principes des conſequences, non pas juſtes, mais admi— 
Tables pour la ſocicte. La religion des Tao & des Foe 
croit Pimmortalite de Pamez mais de ce dogme ſi faint 
ils ont tire des confequences affreuſes. 


— 


* Un philoſophe Chinois argumente ainſi contre la doctrine de For. 
& Il eſt dit dans un livre de cette ſecte que le corps eſt notre domicile, 
% & Pame Vhoteſfſe immortelle qui 2 mais ſi le corps de nos 
6 parens n'eſt qu'un logement, il eſt naturel de le regarder avec |: 
cc meme mepris qu'on a pour un amas de boue & de terre, Neſt ce 
& pas vouloir arracher du cœur la vertu de l'amour des parens? Cela 
« porte de meme A negliger le ſon du corps, & A lui refuſer la com- 
5 paſſion & l'affection ſi neceſſaires pour ſa conſervation : ainſi les 
te diſciples de Foe ſe tuent à milliers.” Ouvrage d'un phileſaphe Chi- 
pors dans le recueil du P. Du Halde, tom. 3. p. 52. | 


. 3 Voy, la tragedie d'OEdipe'a Colone, Y Platon, des loix, liv. 9. 


Preſque 


6 
c 
< 
t 
r 


ell 
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Preſque par tout le monde & dans tous les tems Popi- 
nion de Pimmortalite de Pame mal Priſe a engage les 
femmes, les eſclaves, les ſujets, les amis, à ſe tuer pour 
aller ſervir dans l'autre monde l'objet de leur reſpect ou 
de leur amour. Cela Etoit ainſi dans les Indes Occiden- 
tales; cela Etoit ainſi chez les Danois 2; & cela eſt en- 
core aujourd'hui au Japon a, I Macaſſar b, & dans * 
ſieurs autres endroits de la terre. 


Ces coutumes Emanent moins directement du dogme 


de Pimmortalits de ame, que de celui de la rẽſurrecti- 
on des corps, d'où Pon a tire cette conſequence, qu'a- 
pres la mort un meme individu auroit les mEmes be- 
ſoins, les mEmes ſentimens, les memes paſſions. Dans 
| ce point de vue le dogme de Pimmortalite de Pame 
affecte prodigieuſement les hommes, parce que Pidee 
d'un ſimple changement de demeure eſt plus à la por- 
tce de notre eſprit, & flatte plus notre cœur _ Pidee 
| Pune modification nouvelle. 

Ce n'eſt pas afſez pour une religion crablir un 
dogme; il faut encore qu'elle le dirige : c'eſt ce qu*a 
fait admirablement bien la religion Chretienne à Pegard 
des dogmes dont nous parlons : elle nous fait eſperer un 
etat que nous croyons, non pas un Etat que nous ſen- 
tions ou que nous connoiſſions; tout, juſqu'à la rẽſur- 
rection des corps, nous mene à des idees ſpirituelles. 


: Voy. Thomas Bartholin, anti- tabliſſement de "A compagnie 
quites Danoiſes. des Indes. | 


* Relation du Japon, dans le re- d Memoires de Fourbin. 
veil des voyages qui ont ſervi a Ee | 
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CHAPITRE XX. 
Continuation du meme Net. 


ES livres © ſacr6s des anciens Perſes diſoient : 4 $ 

« vous voulez etre ſaint, inſtruiſez vos enfans, 

e parce que toutes les bonnes actions qu'ils feront vous 
« ſeront imputes.“ IIs conſeilloient de fe marier de 
bonne heure, parce que les enfans ſeroient comme un 
pont au jour du jugement, & que ceux qui n*auroient 
pas d'enfans ne pourroient pas paſſer, Ces dogmes 


Etoient faux, mais ils Etoient tres utiles. 


1 H API 1 R E xxl. 
De la mdtemp eaſe 
L dogme de PFimmortalits de ame i viſe en 


trois branches, celui de Pimmortalite pure, celui 
du ſimple changement de demeure, celui de la mé- 
tempſycoſe ; cꝰeſt-à-dire, le ſyſteme des Chretiens, 


le ſyſteme des Scythes, le ſyſteme des Indiens. Nous 


venons de parler des deux premiers, & je dirai du troi- 
ſieme que comme il a ẽtẽ bien & mal dirigẽ, il a aur 
Indes de bons & de mau vais effets: comme il donne 
aux hommes une certaine horreur pour verſer le ſang, 
ily a aux Indes tres peu de meurtres; & quoiquꝰ on n'y 
puniſſe guere de mort, tout le monde y eſt tranquille. 

D'un autre core les femmes s'y brulent à la mort de 


leurs maris; il n'y a que les innocens qui y ſouffrent une | 


mort violen te. 


© Mr. Hyde. | 
CH A- 


Comm DES LO1% 5 169, 


CHAPITRE XXII. 


nbi il eſt dangereux que la religion inſpire 15 
I borreur pour des choſes indi Verentes. 


N certain honneur que des préjugẽs de religion 

ẽtabliſſent aux Indes, fait que les diverſes caſtes 

ont horreur les unes des autres. Cet honneur eſt uni- 

quement fonde ſur la religion; ces diſtinctions de fa- 

mille ne forment pas des diſtinctions civiles; il y a tel 

Indien qui ſe croiroit deſhonore s il mangeoit avec ſon 
Roi. | 

Ces ſortes de diſtinctions ſont lices à une certaine a- 
verſion pour les autres hommes, bien differentes des ſen- 
timens que doivent faire naitre les differences des rangs, 
qui parmi nous contiennent l'amour pour les inferieurs. 

Les loix de la religion Eviteront d'inſpirer d'autre 
mepris que celui du vice, & ſur-tout d*eloigner les 
hommes de Pamour & de la pitiẽ pour les hommes. 

La religion Mahomẽtane & la religion Indienne ont 
dans leur ſein un nombre infini de peuples: les Indiens 
haiſſent les Mahometans, parce qu'ils mangent de la 
vache; les Mahometans dẽéteſtent les Indiens, Parce 
qu ils $mangent du cochon. 


* H APITRE XXIII. 
Des fetes. 
Uand la religion ordonne Ia ceſſation du travail, 
elle doit avoir ẽègard aux beſoins des hommes plus 


qua la grandeur de PEtre qu'elle honore, 
Tom, II. | * 


C*ctoit 
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C**toit à Athenes 4 un grand inconvenient que le 
trop grand nombre de fẽtes. Chez ce peuple domina. 
teur, devant qui toutes les villes de la Grece venoient 
porter leurs differens, on ne pouvoit ſuffire aux affaires. 
Lorſque Conſtantin Etablit que Pon chommeroit le 

dimanche, il fit cette ordonnance pour les villes“ & 
non pour les peuples de la campagne: il ſentoit que 
dans les villes Etoient les travaux utiles, & dans les 
rt n les travaux nẽceſſaires. ö 

Par la mEme raiſon, dans les pals qui ſe maintien. 
nent par le commerce, le nombre des fetes doit etre re- 
latif à ce commerce meme. Les pais Proteſtans & les 

pais Catholiques ſont ſituẽs de maniere que Pon a plus 
beſoin de travail dans les premiers que dans les ſeconds: 
la ſuppreſſion des fetes convenoit done plus aux pais 
Proteſtans qu*aux pais Catholiques. IEC 
Dampierre © remarque que les divertifſemens de 
peuples varient beaucoup ſelon les climats. Comme 

les climats chauds produiſent quantite de fruits delicats, 
les barbares qui trouvent d'abord le neceffaire employent 
plus de tems à fe divertir; les Indiens des pals froids 
n' ont pas tant de loiſir, il faut qu'ils pechent & chaſlent 
continuellement: il y a donc chez eux moins de danſe, 
de muſique, & de feſtins; & une religion qui $'ctabli- 
rot chez ces peuples devroit avoir Egard I cela dans 
Pinſtitution des fetes, | 


. 
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F Leg.3. Cod. de feriis, cette toi n'ẽtoit faite ſans doute que pon 
les Payens. 


88 * Catholiques ſont plus vers le Midi, & les Proteſtans vers k 
or 


* Xenophon & la rut, d'A- * Nouveaux voyages, autou 
thenes, du monde, tom. 2. 


CHA: 
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CHAPITRE XXIV. 
Des hix de religion locales. 


Ly a beaucoup de loix locales dans les diverſes reli- 
gions; & quand Moteſuma s'obſtinoit tant à dire 
| que Ia religion des Eſpagnols Etoit bonne pour leur pais, 
& celle du Mexique pour le ſien, il ne diſoit pas une 
 abſurdite 3 parce ' qu*en effet les legiſlateurs nꝰ ont pu 
sempécher d'avoir egard à ce que la nature avoit Eta- 
bli avant eux. | 

Lopinion de la mẽtempſycoſe eſt faite pour le climat 
des Indes. Lꝰexceſſive chaleur brule f toutes les cam- 
pagnes, on n'y peut nourrir que tres peu de betail, on 
eſt toujours en danger d'en manquer pour le labourage, 
les bœufs ne Sy multiplient 8 que mediocrement, ils 
ſont ſujets a beaucoup de maladies : une loi de religion 
qui les conſerve eſt done tres convenable 3 a ** police du 

ais. 
: Pendant que les prairies. 8 heuldes, le ris & les 
lgumes y croiſſent heureuſement par les eaux qu'on y 
peut employer : : une lol de religion qui ne permet que 
cette nourriture eſt donc tres utile aux hommes dans ces 
climats. 

La chair h des beſtiaux n'y a pas de goũt, & le lait 
& le beurre qu'ils en tirent fait une partie de leur ſub- 
ſiſtance: la loi qui defend de manger & de tuer des 
vaches, n'eſt donc pas deraiſonnable aux Indes. 

Athenes avoit dans ſon ſein une multitude innom- 
brable de peuple, ſon territoire Etoit ſterile 3 ce fut 


i Voyage de Bernier, tom. 2. p · 137. h Voyage de Bernier, 
p Lettres edif. 12. recueil, p. 95. tom. 2. p. 137. 


T1 - 2 une 
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une maxime religieuſe, que ceux qui offroient aux Dieux 
de certains petits preſens les honoroient i Pap que ceux 
qui immoloient des bocufs. 


5 n PI 1 R . 


Fm du tranſport du une religion d 1 mn pai a 
un autre. : 


L ſuit de- qu il y a tres ſouvent beaveoup d'incon- 
vEniens 2 tranſporter une religion dun pals dans un 
autre. 


Loe cochon, dit Mr. de Boulainvilliers K, doit 6 Etre 
cc tres rare en Arabie, od il nꝰ 17 preſque point de bois, 
« & preſque rien de propre à la nourriture de ces ani- 
< maux; dailleurs la ſalure des eaux & des alimens 
<« rend le peuple tres ſuſceptible des maladies de | 
c peau.” Cette loi locale ne ſgauroit Etre bonne pour 
d'autres “ pais, oi le cochon eſt une nourriture preb 
que univerſelle & en quelque fagon neceſlaire, 

Je ferai ici une rẽflexion. Sanctorius a obſerve que 
la chair de cochon que l'on mange ſe tranſpire |! peu, 
& que mème cette nourriture empeche beaucoup 1 
tranſpiration des autres alimens; il a trouvẽ que 1a di 
minution alloit à un tiers m; on ſgait dailleurs que le 
defaut de tranſpiration forme ou aigrit les maladies de 
la peau: la nourriture du cochon doit donc etre defen- 
due dans les climats od l'on eſt ſujet à ces maladies, 

* Comme à la Chine. 

_ 3 Evripide, dans Athenee, liv, 2. Médecine Hades ſect. 3 
p. 40. | aphor. 22. 

Vie de Mahomet, 3 ” Sect. 3. aphor. 23. 

comme 


c DIES! Lo any 
comme celui de la mm on PArabie, de VEgypte, 
& de la e | N 
CHAPITRE XXVI. 
| Continuation du meme ſujet. 


R. Chardin n dit qu'il n'y a point de fleuve na- 
vigable en Perſe, fi ce n'eſt le fleuve Kur qui eſt 


aux extrèmitẽs de Vempire. Lancienne loi des Guebres 


qui defendoit de naviger fur les fleuves n*avoit donc 
aucun inconvenient dans leur pais, mais * auroit 
ruinẽ le commerce dans un autre. 
Les continuelles lotions ſont tres en uſage dans les 
climats chauds. Cela fait que la loi Mahometane & la 
religion Indienne les ordonnent. C*eſt un acte tres 
meritoife aux Indes de prier o Dieu dans l'eau cou- 
rante: mais comment exẽcuter ces choſes Gans d'autres 
climats ? 

| Lorſque la religion 950 ſur I climat a op choquẽ 
le climat d'un autre pais, elle n'a pu s'y ẽtablir; & 
quand on Py a introduite, elle en a été chaſſèe. II 
ſemble humainement parlant que ce ſoit le climat qui 


a preſcrit des bornes à la religion Chr6genie, & à la 


religion Mahometane, 

II ſuit de-la qu il eſt preſque toujours convenable 
qu'une religion ait des dogmes particuliers, & un culte 
general. Dans les loix qui concernent les pratiques de 
culte il faut peu de details, par exemple, des mortifica- 
tions, & non pas une certaine mortification. Le Chri- 


ſtianiſme eſt plein de bon ſens; F abſtinence eſt de droit 


Voyage de Perſe, tom. 2, | 2 Yoyage te 80 tom. 2. 
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divin: mais une abſtinence particuliere eſt de droit de 
police, & on * la changer. | 


LIVRE VINGT-CINQUIEME. 


Des loix dans le rapport quelles ont a- 
vec Tctabliflement de la religion & 
fa police exterieure. 


HAP TA 
Du ſentiment pour la religion. 
Line pieux & Vath&e parlent toujours de 


religion; l'un parke de ce qu'il aime, & Pautre 
de ce qu'il craint. 


CHAPITRE I. 
Du motif 4 attachement pour 2 diverſes religions 


Es a e du monde ne donnent pas 1 
ceux qui les profeſſent des motifs Egaux d'attache- 
ment pour elles: cela dẽpend beaucoup de la maniere 
dont elles ſe concilient avec la 988 de penſer & de 
ſentir des hommes. | 
Nous ſommes extremement portes à Pidolatrie, & 
cependant nous ne ſommes pas fort attaches aux religi- 


ons idolätres; z nous ne nn guere portẽs aux idées 
| | + ena 
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ſpirituelles, & cependant nous ſommes très attachẽs 
aux religions qui nous font adorer un Etre ſpirituel. Cela 


vient de la ſatisfaction que nous trouvons en nous-memes, 


d'avoir été aſſez intelligens pour avoir choiſi une reli- 
gion, qui tire la Divinite de Phumiliation od les autres 
Pavoient miſe. Nous regardons l'idolatrie comme la 
religion des peuples groſſiers, & la religion qui a pour 
objet un Etre ſpirituel comme celle des peuples Eclaires. 
Quand avec Pidee d'un Etre ſpirituel ſupreme qui 
forme le dogme, nous pouvons joindre encore des idẽes 
ſenſibles qui entrent dans le culte, cela nous donne un 
grand attachement pour la religion; parce que les mo- 
tits dont nous venons de parler, ſe trouvent joints à 
notre penchant naturel pour les choſes ſenſibles. Auſſi 


les Catholiques qui ont plus de cette ſorte de culte que 


les Proteſtans, ſont- ils plus invinciblement attaches 2 
leur“ religion que les Proteſtans ne le ſont A la leur. 

Lorſque a le peuple d' Epheſe eut appris, que les 
peres du concile avoient decide qu'on pouvoit appeller 
la Vierge Mere du Dieu, il fut tranſporte de joye, il 
baiſoit les mains des eveEques, il een leurs Senoux, 
tout retentifloit d' acclamations. | 

Quand une religion intellectuelle nous donne encore 
Pidee d'un choix fait par la Divinite, & d'une diſtinction 
de ceux qui la profeſſent Mavec ceux qui ne la profeſſent 
pas, cela nous attache beaucoup à cette religion. Les 
Mahometans ne ſeroient pas fi bons muſulmans, fi 
Pun c0te il n'y avoit pas des peuples idolätres qui leur 
font penſer, qu'ils ſont les vengeurs de l'unitẽ de Dieu, 
& de Pautre des Chretiens pour leur faire croire 2 
ſont l'objet de ces preferences. _ G 


Alls ſont plus zeles pour ſa propagation, 
Lettre de St, Cyrille. 


Une 
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Une religion chargee de beaucoup de pratiques, 
attache plus à elle qu'une autre qui Peſt moins; on tient 
beaucoup aux choſes dont on eſt continuellement oc- . 
cup: tEmoin Pobſtination-tenace des + Mahometans 
& des Juifs, & la facilite qu*ont de changer de religion 
les peuples barbares & ſauvages, qui uniquement oc- 
cupes de la chaſſe ou de la guerre, ne ſe chargent guere 
de pratiques religieuſes. ä 

Les hommes ſont extremsment portẽs i eſperer & i 
craindre; & une religion qui nꝰauroit ni enfer ni para. 
dis, ne ſ{cauroit guere leur plaire. Cela fe prouve par 
la facilite qu*ont eu les religions etrangeres a Serablir 
au Japon, & le zele & Pamour avec leſquels on les y a 
Tecues ||. | E | | 

Pour qu'une religion attache, il faut qu'elle ait une 
morale pure. Les hommes fripons en detail ſont en 
gros de tres honnetes gens, ils aiment la morale; & i 
je ne traitois pas un ſujet fi grave, je dirois que cela ſe 
voit admirablement bien ſur les theatres: on eſt ſur de 
plaire au peuple par les ſentimens que la morale avoue, 
& x on eſt ſar de le choquer par ceux qu'elle rẽprouve. 

Lorſque le culte exterieur a une grande magnificence, 
cela nous flatte & nous donne beaucoup dattachement 
pour la religion. Les richeſſes des temples & celles du 
clergẽ nous affectent beaucoup. Ainſi la miſere meme 
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* Ceci n'eſt point contradictoire avec ce que j'ai dit au chapitre Will © 
penultieme du livre precedent ; ici je parle des motifs d' attachement ta 
pour une religion, & là des moyens de la rendre plus générale. 

+ Cela ſe remarque par toute la terre. Voyez ſur les Tures les mil- 
fions du Levant ; le recueil des voyages qui ont ſervi a Ietabliſſement jet 
de la compagnie des Indes, tom. 3. part. 1. p. 201. ſur les Maures de b. 
Batavia, & le P. Labat ſur les Negres Mahometans, Oc. | 
La religion Chretienne & les religions des Indes; celles-ci on 8 | 
un enfer & un paradis, au lieu que la religion des Sintos n'en a point. leu 
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des peuples eſt un motif qui les attache à cette religion 
qui a ſervi de prẽtexte à ceux qui ont cauſẽ leur miſere. 


CHATITAR Cn 
: Des temples. 


JReſque tous 5 peuples polices. hobo ces deg 
maiſons. De-la eſt venue naturellement Pid&e de 
batir a Dieu une maiſon, od ils puiſſent Padorer & Pal- 
ler chercher dans leurs craintes ou leurs eſperances. 


En effet, rien n*cſt plus conſolant pour les hommes 


gu 'un lieu od ils trouvent la Divinite plus prEſente, & 
o tous enſemble ils font parler leurs foibleſſes & leurs 
miſeres. 

Mais cette idee fi naturelle ne vient qu'aux peuples 
qui cultivent les terres, & on ne verra point batir de 
temple chez ceux qui n'ont pas de maiſon eux-memes. 

Ccſt ce qui fit que Gengiſkan marqua un fi grand 
mepris pour les moſquees *. Ce prince ÞF interrogea 
les Mahometans, il approuva tous leurs dogmes, ex- 
ceptẽ celui qui porte la nẽceſſitẽ d'aller a la Mecque; 
il ne pouvoit comprendre qu'on ne pùt pas adorer Dieu 
par- tout: les Tartares n*habitant point de maiſons ne 
connoiſſent point de temples. | 

Les peuples qui n'ont point de temples ont peu chat 
tachement pour leur religion: voila pourquoi les Tar- 
ares ont EtE de tous tems ſi tolerans ||, pourquoi les peu- 


* Entrant dans la moſquee de Buchara, il enleva FAlcoran, & le 
Jetta ſous les pieds de ſes cheyaus. Hiſtoire des Tartares, part. 3. 
9.273. 

+ Ibid. p. 342. 
| Cette diſpoſition 1 a paſſe 0 aux Japonois, qui tirent 
leur origine des Tartares, comme il eſt aile de le Pons. 
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ples barbares qui conquirent Fempire Romain ne balan- 
cerent pas un moment A à embraſſer le Chriſtianiſme, 
Pourquoi les ſauvages de PAmerique ſont fi peu at. 
taches à leur propre religion, pourquoi depuis que nas 
miſſionaires leur ont fait batir au Paragay des Egliſes il 

ſont ſi fort zeles pour la notre. 

Comme la Divinits eſt le refuge des malheureux, & 
qu'il n 'y a pas de gens plus malheureux que les criminel, 
on a ẽtẽ naturellement porte à penſer que les temple 
Etoient un aſile pour eux; & cette idee parut encore 
plus naturelle chez les Grecs, od les meurtriers chaſſc 
de leur ville, & de la preſence des hommes, ſembloient 
n'avoir plus de maiſons que les temples, ni d'autres pro 
tecteurs que les Dieux. 

Ceci ne regarda d'abord que les deu involon- 
taires : ; mais lorſqu*on y comprit les grands criminels, 
on tomba dans une contradiction groſſiere: : s'ils avoient 
offenſe les hommes, ils avoient a plus forte "on of- 
fenſé les Dieux. | 

Ces afiles ſe multiplierent dans la Grece : les tem- 
ples, dit Tacite b, ẽtoient remplis de debiteurs inſol- 
vables & d'eſclaves mEchans, les magiſtrats avoient de 
la peine A exercer la police, le peuple protegeoit les 

crimes des hommes comme les ceremonies des Dieux 
le ſenat fut oblige d'en retrancher un grand nombre. 

Les loix de Moite furent tres ſages. Les homicides 
involontaires Etoient innocens, mais ils devoient Etre 
ötẽs de devant les yeux des parens du mort: il Etablit 
donc un afile pour eux. Les grands criminels ne 
meritent point d'aſile, ils n'en eurent 4 pas; les Juits 
n'avoient t qu'un tabernacle portatif & qui e con- 


* 7 WA þ liv, 2. | 0 Nombres, ch. 35. 
© Nombres, ch. 35. be enen 
| INUVELIC 
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tinuellement de lieu; cela excluoit Pidee d'aſile. II 
eſt vrai qu'ils devoient avoir un temple: mais les cri- 
minels qui y ſeroient venus de toutes parts, auroient pu 
troubler le ſervice divin. Si les homicides avoient ete 
chaſſes hors du pais comme ils le furent chez les Grecs, 
il eüt EtE à craindre qu'ils nꝰadoraſſent des Dieux Etran- 
gers. Toutes ces conſiderations firent Etablir des villes 
dbaſile, od l'on devoit reſter juſqu*a la mort du ſouve- 
rain pontile. 
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CHAPITRE W 
Des miniſires de la religion. 


ES premiers hommes, dit Porphyre, ne ſacri- 
fioient que de Pherbe. Pour un culte {i ſimple 
chacun pouvoit Etre pontife dans ſa famille. 

Le deſir naturel de plaire a la Divinite multiplia les 
cerẽmonies: ce qui fit que les hommes occupẽs a Pagri-. 
culture, devinrent incapables de les exẽcuter toutes, & 
d'en remplir les details. 

On conſacra aux Dieux des lieux particuliers; il falut 
qu'il y efit des miniſtres pour en prendre ſoin, comme 
chaque citoyen prend ſoin de ſa maiſon & de ſes affaires 
domeſtiques. Auſſi les peuples qui nꝰont Point de pre- 
tres ſont- ils ordinairement barbares. Tels ẽtoient autre- 
fois les PEdaliens e, tels ſont encore les Wolguſky beg 

Des gens conſacres à la Divinite devoient Etre hono- | 
6, ſur-tout chez les peuples qui getoient forme une 
crtaine idẽe d'une puretẽ corporelle, nẽceſſaire pour ; 


8 i de la Siberie. Voyez la relation de Mr. Everard Iſ- 
rands-Ides dans le recueil des voyages du Nord, tom. 8. 


© Lilius Giraldus, p. 726. 
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familles qui ſe perpẽtuoient & faiſoient le ſervice. II. 
2 Eloigner les eccleſiaſtiques des affaires, mais encore i 


de la principale branche de la loi Chrẽtienne. 


ce qui porte le caractere de la ſẽvẽritẽ. Le cElibat a e 


la nature du climat, la loi du cElibat eſt plus difficile 


approcher des lieux les plus agreables aux Dieux, & dé. 
pendante de certaines pratiques. 

Le culte des Dicux demandant une attention conti 
nuelle, la plupart des peuples furent portés A faire du 
elergẽ un corps ſepare. Ainſi chez les Egyptiens, les 
Juifs, & les Perſes f, on conſacra à la Divinitẽ de certaines 


eut mEme des religions od Pon ne penſa pas ſeulement 
leur 6ter Pembarras d'une famille; & c*cſt la pratique 


Je ne parlerai point ici des con ſẽquences de la loi di 
cẽlibat: on ſent qu'elle pourroit devenir nuiſible à pro. 
portion que le corps du clerge ſeroit trop ẽtendu, & que 
par conſequent celui des laiques ne le ſeroit pas aſſez. 

Par la nature de Pentendement humain, nous aimons 
en fait de rehgion tout ce qui ſuppofe un effort, comme 
en matiere de morale nous aimons ſpeculativement tout 


plus agreable aux peuples 2 qui il ſembloit convenir l: 
moins, & pour leſquels il pouvoit avoir de plus facheu- 
ſes ſuites. Dans les pais du Midi de l'Europe, od, par 


obſerver, elle a été retenue; dans ceux du Nord, ol 
les paſſions ſont moins vives, elle a ẽtẽ profcrite. IIy 
a plus: dans les pais ot il y a peu d'habitans, elle a 
Ete admiſe; dans ceux od il y en a beaucoup, on 14 
rejettee. On ſent que toutes ces rEflexions ne porten 
que ſur Ja trop grande extenſion du cẽlibat, & non ſur 
te cẽlibat meme. | 
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CHAPITRE V. 
Des bornes que les loix doivent merire aux c richeſſes 
du clerge. 5 


Es farnilles particulieres peuvent perir; ainſi les 
biens n'y ont point une deſtination perpẽtuelle. 
Le clergẽ eſt une famille qui ne peut pas perir les 
biens y ſont donc attaches Je: ee & n''en pw 
vent pas ſortir. : 

Les familles particulieres peuvent yauginenter 2 ' 


faut done que leurs biens puiſſent croitre auſſi, Le cler- 


ge eſt une famille qui ne doit point s W e les 
biens doivent donc y Etre bornes. 

Nous avons retenu les diſpoſitions du Le&vitique fur 
les biens du clerge, excepte celles qui regardent les 
bornes de ces biens: effectivement, on ignorera toujours 
parmi nous quel eſt le terme apres lequel il neſt plus 
permis à une communante religieuſe d*acquerir. 

Ces acquiſitions fans fin paroiſſent aux peuples, fi dE- 
raiſonnables, que celui qui voudroit parler pour elles 
ſeroit regarde comme un imbecille. 

Les loix civiles trouvent quelquefois des obſtacles 3 
changer des abus Etablis, parce qu'ils ſont lies à des cho- 


ſes qu'elles doivent reſpecter: dans ce cas une diſpoſi- 


tion indirecte marque plus le bon eſprit du légiſlateur, 
qu'une autre qui frapperoit ſur la choſe meme. Au 
lieu de dẽfendre les acquiſitions du clerge, il faut cher- 
cher a Pen dẽgouter Jui-mEme ; laiſſer le droit & õter 
le fait. 

Dans quelques pals de Europe, la conſideration des 
aroits des ſeigneurs a fait Etablir en leur faveur, un 
droit 
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droit d'indemnits ſur les immeubles acquis par les gens 


de main-morte, L'interet du prince lui a fait exiger 
un droit d'amortifſement dans le mEme cas, En Caſtille 
od il n'y a point de droit pareil, le clerge a tout enva- 
Hi: en Arragon ou il y a quelque droit d'amortiſſe. 
ment, il a acquis moins: en France od ce droit & celui 
d'indemnitẽ font Etablis,' il a moins acquis encore; & 
Pon peut dire que la proſperits de cet Etat eſt die en 
partie a Pexercice de ces deux droits. Augmentez-les 
ces droits, & arretez la main-morte, 'il eſt poſſible. 
Rendez ſacrẽ & inviolable Pancien & neceſfaire do. 
maine du clerge ; qu'il ſoit fixe & Eternel comme lui: 
mais laiſſez ſortir de ſes mains les nouveaux domaines. 

Permettez de violer la regle lorſque la regle eſt deve- 
nue un abus; ſouffrez Pabus lorſqu'il rentre dans la re- 
gle. : 5 
On ſe ſouvient toujours à Rome d'un mẽmoire qui y 
fut envoye à Poccaſion de quelques demeles avec le 
clerge. On y avoit mis cette maxime : Le clerge 
« doit contribuer aux charges de PEtat, quoiqu'en 
« diſe PAncien Teſtament,” On en conclut que Lau- 
teur du mEmoire entendoit mieux le langage de la Mal- 
tote que celui de la wigs. 


CHAPITRE VI. 
Des monaſteres. 


E moindre bon-ſens fait voir que ces corps qui ſe 


perpetuent ſans fin, ne doivent pas vendre leurs 


fonds à vie, ni faire des emprunts à vie, à moins qu'on 
ne veuille qu'ils ſe rendent heritiers de tous ceux qui 


n*ont point de an, & de tous ceux qui n'en veulent 


point 


tiennent la banque contre 1 


CHAPITRE VI. 
Du luxe de la Pr 


Eux-· la ſont impies envers les Dieux, dit Pla- 


8 ton 8, qui nient leur exiſtence, ou qui Paccor- 
« dent, mais ſoutiennent qu'ils ne ſe meElent point des 
e choſes d'ici- bas, ou enfin qui penſent qu'on les ap- 
« paiſe aiſement par des ſacrifices; trois opinions ẽgale- 


« ment pernicieuſes. Platon dit 1a tout ce que la lu- 


miere naturelle a jamais dit de . ſenſe en matiere de 
religion. | 


La magnificence du culte extẽrieur a beaucoup de rap- | 


port à la conſtitution de PEtat. Dans les bonnes rẽ- 
publiques on n'a pas ſeulement rEprime le luxe de la 
vaniteE, mais encore celui de la ſuperſtition. On a fait 
dans la religion des loix d' pargne. De ce nombre ſont 
pluſieurs loix de Solon, pluſieurs loix de Platon ſur les 
funcrailles, que Ciceron a adoptees, enfin e loix 
de Numa“ fur les ſacrifices. 

Des oiſeaux, dit Ciceron, & des peintures faites en 
un jour, ſont des dons tres-divins. Nous offrons des 
choſes communes, diſoit un Spartiate, afin que nous 
ayons tous les jours le moyen d*honorer les Dieux. 

Le ſoin que les hommes doivent avoir de rendre un 
ulte a la Divinits, eſt bien different de la magnificence 
de ce culte. Ne lui offrons point nos trẽſors, ſi nous 


xs Rogum vino ne reſpergito, loi des 12 tabl. 


5 Des lobe, liv, 10. 
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point avoir: ces gens jouent contre le peuple, mais ils 
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ne voulons lui faire voir Peſtime que nous faiſons des 


ge qu'elle veut que nous mẽpriſions. 

„Que doivent penſer les Dieux des dons impies, 
edit admirablement Platon, puiſqu*un, homme de- bien 
« rougiroit de recevoir ces n d'un malhonnete 
e homme? 

Il ne faut pas que la religion, ſous — 2 de dons, 
exige des peuples ce que les neEceſſites de I'Etat leur ont 
laiſſe; &, comme dit Platon h, des hommes chaſte 
& pieux doivent offrir des dons qui leur reſſemblent. 

Il ne faudroit pas non plus que la religion encouragcit 
les depenſes des funerailles : qu'y a-t-il de plus naturel 
que d'dter la difference des fortunes dans une choſe, & 
dans les nnn toutes Jes fortunes ? 


CHAPITRE vm. 


Du pontificat. 


Ons: la religion a beaucoup de 3 al > 
naturel qu'ils ayent un chef, & que le pontificat y 


ſoit Ecabli. Dans la monarchie od l'on ne ſauroit trop 


| Teparer les ordres de “Etat, & od Pon ne doit point 


aſſembler ſar une mEme tete toutes les puiſſances, il eſt 
bon que le pontificat ſoit ſẽparẽ de l empire. La meme! 


nẽceſſitẽ ne fe rencontre pas dans le gouvernement de- 


ſpotique, dont la nature eſt de rEunir ſur une meme 
tete tous les pouvoirs. Mais dans ce cas il pourroit 


arriver, que le prince regarderoit la religion comme 
ſes loix mEmes, & comme des effets de ſa volonte. 
Pour prevenir cet inconvenient, il faut qu'il y ait des 
monumens de la e par rie, des livres ſa- 


Pes loix, liv, 2. = | : 


Cit I 
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cr6s qui la fixent & qui I'tablifſent. Le Roi de Perſe 
eſt le chef de la religion, mais PAlcoran regle la reli- 
gion: PEmpereur de la Chine eſt le ſouverain pontife, 
mais il y a des livres qui ſont entre les mains de tout le 


| monde, auxquels il doit lui-meme ſe conformer. En 


vain un Empereur voatat-l les n, ils een, 
de la tyrannie, 


c H „ R E * 
De la toltrance en fait de religion. 


Ous ſommes ici politiques, & non pas theologiens 3 
& pour les theologiens memes, il y a bien de 


a difference entre tolerer une religion & Papprouver, 


Lorſque les loix d'un Etat ont cru devoir ſouffrir 
pluſieurs religions, il faut qu'elles les obligent auſſi à ſe 
tolerer entre elles. C'eſt un principe, que toute reli- 
gion qui eſt rẽprimẽe devient elle- mème reprimante : 
car ſi- tõt que par quelque hazard elle peut ſortir de Pop- 
preſſion, elle attaque la religion qui a reprimee, non 
pas comme une religion, mais comme une tyrannie. 

Il faut done que les loix exigent de ces diverſes reli- 
gions, non ſeulement qu'elles ne troublent pas l'Etat, 
mais auſſi qu'elles ne ſe troublent pas entre elles. Un 
titoyen ne fatisfait point aux loix, en ſe contenant de 
te pas agiter le corps de l. Etat; il faut encore qu'il ne 
trouble pas quelque citoyen que ce ſoit, 
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üer *. 
9 5 Continuation du meme ſu fu get. 


Jomme il n'y a guere que les religions n 

R. ayent un grand zele pour s'ẽtablir ailleur, 

parce qu *une religion qui peut tolerer les autres ne ſonge 
guere a fa propagation ; ce ſera une tres-bonne loi ci. 

vile, lorſque PEtat eſt ſatisfait de la religion deja et. 
blie, de ne point ſouffrir Petabliſſement d'une autre. 

Voici donc le principe fondamental des loix politiques 
en fait de religion. Quand on eſt le maitre de rec 

voir dans un Etat une nouvelle religion ou de ne la pas 

recevoir, il ne faut pas I'y Etablir ; l elle d * 6 

tablie, il faut la tolerer, | TT 


CHAPITRE x 
Du changement de religion. 


N prince qui entreprend dans ſon Eu de de- 
truire, ou de changer la religion dominante, 
$*expole beaucoup. Si fon gouvernement eſt deſpotique, 
il court plus de riſque de voir une revolution que par 
quelle tyrannie que ce ſoit, qui n'eſt jamais dans ces 
ſortes d'Etats une choſe nouvelle, La revolution vient 
de ce qu'un Etat ne change pas de religion, de mœurs 
& de manieres dans un inſtant, & auſſi vite que le prince 
publie Pordonnance qui Etablit une religion nouvelle. 
De plus la religion ancienne eſt lice avec la conſtitu- 
tion de l' Etat, & la nouvelle n'y tient point: celle- 


s'accorde avec le climat, & ſouvent la nouvelle s'y re 
| fue. 


cm DES Lo I X. 18 


fuſe. II ya plus, les citoyens ſe dẽgoutent de leurs 
| Joix, ils prennent du mépris pour le gouvernement 
deja ẽtabli, on ſubſtitue des ſoupgons contre les deux 


religions à une ferme croyance pour une; en un mot, 


on donne à PEtat, au moins pour quelque tems, & _ 
mauvais citoyens & oe mauvais fideles. | 


CHA IN 
Des hix penales. . 
L aut Eviter Joy loix penales en fait FR religion elles 
impriment de la crainte, il eſt vrai; mais comme 
F religion a ſes loix penales auſſi qui inſpirent de la 


crainte, Pune eſt effacee par l'autre: entre ces deux 
craintes diffẽrentes les ames deviennent atroces. 


La religion a de ſi grandes menaces, elle a de ſi 


grandes promeſſes, que lorſqu'elles ſont preſentes a 
notre eſprit, quelque choſe que le magiſtrat puiſſe 
fire pour nous contraindre à la quitter, il ſemble qu'on 
Die nous laiſſe rien quand on nous Pote, & qu'on ne 
nous Ote rien lorſqu*on nous la laiſſe. | 

Ce n*eſt donc pas en rempliſſant Pame de ce grand 
objet, en Papprochant du moment od il lui doit etre 
Cune plus grande importance, que Pon parvient à 
ben dẽtacher: il eſt plus fr Martaquer une religion par 


i faveur, par les commodites de la vie, par Peſperance 


la fortune; non pas par ce qui avertit, mais par ce 


qui fait que on oublie; non pas par ce qui indigne, 


mais par ce qui jette dans la tiedeur, lorſque d'autres 


paſſions agiſſent ſur nos ames, & que celles que la reli- 


gon inſpire ſont dans le filence. Regle generale en 


KAT © wa; ak fait 
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fait de changement de religion z les Invitations ſont 
err fortes que les peines. | 
Le caractere de Felpeit 1 a paru Sp Yordn 
meme des peines qu'on a employees, Que Pon ſe rap. 
pelle les perſecutions du Japon i; on ſe revoltera plus 
contre les ſupplices cruels que contre les peines longues, 
qui laſſent plus qu'elles n*cftarouchent, qui ſont plus dif: 
ficiles à ner _—_ qu eller AI moins diff. 
ciles. 
En un mot, Phiſtoire nous — don que les Joie 
penales n'ont Jamais eu d'effet * comme . 


CHAPITRE XIII. 


| 2 i remontrance aux ingui iiteurs d 22 
W a Portugal, 


NE Tuive de dix-huit ans brulée 3 Laboe au! 
dernier Auto-da-fe, donna occaſion à ce petit 
ouvrage; & je crois que c*eſt le plus inutile qui ait i- 
mais EtE écrit. Quand il s'agit de prouver des choks 
ſi claires, on eſt ſtr de ne pas convaincre. 
L'auteur declare que quoiqu'il ſoit Juif, il reſpecie 
la religion Chrẽtienne, & qu'il Paime aſſez pour ter 
aux princes qui ne ſeront pas Chrẽtiens un pretexts 
plauſible pour la perſecuter. 
Vous vous plaignez, dit-il aux inquiſiteurs, de ce 
$ que PEmpereur du Japon fait bruler à petit feu tous 
« les Chretiens qui ſont dans ſes Etats; mais il vous t 
e pondra: Nous vous traitons vous qui ne croyez pi 
comme nous, comme vous traitez vous mẽmes ceux 


. 


3 Dans le recueil des voyages qui ont ſervi 2 A re cabliſement de la 


60 qu | 


compagnie des 8 tom. 5. 


Ch.xi. DES LOIX. 189 


« qui ne eroyent pas comme vous: vous ne pouvez vous 
« plaindre que de votre foibleſſe, qui vous empẽche 
« de nous exterminer, & qui fait que nous vous exter- 
« minons. 


Mais il faut avouer que vous Etes bien plus cruels 
« que. cet Empereur. Vous nous faites mourir nous 
« qui ne croyons que ce que vous Croyez, parce que 


| & nous ne croyons pas tout ce vous croyez. Nous 
« ſuivons une religion que vous ſavez vous-meme avoir 
« &tE autrefois cheErie de Dieu; nous penſons que Dieu 
« Paime encore, & vous penſez qu'il ne Paime plus; 
« & parce que vous jugez ainſi, vous faites paſſer par 
« le fer & par le feu, ceux qui ſont dans cette erreur f 
« pardonnable, de croire que Dieu“ aime encore ce 
ee quei a aim, | " | Re 
Si vous Etes cruels a notre Egard, vous tes bien 
« plus a Pegard de nos enfans; vous les faites bruler, 
« parce qu'ils ſuivent les inſpirations que leur ont don- 
& nees ceux que la loi naturelle & les loix de tous les 


« peuples leur apprennent à reſpecter comme des Dieux. 


Vous vous privez de Pavantage que vous a donnẽ 
© ſur les Mahomerans la maniere dont leur religion 
« Yoſt Etablie. Quand ils ſe vantent du nombre de 
« leurs fidelcs, vous leur dites que la force les leur a 
& acquis, & qu'ils ont ẽtendu leur religion par le fer: 
e pourquoi donc Erabliſſez-yous la votre par le feu? 


Quand vous voulez nous faire venir à vous, nous 


vous objectons une ſource dont vous vous faites gloire 
de deſcendre. Vous nous rẽpondez que votre reli- 
gion eſt nouvelle, mais qu'elle eſt divine; & vous 


tele prouvez, parce qu'elle geſt accrue par la perſecu- - 


C' eſt la ſource de Paveuglement des Juifs de ne pas ſentir, que 
leconomie de I'Evangile eſt dans Vordre des deſſeins de Dieu, & qu ainſi 
elle eſt une ſuite de ſon immutabilitẽ meme. | ; 
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« tion des Payens, & par le ſang de vos martyrs : : mais 
« aujourd'hui vous prenez le role des Dioclétiens, & 
& vous nous faites prendre le votre. / 

Nous vous conjurons, non pas par le Dieu puiſ- 


« fant que nous ſervons vous & NOUS, mais par le 


« Chriſt que vous nous dites avoir pris la condition hu- 
« maine, pour vous propoſer des exemples que vous 
cc puiſſiez ſuivre ; nous vous conjurons d'agir avec nous 
« comme il agiroit lai-meEme s'il Etoit encore ſur la terre. 
« Vous voulez que nous ſoyons Chretiens, & vous ne 


4 youlez pas Petre? 


'« Mais fi vous ne voulez pas etre Chretiens, ſoyez 


c au moins des hommes: traitez-nous comme vous fe- 
« riez, fi n*ayant que ces foibles lueurs de juſtice que 


<« ]a nature nous donne, vous n*aviez point une religion 
« pour vous conduire, & une rẽvẽlation pour vous é. 
« clairer. 


Si le Ciel vous a offer aimes pour vous faire voir la 


« yerite, il vous a fait une grande grace : mais eſt-ce 
< aux enfans qui ont eu Pheritage de leur Pere, de 
hair ceux qui ne Pont pas eu? 

Que fi vous avez cette vẽritẽ, ne nous la cachez pas 
< par la maniere dont vous nous la propoſez. Le ca- 


<« ractere de la verite, c'eſt ſon triomphe ſur les cœurs 


<< & les eſprits, & non pas cette impuiſſance que vous 


c avouez, lorſque vous voulez la ee recevoir = des 


« ſupplices. 
Si vous Etes raiſonnables, v vous ne devez pas nous 


ec faire mourir parce que nous ne voulons pas vous trom- 
<« per. Si votre Chriſt eſt le Fils de Dieu, nous eſpé- 
e rons qu'il nous rẽcompenſera de n'avoir pas voulu 
« profaner ſes myſteres; & nous croyons que le Dieu 


que nous ſervons vous & nous, ne nous punira pas 


(e « de 


cb. : ESU LOX) fi ag 


« de ce que nous avons ſouffert la mort pour une reli- 
« gion qu'il nous a autrefois donnee, 9 que nous 
| « croyons qu'il nous Pa encore donnce. 


c Vous vivez dans un fiecle on la lumiere naturelle 


« eſt plus vive qu'elle n'a jamais ẽtẽ, ol la philoſophie 
« a cclaire les eſprits, od la morale de votre Evangile a 
« Etẽ plus connue, où les droits reſpectifs des hommes 
« les uns ſur les autres, Pempire qu'une conſcience a ſur 
« une autre conſcience, font mieux Etablis, Si donc 
vous ne revenez pas de vos anciens Prejuges, qui, ſi 
vous n'y prenez garde, ſont vos paſſions, il faut a- 
« youer que vous Etes incorrigibles, incapables de toute 
« lumiere & de toute inſtruction z; & une nation eſt 
bien malheureuſe qui donne de Pautorite a des hom- 
« mes tels que vous. 


« Voulez- vous que nous vous ; diſions nalvement no- 
* tre penſẽe:? Vous nous regardez plutot comme vos 


* ennemis, que comme les ennemis de votre religion: 
car ſi vous aimiez votre religion, vous ne la laiſſcriez 
« pas corrompre par une ignorance groſſiere. 

« Il faut que nous vous avertiſſions d'une choſe, cꝰeſt 


« que fi quelqu'un dans la poſterite oſe jamais dire, que 


« dans le ſiecle od nous vivons les peuples d' Europe 
* Etoient polices, on vous citera pour prouver qu'ils 
« Etoient des barbares; & Videe que Ion aura de vous 
« ſera telle, qu'elle flEtrira votre ſiecle, & porters: la 
2 haine ſur tous vos . = 
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CHAPITRE XIV. 


Pourquoi la religion Chretienne eſt fi odieuſe au Ja. 


pon. 


Les magiſtrats regarderent la fermetẽ qu'inſpire | 
Chriſtianiſme lorſqu'il s'agit de renoncer A la foi, com. 


| 2 parlẽ k du caractere atroce des ames Japonoiſes. 


me tres dangereuſe : on crut voir augmenter Paudace, 


La loi du Japon punit feverement la moindre deſobtiſ 
ſance: on ordonna de renoncer à la religion Chretiennc: 
n'y pas renoncer, c*<toit deſobẽir; on chatia ce crime, 
& la continuation de la mn per meriter un 
autre chatiment. 


| Les punitions chez les Japonois ſont regard6es com. 


me la vengeance d'une inſulte faite au prince. Les 
chants d'allẽgreſſe de nos martyrs parurent Etre un at- 
tentat contre lui; le titre de martyr indigna les magi- 
ſtrats; dans leur eſprit il ſignifioit rebelle, ils firent tout 


pour empecher qu'on ne Pobtint. Ce fut alors que les 


ames s' effaroucherent, & que Pon vit un combat hor- 
rible entre les tribunaux qui condamnerent, & les ac- 


cuſẽs qui ſouffrirent, entre les RE civiles & celles de la 


religion. 


CHAPITRE XV. 
De la propagation de la rel, gion. 


Ous les peuples d Orient, except les Mahome- 
tans, crotent toutes les —— en elles-memes 


k Liv. 6. ch. 24. 


* 


 indifferentes, 


Ch. xv. DES L OI X. 93 
indifferentes. Ce n'eſt que comme changement dans 
le gouvernement, qu'ils craignent l'ẽtabliſſement d'une 
autre religion. Chez les Japonois, od il y a-pluſiturs 
ſectes, & od PEtat a eu fi long· tems un chef ccclẽſia- 
ſtique, on ne diſpute ! jamais ſur la religion. II en eſt 
de-mEme chez les Siamois w. Les Coe n fort 
plus; ils ſe font une affaire de conſeience de ſouffrir 
toutes ſortes de religions; à Calicuth 9 &cſt- une ma- 

CE xime d'Etat que toute religion eſt bonne. : 

Mais il n*en reſulte pas qu'une religion apporte d'un 
pais très Eloigne, & totalement different. de climat, de 
loix, de mœurs & de manieres, ait tout le ſucces que 
fa ſaintetẽ devroit lui promettre. Ccla eſt ſur- tout vrai 
dans les grands empires deſpotiques: on tolere d*abord 
les Etrangers, parce qu'on ne fait point Aattention A ce 
qui ne paroſt pas bleſſer la puiſſance du prince, on y eſt 

dans une ignorance extreme de tout. Un Europeen 
pcut ſe rendre agreable-par de certaines connoiſſances 
qu'il procure; cela eſt bon pour les commencemens. 
Mais ſi-töt que l'on a quelque ſucces, que quelque dif- 
pute &eleve, que les gens qui peuvent avoir quelque : j 
nierer-font avertis; comme cet Etat par ſa nature de- Sz 
mande ſur- tout la tranquillitẽ, & que le moindre trouble | 
peut le renverſcr, on proſerit d'abord la religion nou- = 
velle & ceux qui Pannoncent; les diſputes entre ceux | 
qui prechent venant à Eclater, on commence à fe dé- 
gouter d'une religion, dont ceux-memes qui la propo- | 
ſent ne conviennent Pas. | 
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LIVRE VINGT- SIXIEME. 


Des loix Jans le rapport qu elles doivent 
avoir avec l'ordre des choſes ſur leſ⸗ 
9 elles ſtatuent. 


CHAPITRE I 
Jace de ce livre. 
E S hommes ſont gouvernẽs par diverſes ſortes 
de loix; par le droit naturel ; par le droit di- 


vin, qui eſt celui de la religion; par le droit ec- 
clẽ ſiaſtique, autrement appelle canonique, qui eſt celui 


de la police de la religion; par le droit des gens, qu'on 


peut conſidẽrer comme le droit civil de Punivers, dans 
le ſens que chaque peuple en eſt un citoyen; par le 


droit politique general, qui a pour objet cette ſageſſe hu- 
maine qui a fonde toutes les ſociẽtẽs; par le droit poli- 


tique particulier, qui concerne chaque ſociẽtẽ; par le 
droit de conquete, fonde ſur ce qu'un peuple a voulu, a 
pu, ou a di faire violence a un autre; par le droit civil 
de chaque ſociẽtẽ, par lequel un citoyen peut defendre 
ſes biens & ſa vie contre tout autre en; enfin, par 
le droit domeſtique, qui vient de ce qu'une ſociẽtẽ᷑ eſt 


_ diviſee en diverſes familles qu ont beſoin dun gouverne- 
ment particulier. 


Il y a donc differens ordres de nt & la ſublimite 
de la raiſon humaine conſiſte a ſavoir bien auquel de 


ces 


ch. r. DE VESPRIT, . 9g 
ces ordres fe rapportent principalement les choſes ſur 


ſeſquelles on doit ſtatuer, & à ne point mettre de con- 
fuſion dans les principes qui doivent gouverner les hom-- 


mes. 


C HAPITRE II. 


Des hx divines, & des loix humaines. 
N ne doit point ſtatuer par les loix divines ce 
qui doit Petre par les loix humaines, ni regler 


vines. 

Ces deux ſortes de loix different par leur origine, par 
leur objet, & par leur nature. 

Tout le monde convient bien, que les Joix humaines 


ont d'une autre nature que les loix de la religion, & 


ceſt un grand principe; mais ce principe lui- mème eſt 
_ a d'autres qu'il faut chercher. 5 

La nature des loix humaines eſt d'etre ſoumiſe a 
tous A accidens qui arrivent, & de varier à meſure 
que les volontes des hommes changent : au contraire, la 
nature des loix de la religion eſt de ne varier jamais. 


Les loix humaines ſtatuent ſur le bien; la religion ſur 


e meilleur: le bien peut avoir un autre objet, parce 


quil y a pluſieurs biens; mais le meilleur n' eſt qu'un, 


ne peut donc pas changer. On peut bien changer 
ks loix, parce qu'elles ne ſont cenſces qu*erre bonnes ; 
mis les inſtitutions de la religion ſont toujours ſuppo- 
kcs Etre les meilleures. 

2, Il y a des Etats ot les loix ne ſont rien, ou ne 


ont qu'une volonte capricieuſe & tranſitoire du ſouve- 


nin, Si dans ces Etats les loix de la religion Etojent de 
Bb 2 3 
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la nature FU loix humaines, les loix de la religion ne 

ſeroient rien non plus: il eſt pourtant neceſſaire à 1; 
ſociere qu'il y ait quelque choſe de fixe; & Sclt cette 
religion qui eſt quelque choſe de fixe. 

3. La force de la religion vient de ce qu'on la croit; 
la force des loix humaines vient de ce qu? 'on les craint, 
Lantiquits convient x la religion, parce que ſouvent 
nous croyons plus les choſes a meſure « qu elles ſont plus 
reculees : car nous n*avons pas dans la tete des idecs ac. 
ceſſoires tirees de ces tems- là qui puiſſent les contredire, 
Les loix humaines au contraire tirent avantage de [cur 
nouveautẽ, qui annonce une attention particuliere & 

actuelle du Seb pour les faire obſerver. 


CHAPITRE III. 


. * 


Des loix tiviles gut font contraires d la loi naturell 


I un 3 dit eee a, * dead & tue un 
homme libre, il doit etre a comme un parri- 
cide. Voila une loi civile qui punit la defenſe naturelle. 

La loi qui ſous Henri VIII. condamnoit un homme 
ſans que les tẽmoins lui euffent ErE confrontes, Etoit 
contraire à la defenſe naturelle : en effet, pour qu'on 
puiſſc condamner, il faut bien que les tEmoins ſęachent 
que Phomme contre qui ils dEpoſent eſt celui que Þ'o Pon 
accuſe, & que cclui- ci . dire, ce n elt pas moi dont 
vous parlez. 4 

La loi paſſe ſous. le meme regne, qui condamnoit 
toute fille qui ayant eu un mauvais commerce avec 

quelqu'un ne le declareroit point au Roi avant de l' po- 
- fer, violoit la defenſe de la POPU naturelle: : il eſt, aulſil 


—_—— des loix. 
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{ 


1craifonnable Gerber dune fille qu'elle faſſe cette dE- 
claration, que de demander d'un homme _ "=; ne 


cherche pas à defendre ſa vie, | 
La loi d'Henri II. qui condamne à mort une fille 
| dont enfant a pri, en cas qu'elle n'ait point declare 


au magiſtrat ſa groſſeſſe, n'eſt pas moins contraire a la 
pudeur naturelle. II ſuffiſoit de Pobliger d'en inſtruire 
une de ſes plus proches parentes, qui veillat a la con- 
ſervation de Penfant, 

Gondebaud b Roi de Bourgogne, kbit que ſi la 
femme ou le fils de celui qui avoit vole ne rẽvẽloient 


pas le crime, ils fuſſent rẽduits en eſclavage. Cette loi 


etoit contre la nature: une femme accuſatrice de ſon 


mari! un fils accuſateur de fon pere! Pour venger 


une action n on en ordonnoit une ou crimi- 
nelle encore. OP | 

On a beaucoup carts d'une Joi 9 Ga eeten qui 
permettoit à une fille de ſept ans de ſe choiſfir un mari. 
Cette lot Etoit rẽvoltante de deux manieres; elle navoit 
aucun Egard au tems de la maturite que la nature a 


donné à Peſprit, ni au tems a la maturite qu ene a 


donn au corps. 

Un pere pouvoit chez les main obliger ſa fille 1 
repudier e ſon mari, quoiqu*il etit lui-meme conſenti 
au mariage. Mais il eſt contre la nature que le n. 
ſoit mis entre les mains d'un tiers. £7 

Si le divorce eſt conforme à la nature, il ne Feſt que 
lorſque les deux parties, ou au moins une d'elles y con- 
ſentent; & lorſque ni Pune ni l'autre n'y conſentent, 


* Mr. Bayle, dans fa critique de Phiſtoire du Calviniſine, parle de 
cette loi, P- 263. 


b Loi dos Bourguignons, Ss Voy. la loi 5. au code, fe . 
titre 47. | iis © judicto de moribus ſublato. 
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c'eſt un monſtre que le divorce. Enfin la faculte dy 
divorce ne peut Etre donnee qu à ceux qui ont les in. 
commodites du mariage, & qui ſentent le moment ol 
ils ont interet de les faire ceſſer. : 


CHAPITRE w. 


Continuation 4 meme ſu 9 jet. 


A loi de d Receſſuinde permettoit aux enfans de la 

femme adultere, ou à ceux de ſon mari, de Þac- 
cuſer, & de mettre à la queſtion les eſclaves de la mai- 
ſon: loi inique, qui pour conſerver les mœurs, renverſoit 
la nature, d' od tirent leur origine les mceurs ! 

Nous voyons avec plaiſir ſur nos theatres un jeune 
heros montrer autant d'horreur pour decouvrir le crime 
de ſa belle mere, qu'il en avoit eu pour le crime mẽme; 
il oſe à peine dans fa ſurpriſe, accuſe, juge, condamne, 
proſcrit & couvert d*infamie, faire quelques reflexions 
fur le ſang abominable dont Phedre eſt ſortie: 1] aban- 
donne ce qu'il a de plus cher & Pobjet le plus tendre; 
tout ce qui parle à ſon cœur; tout ce qui peut Pin- 
digner; pour aller ſe livrer à la vengeance des Dieux 
qu'il n'a point meritee, Ce ſont les accens de la nature 
qui cauſent ce Plaiſir; c'eſt la 0 douce de toutes les 


voix. 
4 Dans le Code des Wiſigoths, liv. 3. tit. 4. $ 13. 
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| Cas od Von 0 juger par hes he du droit 


civil, en modifiant les principes du droit naturel. 


NE loi d' Athenes obligeoit * les enfans de nourrir 


ptoit ceux qui ẽtoient nes © d'une courtiſanne, ceux 


dont le pere avoit expoſe la pudicitẽ par un trafic in- 


fame, ceux A qui f il n'avoit n donne de metier 
pour gagner leur vie. | 

La loi confideroit que dans le premier cas, bo pere ſe 
trouvant incertain, il avoit rendu precaire ſon obliga- 
tion naturelle; que dans le ſecond il avoit fletri la vie 
qu'il avoit donnee, & que le plus grand mal qu'il pùt 
faire à ſes enfans, il Pavoit fait en les privant de leur 
caractere; que dans le troiſieme il leur avoit rendu in- 
ſupportable une vie qu'ils trouvoient tant de difficulte Aa 
ſoutenir. La loi n*enviſageoit plus le pere & le fils que 
comme deux citoyens, ne ſtatuoient plus que ſur des 
vues politiques & civiles; elle conſideroit que dans une 
bonne rEpublique, il faut ſur- tout des mœurs. Je crois 


bien que la loi de Solon Etoit bonne dans les deux pre- 


miers cas; ſoit celui od la nature laiſſe i ignorer au fils, 


donner de le mEconnoitre : mais on ne ſgauroit Pap- 
prouver dans le troifieme, ol bo . n*avoit md qu*un 
reglement civil. | | 


* Sous oaks d'infamie, une autre ſous peine de priſon. 


: Plutarque, vie de Solon. f Plutarque, vie de Solon, & Gallien 
3 in exhort. ad art. ch. 8. 


c HA. 


leurs peres tombes dans l'indigence; elle exce- 
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quel eſt ſon pere, ſoit celui od elle ſemble meme lui or- 
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CH A PI'TRE. [VE 


Vue J ordre des -ſucceſſions 2 des principes du 
droit politique ou civil, & non pas des Pye 


0 droit naturel. 


I) bi Voerenjeiine'k ne e permettoit da Ciaſtiwa 
une femme heritiere; pas meme ſa fille unique. 


- 1 ＋ 


U n'y eut jamais, dit St. Auguſtin 8, une loi plus injuſte. 


Une formule de h Marculfe traite d'impie la coutume 
qui prive les filles de la ſucceſſion de leurs peres. Ju: 
ſtinien i appelle barbare le droit de ſuccẽder des males, 
Ces id&es ſont venues de ce que 
Pon a regardẽ le droit que les enfans ont de ſucceder à 


leurs peres, comme une 1 1 la * w 


ce qui n*eſt pas. 

La loi . Waben aux peres de nourrir leurs 
enfans, mais elle n'oblige pas de les faire heritiers. Le 
partage des biens, les loix fur ce partage, les ſucceſſions 
apres la mort de celui qui a eu ce partage, tout cela ne 


peut avoir Ete regle que par la ſociẽtẽ, & par conſe- 


_ par des loix politiques ou civiles. 

II eſt vrai que l'ordre politique ou civil demande ſou- 
vent, que les enfans ſuccedent aux | ey mais il ne 
Pexige pas toujours. 

- Les loix de nos fiefs ont pu avoir des raiſons pour 
qué Paine des miles, ou les plus proches parens par 
males, euſſent tout, & que les filles n*eufſenc rien: & 
les loix des Lombards k ont pu en avoir pour que ks 


E De civitate Dei, liv, 3. 
h Liv. 2. ch. 12. | 


Novelle 21. 
k Liv. a. tit. 14. $6. 7. & 8. 


ſceurs, 
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urs, les enfans naturels, les autres parens, & A leur 
defaut le fiſc concouruſſent avec les filles. ü 
Il fut rẽglé dans quelques dynaſties de la Chine, que 
les freres de l' Empereur lui ſuccẽderoient, & que ſes en- 
fans ne lui ſuccẽderoient pas. Si Pon vouloit que le prince 
it une certaine experience, ſi l'on craignoit les mino- 
rites, Sil faloit prevenir que des eunuques ne plagaſſent 
ſucceſſivement des enfans ſur le trone, on put très- bien 
ctablir un pareil ordre de ſucceſſion ; & quand quelques 
ecrivains ! ont traite ces freres d'uſurpateurs, ils ont 
e iugẽ ſur des id6es priſes des loix de ces pals-ci. 


VI; 


. Selon la coutume de Numidie m, Delſace frere de Gela 
ccceda au royaume, non pas Maſiniſte ſon fils. 
2. Il y a des monarchies purement electives; & des 


cuil eſt clair que Vordre des ſucceſſions doit deriver des 

bix politiques ou civiles, c'eſt à elles a decider dans 
quels cas la raiſon veut que cette ſucceſſion ſoit dEferce 

1 enfans, & dans quels cas il faut la donner i dau- : 
tres. 

i Chez un peuple d- Arabie n, le; jour que le Roi mon- 

dit fur le trone, on donnoit ah gardiens 2 a toutes, les 

femmes groſſes du pals, & Penfant qui venoit le 1 

au monde Etoit le prince heritier. 

"WH Dans les pais od la polygamie eſt ẽtablie, 3 ble a 

beaucoup d'enfans; le nombre en eſt plus grand dans 
des pais que dans d'autres. II if A des Fan o Pe en- 


* Comme à Lovengo en Afrique. Voyez le recueil des voyages 
qui ont ſervi à l'ẽtabliſſement de la — des Indes, tom. 4. 


part 1. p. 114. 9 
Le P. Du Halde ſur la 2. dynaſtie. n Strabon, liv. 16. 
m Tite-Live, decade 3. liv. 9 | | 
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tretien des 020 du Roi ſeroit impoſſible au peuple; 


on a pu y Etablir que les enfans du Roi ne lui ſuccẽde 
roient pas, mais ceux de ſa ſcur. 

Un nombre prodigieux d' enfans expoſeroit PE! a 
Gaffreuſes guerres civiles. T-ordre de ſucceſſion qu 


donne la couronne aux enfans de la ſœur, dont le 


nombre neſt pas plus grand que ne ſeroit celui des 
enfans d'un prince qui n'auroit qu' une ſeule femme, 
previent ces inconveniens, | 

II y a des nations chez leſquelles des ailing Eu, 
ou quelque maxime de religion, ont demand qu'une 
certaine famille fut toujours regnante: telle eſt aux [n- 
des o la jalouſie de fa caſte, & la crainte de n'en point 
deſcendre: on y a penſe que pour avoir toujours des 
Princes du fang-royal, il faloit prendre les enfans de l 
ſceur ainee du Roi. 

Maxime generale : nourrir ſes enfans eſt une obliga- 
tion du droit naturel; leur donner fa ſucceſſion eſt ure 
obligation du droit civil ou politique. De-la derivent 
les diferentes diſpoſitions ſur les batards dans les di, 
ferens pais du monde; elles ſuivent les loix civiles ou 


politiques de chaque pats. 


CHAPITRE MC. 


Q ne faut point decider” par les preceptes de la 


religion, lorſqu'll s 7 de. ceux de la loi naturell: 


ES Abyſſins ont un careme de cinquante jours 
tres cude, & qui les affoiblit tellement 3 de 


o Voy. les lettres bee x, 14. recueil, & * voyages qui i ont ſervi 
à I'6tabliſſement de la comp. des _ tom. 3. part. 2. p. 644. 


long | 
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bog: tems ils ne peuvent agir : les Turcs y ne manquent 
pas de les attaquer apres leur carẽme. La religion 
devroit, en faveur de la defenſe: naturelle, mettre des 
bornes à ces pratiques. . 
| Le Sabbat fut ordonné aux Juifs; mais ce bis une 
ſtupidité A à cette nation, de ne point ſe defendre lorſque, 
ſes ennemis choiſirent ce jour pour Pattaquer. Cambyſe 
aſſiẽgeant Peluſe, mit au premier rang un grand nombre 
d'animaux que les Egyptiens tenoient pour facres z les 
ſoldats de la garniſon n'oſerent tirer. Qui ne voit que 
la defenſe naturelle eſt d'un ordre ſuperieur à tous les 
preceptes * ? | 


CHAPITRE VIII. 
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Wil ne faut pas regler par les N du droit 
ſu on appelle canonique, les choſes reglees par ies 
principes du droit civil. 
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JAR le droit a civil des Romains, celui qui enleve 
d'un lieu facre une choſe privee, n*eſt puni que du 
crime de vol: par le droit r canonique, il eſt puni du 
crime de ſacrilege. Le droit canonique fait attention 
au lieu; le droit civile, à la choſe. Mais n' avoir atten- 
tion qu'au lieu, c'eſt ne reflechir ni ſur la nature & la 
definition du vol, ni ſur la nature & la definition du 
lacrilege. 
Comme le mari peut ate la ſeparation a Cauſe. 
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? Recueil des voyages, qui ont 4 Leg. 5. ff. ad leg. Fuliam ke. 
ſervi a Petabliſſement de la comp. culatis. 


des Indes, tom. 4. part. 1. p. 35. * Capite quiſquis 17. guæſtions 4. 
& 103. 7 a e liv. 13. ch. 19. 
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de Pinfidelits de fa femme, la femme la demandoit au- 
trefois 5 à cauſe de Pinfidelite du mari, Cet uſage con- 
traire a la diſpoſition des loix * Romaines, $*Etoit in- 
troduit dans les cours “ d'ẽgliſe, od l'on ne voyoit que 
les maximes du droit canonique; & effectivement, 3 
ne regarder le mariage que dans des id&es purement 
ſpirituelles, & dans le rapport aux choſes de “autre vie, 
la violation eſt la meme. Mais les loix politiques & 
civiles de preſque tous les peuples ont avec raiſon di 
tinguẽ ces deux choſes. Elles ont demande des femme 
un degre de retenue & de continence qu'elles n*exigent 
point des hommes; parce que la violation de la pudeur 
ſuppoſe dans les femmes un renoncement A toutes les 
vertus; parce que la femme en violant les loix du ma- 
riage ſort de l'ẽtat de fa d&pendance naturelle; parce 
que la nature a marque Pinfidelite des femmes par des 
ſignes certains, & que les enfans adulterins de la femme 
font nẽceſſairement au mari & ala charge du mari, al. 
lieu que les enfans adulterins du mari ne ſont pas a i iſ 
femme n ni à la charge de la femme. 


CHAPITRE IX. 
Que les SIP gut W tire regltes par les prin- 


cipes du droit civil, peuvent rarement Pttre par 


les principes des loix de la religion. 


Es loix religieuſes ont plus de ſublimite, les loix 
civiles ont plus d'ẽtendue. | 


* Avujourd'hui en France elles ne connoiſſent point de ces choſes 


* Beauſmanoir ancienne coutume Loi 1. Cod. ad leg. Fulian 
de Beauvoiſis, ch. 18, — edulterits Ta 
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Les loix de perfection tirces de la religion ont plus 

r objet la bonte de Phomme qui les obſerve, que 
celle de la ſociẽtẽ dans laquelle elles ſont obſervẽes: les 
Joix civiles au contraire ont plus pour objet la bontẽ mo- 
rale des hommes en general, que celle des individus. 

Ainſi quelque reſpectables que ſoient les idẽes qui 

naiſſent immẽdiatement de la religion, elles ne doivent 
pas toujours ſervir de principe aux loix civiles, parce 
que celles- ci en ont une autre, qui eſt le bien general de 
la ſociété. 
Les Romains firent des rẽglemens pour conſerver 
dans la rẽpublique les mœurs des femmes; c*etoient 
des inſtitutions politiques. Lorſque la monarchie s'ẽta- 
blit, ils firent là-deſſus des loix civiles, & ils les firent 
ſur les principes du gouvernement civil, Lorſque la re- 
ligion Chretienne ett pris naiſſance, les loix nouvelles 
que Pon fit, eurent moins de rapport à la bonte gene- 
rale des mœurs, qua la faintere du mariage; on con- 
fidera moins union des deux ſexes dans FRO civil, que 
dans un Etat ſpirituel. 

D'abord par la loi w Romaine un mari qui ramenoit 
{a femme dans ſa maiſon apres la condamnation d*adul- 
tere, fut puni comme complice de ſes debauches, Ju- 
ſtinien x dans un autre eſprit, ordonna qu'il pourroit 
pendant deux ans Paller reprendre dans le monaſtere. 
Lorſqu' une femme qui avoit ſon mari A la guerre 

n' entendoit plus parler de lui, elle pouvoit dans les pre- 
miers tems aiſement ſe remarier, parce qu'elle avoit en 
{cs mains le pouvoir de faire divorce. La loi de Con- 
ſtantin Y voulut qu'elle attendit quatre ans, apres quoi 


Leg. 11. $ ultim. ff. ad . Fuliam Leg. 7. Cod. de repudiis 
de adulteriis, S judicio de morib. ſublato. 
Novella 134. coll. 9. ch. 10. uit. 170. | 5 


elle 
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elle pouvoit envoyer le libelle de divorce au chef; & 


fi ſon mari revenoit, il ne pouvoit plus Paccuſer d'adul- 


tere. Mais Juſtinien 2 erablit que quelque tems qui ſe 


fut Ecoule depuis le depart du mari, elle ne pouvoit ſe 
remarier, à moins que par la depoſition & le ſerment 
du chef, elle ne prouvat la mort de fon mari. Juſti- 


nien avoit en vue Pindiſſolubilite du mariage 3 mais on 


peut dire qu'il Pavoit trop en vue. Il demandoit une 
preuve poſitive, lorſqu*une preuve negative ſuffiſoit; 
il exigeoit une choſe tres difficile, de rendre compte de 
la deſtinẽe d'un homme ᷑loignẽ & expoſe a tant d'acci- 
dens; il preſume un crime, c*eſt-i-dire, la deſertion 
du mari, lorſqu'il ẽtoit ſi naturel de prẽſumer ſa mort. 
II choquoit le bien public en laiſſant une femme ſans 
mariage 6 11 choquoit Pinteret ena en Pexpoſant 
2 mille dangers. 1 


La loi de Juſtinien à qui mit parmi les cauſes de di- 
vorce, le conſentement du mari & de la femme d'entrer 


dans le monaſtere, $'<loignoit entierement des principes 
des loix civiles. Il eſt naturel que des cauſes de divorce 
tirent leur origine de certains empechemens qu'on ne 
devoit pas prevoir avant Je mariage; mais ce deſir de 
garder la chaſtete pouvoit etre prevu puiſqu?il eſt en 
nous. Cette loi favoriſe Pinconſtance dans un Etat qui 
de fa nature eſt perpetuel ; elle choque le principe fon- 
damental du divorce, qui ne ſouffre la diſſolution d'un 


mariage que dans Peſperance d'un autre; enfin, à ſui- 


vre meme les idees religieuſes, elle ne fait que donner 
des victimes à Dieu ſans ſacrifice. _ a 


2 Auth. hodie 3 Auth. quod hodie, Cod. de re- 


Cod. de . pit, 


E 
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CHAPITRE x. 


Dans quel cas il faut ſuivre la loi civile qui permet, 
G non pas la loi de la reli gion qui defend. 


Orſqu une religion qui defend la polygamie, S'in- 
L troduit dans un pais od elle eſt permiſe; on ne 
croit pas, à ne parler que politiquement, que la loi du 
pais doive ſouffrir qu'un homme qui a pluſieurs femmes 

embraſſe cette religion, à moins que le magiſtrat ou le 
mari ne les dẽdommagent en leur rendant de quelque ma- 
niere leur ẽtat civil. Sans cela leur condition ſeroit dẽ- 
plorable; elles n*auroient fait qu*obeir aux loix, & elles 
ſe trouveroient privẽes des plus grands avantages de la 
ſociẽtẽ. 


CHAPITRE XI. 
Wil ne Faul point regler les tribunaux humains par 


les maximes des tri OUNGUX gui regardent I autre 
vie. 


E tribunal de l'inquiſition forme par les moines 

Chrẽtiens ſur Pidee du tribunal de la penitence, 
elt contraire à toute bonne police. Il a trouve par- tout 
un ſoulevement general ; & il auroit cede aux contra- 
dictions, fi ceux qut vouloient Petablir navoient tire 
avantage de ces contradictions memes. 

Ce tribunal eſt inſupportable dans tous les gouverne- 
mens, Dans la monarchie il ne peut faire que des dE- 
lateurs & des © traitres; ; dans les re publiques il ne peut 
former 
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former que des malhonnetes gens; dans PEtat deſpo. 
tique il eſt deſtructeur comme lui. 


CHAPITRE XII. 
Continuation du meme ſu get. 


Eſt un des abus de ce tribunal, que de deux per- 
ſonnes qui y ſont accuſẽes du meme crime, cell 

qui nie eſt condamnee a la mort, & celle qui avoue evite 
le ſupplice. Ceci eſt tire des idees monaſtiques, ol ce. 
lui qui nie paroit tre dans Pimpenitence & damne, & 
celui qui avoue ſemble etre dans le repentir & ſauvé. 
Mais une pareille diſtinction ne peut concerner les tri- 
bunaux humains: la juſtice humaine qui ne voit que 
les actions, n'a qu'un pacte avec les hommes, qui eſt 
celui de Pinnocence ; la juſtice divine qui voit les pen. 
ſees, en a deux, celui de Pinnocence & celui du re- 


pentir. 
-CHAPITRE XIII. 


Dans quels cas il faut ſuture @ I'&gard des mariage 
les loix de la religion, & dans e cas il _ | 
futvre les loix civiles. 


L ſt arrive dans tous les pais & dans tous les tems, 

que la religion s' eſt melee des mariages. Des que 

de certaines choſes ont ẽtẽ regardecs comme 1mpures ou 

illicites, & que cependant elles Etoient neceſlaires, il a 

bien falu y appeller la religion, pour les legitimer dans 
un cas, & les reprouver dans les autres, 


Dun autre Cote les mariages Etant de toutes les acti- 
f 
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| ons humaines celle qui intereſſe le plus la ſociẽtẽ, il a 


bien falu qu'ils fuſſent rẽglẽs par les loix civiles. 
Tout ce qui regarde le caractere du mariage, fa forme, 
qa maniere de le contracter, la fecondite qu'il procure, 


qui a fait comprendre à tous les peuples quyil 6roir bob. 


jet d'une bẽnẽdiction particuliere, qui n'y Etant pas 


toujours attachẽe dẽpendoit de certaines graces ſupe- 


rieures; tout cela eſt du reſſort de la religion. 

Les conſequences de cette union par rapport aux 
biens, les avantages reciproques, tout ce qui a du rap- 
port à la famille nouvelle, à celle dont elle eſt ſortie, 
a celle qui doit naitre z tout cela regarde les loix civiles. 

Comme un des grands objets du mariage eſt d'6ter 


toutes les incertitudes des conjonctions ilsgitimes, la re- 


ligion y imprime ſon caractere, & les loix civiles y 


joignent le leur, afin qu'il ait toute Pauthenticite poſ- 
ſible. Ainſi, outre les conditions que demande la reli- 


gion pour que le mariage ſoit valide, les loix civiles en 


peuvent encore exiger d'autres. 

Ce qui fait que les loix civiles ont ce pouvoir, c'eſt 
que ce ſont des caracteres ajoutes, & non pas des cara- 
cteres contradictoires. La loi de la religion veut de 
certaines cEr&monies, & les loix civiles veulent le con- 
ſentement des peres; elles demandent en cela quelque 
choſe de plus, mais elles ne demandent rien * ſoie 
contraire. 

Il ſuit de- là que c eſt à la loi de la religion à Acne 
ft le lien ſera indiſſoluble, ou non: car ſi les loix de la 


religion avoient Etabli le lien indiſſoluble, & que les 
loix civiles euſſent rẽglẽ qu'il ſe peut in ce ſeroient 


deux choſes ee 
Quelquefois les caracteres imprimẽs au mariage par 
les loix civiles ne ſont pas d'une abſolue nëceſſitè; tels 
Ton l.. 98390 ſont 
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ſont ceux qui ſont Etablis par les loix, qui au lieu de 
caſſer le mariage, ſe ſont contentè de punir ceux qui les 
contractoient. 

Chez les Romains les low Papiennes "vl in- 
juſtes les mariages qu elles prohibotent, & les ſoumircat 
ſeulement I des peines “; & le ſenatus-conſulte rendu 
ſur le diſcours de ane Marc-Antonin les declars 
nuls; iln 'y eut plus de mariage, de femme, de dot, 
de mari. La loi civile ſe determine ſelon les circonſtan. 
ces: quelquefois elle eſt plus attentive a rẽparer le mal, 
quelquefois 3 a le rer, | 


CHAPITRE XIV. 


Dans quel cas dans les mariages entre parens, il fait 
fe regler par les loi de la nature, & dans quel 
cas on doit je regler par les lotx ctviles. 


N fait de prohibition de mariage entre parens, ct 
| une choſe tres-delicate de bien poſer le point au- 
quel les loix de la nature &arretent, & oh les loix civiles 
commencent. Pour cela il faut Etablir des principes. 


Le mariage du fils avec la mere confond I erat des 


choſes; le fils doit un reſpect fans bornes à ſa mere, la 


femme doit un reſpect ſans bornes à fon mari le ma- 
riage d'une mere avec ſon fils renverſeroit dans l'un & 


dans l'autre leur état naturel. | 

II y a plus, la nature a avance dans la femme le tems 

od elle peut avoir des enfans; elle Ia recule dans Phom- 

me; & par la meme raiſon la femme ceſſe plutor d'avoir 
* Voy. ce que j'ai dit ci-deſſus au chap. 21. du livre des loix dans 

le rapport P 'elles ont avec le nombre des habitans. 


T Voy. la loi 16. ff. de ritu nuptiarum, & la Joi 3. 91. auſh au 
Digeſte de donationibus inter virum & uxarem. © 


cette 
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cette faculte, & l'homme plus tard. Si le mariage 
entre la mere & le fils ẽtoit permis, il arriveroit preſ- 
que toujours que lorſque le mari ſeroit n d'entrer 
dans les vues de la nature, la femme n' 'y ſeroit plus. 

Le mariage entre le pere & la fille repugne A la na- 
ture comme le precedent 3 mais il rẽpugne moins parce 


| qu il a pas ces deux obſtacles. Auſſi les Tartares, 
qui peuvent Epouſer leurs filles “, n'ẽpouſent. ils jamais 


leurs meres, comme nous le voyons dans les relations b. 


I a toujours ẽtẽ naturel aux peres de veiller fur la 


pudeur de leurs enfans. Charges du ſoin de les établir, 


ils ont dit leur conſerver & le corps le plus parfait & 
bame la moins corrompue; tout ce qui peut mieux in- 
pirer des deſirs, & tout ce qui eſt le plus propre à don- 


ner de la tendreſſe. Des peres toujours OCCUPES à con- 


ſerver les mceurs de leurs enfans, ont d avoir un Eloigne- 


ment naturel pour tout ce qui pourroit les corrompre. 
Le mariage n'eſt point une corruption, dira-t-on : mais 
avant le mariage il faut parler, il faut ſe faire aimer, il 
faut ſeduire; C eſt cette ſeduction qui a du faire hor- 
reur, | | | | 

Il a donc falu une barriere inſurmontable entre ceux 


qui devotent donner l' education & ceux qui devoient la 


receyoir, & eviter toute forte de corruption, mEme 
pour cauſe Jegitime. Pourquoi les peres privent-ils ſi 
bigneuſement ceux qui doivent ẽpouſer leurs filles de 
1 ur compagnie, & de leur familiarite ? 


[Phorreur pour Finceſte du frere avec la ſœur a dit 


partir 11 la meme ſource. II ſuffit que les peres & les 


Cette loi eſt bien ancienne parmi eux. Atilla, dit Priſcus dans | 
lon ambaſſade, 8'arreta dans un certain lieu pour &pouſer Eſea fa fille; 


choſe permiſe, dit-il, par les loix des Scythes, p. 22. 


* Hilt. des Tattars, part. 3. p. 236. OO” 
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meres ayent voulu conſerver les mceurs de leurs enfans 0 
| & leurs maiſons pures, pour avoir inſpire a leurs en- | 
fans de l'horreur pour tout ce qui Pouvoit * Porter I | 


Funion des deux ſexes. 
La prohibition du mariage entre mis a 
ba meme origine. Dans les premiers tems, C*eſt-a-dire, 
dans les tems. ſaints, dans les ages où le luxe n*toit 
point connu, tous les “ enfans reſtoient dans la maiſon 
& gy Etabliſſoient. C'eſt qu'il ne faloit qu'une maiſon 
tres petite pour une grande famille; les enfans F des 
deux freres, ou les couſins-germains, etolent regardes & 
ſe regardoient entre eux comme freres. L*eloignement 
qui Etoit entre les freres & les ſœurs pour le mariage, 
ẽtoit donc || auſſi entre les couſins- germains. 7 
Ces cauſes: ſont fi fortes & ſi naturelles, qu'elles ont 
agi preſque par toute la terre, independamment d'au- 
cune communication. Ce ne ſont point les Romains 
qui ont appris aux habitans de Formoſe, que le ma. 
riage avec leurs parens au quatrieme degre Etoit inceſtu- 
eux; ce ne ſont point les Romains qui Pont dit aux A.- 
rabes d; ils ne Pont point enſeigne aux Maldives e. 
Que fi quelques peuples n*ont point rejette les ma- 
riages entre les peres & les enfans, les ſceurs & les 
freres, on a vu dans le livre premier que les Etres in. 
telligens ne ſuivent pas toujours lun . Qui le 


bunt e We? 


pon, — — 


——— == 


Cela fut ainſt chez les premiers Romains. 

+ En effet chez les Romains ils avoient le meme nom, les coulins. 
germains étoient nommes freres. 

Ils le furent a Rome dans les premiers tems, juſqu'x ce que le 
peuple fit une loi pour les permettre; il vouloit favoriſer un homme 
extremement populaire, & qui s'etoit marie avec fa couſine· germaine. 
Plutarque, au traité des demandes des choſes Romaines, 


\ 


Recueil des voyages des Indes, = L'Alcoran, ch. des femmes. 
tom. 5, part. 1. relation de Petat © Voy. Frangois Pirard. 
de Lille de F ormoſe. 


oy 


diroit! 


les hommes dans ces egaremens. Si les: Aﬀyriens, ſi 


les Perſes ont Epouſ&leurs meres, les premiers. Pont fait 


par un reſpect religieux pour Semiramis, & les ſeconds 
parce que la religion de Zoroaſtre donnoit la-preterence 
* ces mariages. Si les Egyptiens ont Epoule- leurs 
ſcurs, ce fut encore un dElirede la religion Egyptienne, 
qui conſacra ces mariages en Phonneur Iſis. Comme 
Peſprit de la religion eſt de nous porter à faire avec ef- 
fort des choſes grandes & difficiles, il ne faut pas juger 
qu'une choſe ſoit naturelle parce qu'une religion fauſſe 
Pa conſacree. 

Le principe que les mariages entre les peres & les 
enfans, les freres & les ſeeurs, ſont defendus pour la 
conſervation de la pudeur naturelle dans la maiſon, ſer- 
vira à nous faire decouvrir quels ſont les mariages defen- 


dus par la lot naturelle, & ceux qui ne N Petre 


que par la loi civile. 


Comme les enfans bebte, ou ſont 1 habiter 


dans la maiſon de leur pere, & par conſẽquent le beau- 
fils avec la belle-mere, le beau- pere avec la belle- fille 


ou avec la fille de ſa femme; le mariage entre eux eſt 


defendu par la loi de la nature. Dans ce cas l'image a 
le meme effet que la realite, parce qu'il a la meme 
cauſe: la loi civile ne peut ni ne doit permettre ces ma- 
riages. | 


quels les couſins-germains ſont regardes comme freres, 
parce qu'ils habitent ordinairement dans la meme mat- 
lon; il y en a od on ne connoſt guere cet uſage. Chez 


* 11s Etoient regard6s comme plus bonorables. Voy. Philon, de 
5 bus legib. que pertment ad. præcepta decalogi, Paris 1640, 
Pe 77 On 
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droit! Des idées religieuſes ont ſouvent fait tomber 


Il y a des peuples, comme nous us avons dit, chez leſ- 
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214 DE L'ESPRIT Liv. vr. 
ces premiers peuples le mariage entre couſins- germains 
doit Etre regarde comme contraire a la nature; chez les 
autres, non. Mais les loix de la nature ne peuvent etre 
des loix locales. Ainſi quand ces mariages ſont defen. 
dus ou permis, ils ſont ſelon les circonſtances permis ou 
defendus par une loi civile. 


Il n'eſt point d'un uſage nsce ire que le beau: frere 


& la belle- ſœur habitent dans la meme maiſon. Le 
mariage n'eſt donc pas defendu entre eux, pour conſer- 
ver la pudicite dans la maiſon; & la loi qui le defend 
ou le permet n'eſt point la loi de la nature, mais une loi 
civile, qui ſe regle ſur les circonſtances, & depend des 
uſages de chaque pals: ce ſont des cas où les loix de- 
pendent des mœurs ou des manieres. . 
Les loix civiles dẽfendent les mariages, lorſque par 
as uſages regus dans un certain pais ils ſe trouvent 
Etre dans les mEmes circonſtances que ceux qui ſont de- 
fendus par les loix de la nature; & elles les permettent 
lorſque les mariages ne fe trouvent point dans ce cas, 
La defenſe des loix de. la nature eſt invariable, parce 
qu'elle depend d'une choſe in variable; le pere, la mere, 
& les enfans habitant neceſſairement dans la maiſon, 
Mais les defenſes des loix civiles ſont accidentelles, 
parce qu'elles dependent d'une circonſtance accidentelle 


les couſins-germains & autres habitant accidentellement 


dans la maiſon. 
Cela explique comment les loix de Moile, celles des 


Egyptiens f & de pluſieurs autres peuples, permet- 


tent le mariage entre le beau-frere & la belle-ſceur, 


pendant que ces memes mariages ſont defendus. chez 


d'autres nations. 


f Voy. la loi 8. au Cod. de inceſtis & inutilibus nuptiis. 


Aux 


© — 
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Aux Indes on a une raiſon bien naturelle d' admettre 
ces ſortes de mariages. L'oncle y eſt regarde comme 
pere, & il eſt oblige d'entretenir & d'ẽtablir ſes ne- 
veux, comme ſi c' ẽtoient ſes propres enfans: ceci vient 
du caractere de ce peuple qui eſt bon & plein d'huma- 
nite. Cette loi ou cet uſage en a produit un autre; fi 
un mari a perdu fa femme, il ne manque pas d'en Epou- 
ſer la ſceur 8: & cela eſt tres naturel; car la nouvelle 
ẽpouſe de vient la mere des enfans de fa ſceur, & il. n'y 
a point CI maratre. 5 ä 


CHAPITRE xv. 


il ne faut point regler par les principes du droit 
E e des ii du 
droit civil. 


Omme les hommes ont renonce à leur indẽpen- 
dance naturelle pour vivre ſous des loix politiques, 
ils ont renonce à la communauté naturelle des biens 
pour vivre ſous des loix civiles. 
Ces premieres loix leur acquierent la liberts, les ſe- 
condes la propriete, Il ne faut pas decider par les loix 
de la liberté, qui, comme nous avons dit, n'eſt que 
empire de la cite, ce qui ne doit Etre decide que par 
les loix qui concernent la propricte, C'eſt un paralo- 
giſme de dire que le bien particulier doit cẽder au bien 
public: cela n'a lieu que dans les cas od il s'agit de 
Pempire de la cite, c'eſt-à-dire, de la liberté du ci- 
toyen; cela n'a pas lieu dans ceux od il eſt queſtion de 
a propriete des biens, parce que le bien public elt. 


e Lettres edif. 14. recueil, p. 403. 
que 
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que chacun conſerve invariablement la Propriete que 
tai donnent les loix civiles. | 

 Ciceron ſoutenoit que les loix Apiaires Erdicnt funeſtes, 
parce que Ja cite n*etoir Erablic que pour que chacun 


8 conſervãt ſes biens. 


Poſons donc pour maxime e lorſqu? ils *agit du 


bien public, le bien public n'eft jamais que Pon prive 


un particulier de ſon bien, od meme qu'on lui en 
retranche la moindre partie par une loi ou un Tegle: 
ment politique. Dans ce cas il faut ſuivre à la 'Tigueur 


la loi civile, qui eſt le Palladium de la propriete. 


Ainſi lorſque le public a beſoin du fonds d'un parti. 
culier, il ne ſaut jamais agir par la rigueur de la loi po- 
litique: mais c'eſt 1a que doit triompher la loi civil, 
qui avec des yeux de mere regarde 1 0 8 
comme toute la cite meme. 

Si le magiſtrat politique veut faire aublens Edifice 
public, quelque nouveau chemin, il faut qu'il indem- 
niſe; le public eſt à cet &gard comme un particulier 
qui traite avec un particulier. C'eſt bien aſſez qu'il 
puiſſe contraindre un citoyen de lui vendre ſon heritage, 
& qu'il lui ote ce grand privilege qu'il tient de la loi 
civile, de ne pouvoir etre force d'aliẽner ſon bien. 

Apres que les peuples qui dEtruifirent les Romains 
eurent abuſe de leurs conquetes memes, Peſprit de li- 
berté les rappella a celui d*Equite 3 les droits les plus 
barbares ils les exercerent avec moderation, & fi Von 


en doutoit il n'y auroit qua lire Padmirable ouvrage de 


Beaumanoir, qui Ecrivoit ſur la pod. 2 ng dans le 


douzieme ſiccle. 


On raccommodoit de ſon tems les grands Laine 


comme on fait aujourd'hui. II dit que quand un grand 
chemin ne pouvoit ctre retabli, on en faifoit un autre 


* 
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| Je plus pres de Pancien qu il Etoit poſſible 3 ; mais qu*on 
dedommageoit les proprietaires “ aux frais de ceux qui 
tiroient quelque avantage du chemin. On ſe dẽtermi- 
noit pour lors par la loi civile; on geſt determine de 
nos jours 4 la 0 Tee 


CHAPITRE XVI. 


Y 11 ne aur po int decider par les regles du uit 
civil, e il Sagit de decider par celles du droit 
Poli t1que. 


N verra le fond: de toutes les otitis fi Pon ne 
confond point les regles qui derivent de la pro- 
priẽtẽ de la cite, avec celles qui naiſſent de la libertẽ 
de la cite, x 
Le domaine d'un Etat eſt-il aliẽnable ou ne : Peſtcil 
| pas? Cette queſtion doit Etre decide par la loi poli- 
que, & non pas par la loi civile. Elle ne doit pas 
dere dEcidee par la loi civile, parce qu'il eft auſſi nẽceſ- 
faire qu'il y ait un domaine pour faire ſubſiſter l' Etat, 
qu'il eft nẽceſſaire qu'il y ait dans l Etat des loix civiles 
qui réglent la diſpoſition des biens. | 
Si donc on aliene le domaine, PEtat ſera force de 
faire un nouveau fonds pour un autre domaine. Mais 
cet expEdient renverſe encore le gouvernement poli- 
tique, parce que par la nature de la choſe, à chaque 
domaine qu'on ẽtablira le ſujet payera toujours plus, & 
le Souverain retirera toujours moins; en un mot, le 
domaine eſt neceſſaire & Palienation ne Veſt Pas. 


* Le Seigneur nommoit des prodfbomnmes pour faire Ja levee ſur le 
paiſan, les gentilshommes etoient contraints à la contribution par 
le Comte, I homme- d' ẽgliſe par PEveque, HBeaumanoir, ch. 22. 
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Lꝰ'ordre de ſucceſſion eſt: fonde dans les monarchies 
ſur le bien de Etat, qui demande que cet ordre ſoit 


fixẽ, pour éviter les malheurs que Yai dit devoir arri 


ver dans le deſpotiſme, od tout eſt incertain parce que 
tout y eſt arbitraire. 
Ce n'eſt pas pour la famille regnante que Pordre de 


ſucceſſion eſt ẽtabli, mais parce qu'il eſt de Vinteret de 


FErtat qu'il y ait une famille regnante. La loi qui r 
gle la ſucceſſion des particuliers eſt une loi civile, qui a 
pour objet Pinteret des particuliers; celle qui regle a Bl 
ſucceſſion à la monarchie eſt une loi politique, qui : 
pour objet le bien & la conſervation de l'Etat. 

II fuit de- là que lorſque la loi politique a Etabli dans 
un Etat un ordre de ſucceſſion, & que cet ordre vient 
a finir, il eſt abſurde de reclamer la ſucceſſion en vertu 
de la loi civile de quelque peuple que ce ſoit. Une ſo- 
ciẽtẽ particuliere ne fait point des loix pour une autre 
ſociete, Les loix civiles des Romains ne ſont pas plus | 


applicables que toutes autres loix civiles; ils ne les ont 


point employẽcs eux-mEmes lorſqu'ils ont jugé ls ö 
Rois: & les maximes par leſquelles ils ont jugẽ les Rois, 
ſont fi abominables qu'il ne faut point les faire revivre. 

II ſuit encore de-la que lorſque la loi politique a fait 
renoncer quelque famille à la ſucceſſion, il eſt abſurde 
de vouloir employer les reſtitutions tires de la loi ci- 
vile. Les reſtitutions ſont dans la loi, & peuvent tre 
bonnes contre ceux qui vivent dans la loi: mais elles ne 
font pas bonnes pour ceux qui ont été e pow la 
loi, & qui vivent pour la loi. 

Il eft ridicule de pretendre decider des 8 des 
royaumes, des nations, & de Punivers, par les memes 
maximes ſur leſquelles on decide entre particuliers d'un 

droit 
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droit pour une nn pour me ſervir de Pexpreſſion 
de Ciceron ., 


cn APITRE XVII. 
_ Continuation du meme ſujet. 


Oſtraciſme doit ẽtre examin& par les regles de la 

L loi politique, & non par les regles de la loi ci- 
vile; & bien-loin que cet uſage puiſſe flctrir le gou- 
vernement populaire, il eſt au contraire tres propre a 
en prouver la douceur: & nous aurions ſenti cela, fi 
Pexil parmi nous Etant toujours une peine, nous avions 
pu ſẽparer Pidee de Poſtraciſme d'avec celle de la pu- 
nition. ä 

Ariſtote i nous dit qu'il eſt con venu de tout le now 
que cette pratique a quelque choſe d'humain & de po- 
pulaire. Si dans les tems & dans les lieux ot Pon ex- 
ergoit ce jugement, on ne le trouvoit point odieux; 
eſt-ce à nous qui voyons les choſes de fi loin, de penſer 
autrement que les accuſateurs, les juges, & Paccuſe 
meme ? 

Et fi Fon fait attention que ce Jugement du peuple 
combloit de gloire celui contre qui il Etoit rendu, que 
lorſqu*on en eut abuſe à Athenes contre un homme 
lans k merite, on ceſſa des ce moment de“ employer; 
on verra bien qu'on en a pris une fauſſe idée, & que 
Cctoit une loi admirable que celle qui prévenoit les 
mauvais effets que pouvoit produire la gloire d'un ci 
toyen, en le comblant d'une nouvelle gloire. 


Ill ſe trouva oppoſe à Veſprit du legiſlateur. 85 
* Liv. 1, des loix. * Hyperbalus, Voy. Plu- 
' Repub. liv. 3. ch. 13. tarque, vie d' Ariftide. 
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CHAPITRE Xvill. 


. Ou it Jas examiner þ les boix qu Reihe þ 


contredire font du meme e ordre. 


A Rome il fut permis au mari de preter fa femme! 
un autre. Plutarque nous le dit! formellement: 
on {gait que Caton preta fa m femme a Hortenſius, & 


Caton n*toit point homme à violer les loix de ſon pais 


D'un autre cote un mari qui ſouffroit les dEbauches 
de ſa femme, qui ne la mettoit pas en Jugement ou qui 
la reprenoit ® après la condamnation, Etoit puni. Cos 
loix paroiſſent ſe contredire & ne ſe contrediſent point. 


La loi qui permettoit a un Romain de preter ſa femme, 


eſt viſiblement une inſtitution LacedEmonienne, tablie 
pour donner à la republique des enfans d'une bonne 
eſpece, ſi ole me ſervir de ce terme: l'autre avoit pour 


objet de conſerver les mœurs. La premiere Etoit une 


loi politique, a ſeconde une loi. civile. 


CHAPITRE xIx. 


. il ne faut pas decider par les loix able, les 
choſes qui doivent l' étre par les loix domeſtiques. 


A loi des Wiſigoths vouloit que les 0 eſclaves ful- 
ſent obliges de lier Phomme & la femme qu'ils 


ſurprenoient en adultere, eee les preſenter au mari 


3 Plutarque, dans fa comparai- Leg. 11. Fult. ff. ad J. 
ſon de Lycurgue & de Numa. Jul. de adulterits, 

= Plutarque, vie de Caton. Loi des Wiſigoths, liv. 3. 
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& au juge: loi terrible qui mettoit entre les mains de 
ces perſonnes viles le ſoin de la VENgrANce publique, 

domeſtique, & particuliere! 5 

Cette loi nie ſeroit bonne que dans les ſerrails d' Orient, 
od Peſclave qui eſt chargẽ de la clòture, a prẽvariquẽ 
ſi· tot qu'on prevarique. II arréte les criminels, moins 
pour les faire juger que pour ſe faire j juger lui-mEme, 
& obtenir que Pon cherche dans les circonſtances de 
Faction ſi Pon peut perdre le ſoupgon de ſa negligence. 

Mais dans les pais od les femmes ne ſont point gar- 
| d&es, il eſt inſenſẽ que la loi civile les ſoumette, elles 
qui gouvernent la maiſon, A + TOI de leurs 
eſclaves. 
Cette inquiſition pourroit Etre tout au plus dans de 

certains cas, une loi particuliere nenen & Jazngia 
une loi civile. 


C A PITRE XX. 
Nil ne faut pas decider Par les principes des Fr 


ciuiles, les choſes qui appartiennent au droit 
des gens, 


A libertẽ conſiſte principalement à ne pouvoir 
etre force A faire une choſe que la loi nꝰordonne 
pas; & on n'eſt dans cet ẽtat que parce qu'on eſt gou- 
verne par des loix civiles: nous ſommes donc libres 
parce que nous vivons ſous des loix civiles. | 
Il ſuit de-la que les princes qui ne vivent point entre 
eux ſous des loix civiles, ne ſont point libres; ils ſont 
gouvernẽs par la force; ils peuvent continuellement 
forcer ou Etre forces, De- la il ſuit que les traitẽs qu'ils 
ont 
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ont fait par force, ſont auſſi obligatoires que ceux quis 
auroient fait de bon gre. Quand nous qui vivons ſous 
des loix civiles, ſommes contraints a faire quelque con- 
trat que la loi n'exige pas, nous pouvons à la faveur 
de la loi revenir contre la violence: mais un prince, 
qui eſt. toujours dans cet ẽtat dans lequel il force ou il 
eſt force, ne peut pas ſe plaindre d'un traitẽ qu'on lui 
a fait faire par violence. C'eſt comme s'il ſe plaignoit 
de ſon Etat naturel; c'eſt comme gil vouloit Etre Prince 
a Pegard des autres princes, & que les autres Princes 
fuſſent citoyens à ſon. ard, Ceſt-a 1 choquer la 
nature des choſes. 


CHAPITRE XXI. 


9, 2 aut pas decider par les hir politiques, I 
cboſes qui appartiennent au droit des gens. 


Es loix politiques demandent que tout homme 


ſoit ſoumis aux tribunaux criminels & civils du 

Pais oð il eſt, & à Panimadverſion du Souverain. 
Le droit des gens a voulu que les princes s' envoyaſ- 
ſent des ambaſſadeurs, & la raiſon tir&e de la nature de 
la choſe n'a pas permis, que ces ambaſſadeurs depen- 
diſſent du Souverain chez qui ils ſont envoyẽs ni de 


ſes tribunaux. Ils font la Parole du prince qui les en- 


voye, & cette parole doit Etre libre; aucun obſtacle ne 
doit les empecher d'agir; ils peuvent ſouvent deplaire 
parce qu'ils parlent pour un homme indẽpendant; on 
pourroit leur imputer des crimes, s'ils pouvoient etre 
punis pour des crimes; on pourroit leur ſuppoſer des 


dettes, s'ils pouvoient etre arrẽtẽs pour des dettes; un 
prince qui a une fierte naturelle, * par la bouche 


d'un 


" wand fs oY, hs A. 
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d'un homme qui auroit tout à craindre. Il faut done 
| fuivre à Pegard des ambaſſadeurs les raiſons tirẽes du 
droit des gens, & non pas celles qui derivent du droit 
politique. Que Yils abuſent de leur Etre repreſentatif, 

on le fait ceſſer en les renvoyant chez eux: on peut 
meme les accuſer devant leur maitre, * devient Par- la 
leur Juge. ou wy ns 


CHAPITRE XXII. 
Malheureux ſort de | Nuca Athualpa. 


Es principes que nous venons d'ẽtablir furent cruel- 
lement violes par les Eſpagnols. L' Vnca p A- 
thualpa ne pouvoit Etre juge que par le droit des gens; 
| i le jugerent par des loix politiques & civiles; ils Pac- 
cuſerent Mayoir fait mourir quelques-uns de ſes ſujets, 
d'avoir eu pluſieurs femmes, &c.; & le comble de la 
ſtupiditẽ fut, qu'ils ne le condamnerent pas par les loix 


politiques & civiles de fon pais, mais par les loix Poli- 
tiques & civiles du leur. 


CHAPITRE XXIII. 


N96 lorſyue par quelque ci rconſtance la loi politique 
detruit l Etat, il aut decider par la oi politique 


gui le conſerve, qui devi ent RI un hs 
des gens. 


Ou la loi W qui a \ Gtabli dans PEtat un 


certain ordre de ſucceſſion, devient deſtructrice 
du corps politique pour lequel elle a EtE ane, il ne faut 


* Voy. Inca Garcillaſſo de la Vega. | 
Pas 
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pas douter qu'une autre loi politique ne puiſſe changer 
cet ordre; & bien- loin que cette mEme loi ſoit oppoſte 
à la premiere, elle y ſera dans le fonds entierement con. 
forme, puiſqu*elles dẽpendront toutes deux de ce prin. 
cipe: LE SALUT DU PEUPLE EST LA SUPREME 
LOT. 

Pai dit * qu'un 1 b devenu accefſoire dn 
autre Saffoiblifſoit, & meme affoibliſſoit le principal, 
On gait que PEtat a interer d'avoir ſon chef chez lui 
que les revenus publics ſoient bien adminiſtres, que fi 
monnoye ne ſorte point pour enrichir un autre pais, 
Il eſt important que celui qui doit gouverner ne (oit 
point imbu de maximes ẽtrangeres; elles conviennent 
moins que celles qui ſont deja Etablies : d'ailleurs les 
hommes tiennent prodigieuſement à leurs loix & A leurs 
coutumes; elles font la felicite de chaque nation; il eſt 
rare que l'on les change ſans de grandes ſecouſſes & une 
grande *effuſion de ſang, comme les hiſtoires de tous 
les pats le font voir. ; 

Il ſuit de-là que fi un grand Etat a pour heritier le 
poſſeſſeur d'un grand Etat, le premier peut fort bien 
l'exclurre, parce qu'il eſt utile a tous les deux Etats 
que l'ordre de ſucceſſion ſoit change. Ainſi la loi de 


ERuſſie faite au commencement du regne d' Elizabeth, 


exclud- t- elle tres prudemment tout heritier qui poſſede- 
roit une autre monarchie; ainſi la loi de Portugal re- 
jette · t elle tout ẽtranger qui ſeroit 8 a la couronne 
par le droit du ang. | 

Que fi une nation peut exclurre, elle a i a plus forte 
raiſon le droit de faire renoncer. Si elle craint qu'un 
certain mariage n'ait des ſuites qui puiſſent lui faire per- 
dre ſon independance, ou la] jetter dans un . elle 


* Ci-deſſus, liv. 5 ch. 17. & ſuiv. : 
| pourr 
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pourra fort bien faire renoncer les contractans, & ceux 
qui naitront d'eux, à tous les droits qu'ils aurotent ſur 
elle; & celui qui renonce, & ceux contre qui on re- 


nonce, pourront d'autant moins ſe plaindre, que PEcat 


auroit pu faire une loi pour les ee 


CHAPITRE XXIV. 


fue les reglemens de police ſont d un autre ordre que 
les autres loix civiles. 


d'autres qu'il corrige; les premiers ſont ſoumis à la 
puiſſance de la loi, les autres A ſon autorite ; ceux-la 
ont retranches de la ſociẽtẽ, on oblige ceux-ci de vivre 
ſelon les regles de la fociete. 

Dans Pexercice de la police, c'eſt plutbe le magiſtrat 
qui punit que la loi; dans les jugemens des crimes, 
C:{t plutõt la loi qui punit que le magiſtrat. Les ma- 
tieres de police ſont des choſes de chaque inſtant, & oli 


il ne s'agit ordinairement que de peu: il n'y faut done 


guere de formalités. Les actions de la police ſont 


promptes, & elle s exerce fur des choſes qui reviennent 


tous les jours: les grandes punitions n'y ſont donc pas 
propres. Elle s'occupe perpetucllement de details : les 
grands exemples ne ſont donc pas faits pour elle. Elle 


| 2 plutot des reglemens que des loix; les gens qui rele- 


vent delle ſont ſans ceſſe ſous les yeux du magiſtrat: 


c'eſt donc la faute du magiſtrat s'ils tombent dans des 


exces, Ainſi il ne faut pas confondre les grandes vio- 
lations des loix, avec la violation de la ſimple police; 5 

ces choſes ſont d'un ordre different. 
D--la il ſuit qu'on ne geſt point conforme à la nature 
T on, II. „ des 


Ly a des i que le magiſtrat punit, il y en a 
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des choſes, dans cette republique d'Italie * od le pott 
des armes à feu eſt puni comme un crime capital, & 
od il n'eſt pas plus fatal d'en faire un mauvais uſage que 
de les porter. | 

Il ſuit encore que action tant Joute de cet Empereur, 
qui fit empaler un boulanger qu'il avoit ſurpris en 
fraude, eſt une action de Sultan qui ne ſcait Etre Juſt 
2 en outrant la Juſtice i meme. 


CHAPITRE XXV. 


Dui] ne faut pas ſuture les diſpoſitions generales dy 
droit civil, lorſqu'tl s'agit de choſes qui doivent 
ttre ſoumiſes à des regles particulteres, trees de 
leur propre nature. 


AST. ce une boone loi, que toutes les obligations 
civiles paſſces dans le cours d'un voyage, entre 
des matelots dans un navire, ſoient nulles? Frangois 
Pirard 4 nous dit que de ſon tems elle n*etoit point ob. 
ſervee par les Portugais, mais qu'elle Petoit par :: 
 Frangois. Des gens qui ne ſont enſemble que pour peu 
de tems, qui n*ont aucuns beſoins, puiſque le prince 
pourvoit, qui ne peuvent avoir qu'un objet qui eſt celui 
de leur voyage, qui ne ſont plus dans la ſociete, mais 
citoyens du navire, ne doivent point contracter de ces 
obligations, qui n*ont Ete introduites que pour ſoutenir 
les charges de la ſociẽté civile. | 
_ Ceſt dans ce meme eſprit que la loi des Rhodiens, 
faite pour un tems on l'on ſuivoit toujours les cotcs, 


* Veniſe. 


2 Ch. 14. part, 12. | : 
| youloit 
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vouloit que ceux qui pendant la tempete reſtoient dans 
le vaiſſeau, euſſent le navire & la charge, & que ceux 
qui Pavoient ie n euſſent nien. 


LIVRE VINGT-SEPTIEME.- 


| De origine & des revolutions des loix 
des Romains ſur les ſucceſſions. 


A 


C H APFT R E 1. 
Des wy Wem ſur bes fucceſſions. 


Erz TE matiere tient à des ẽtabliſſemens d'une 
antiquite tres reculẽe; & pour la pènẽtrer à 
fond, qu'il me ſoit permis de chercher dans les 

premieres loix des Romains ce de Je ne ſcache pas que 

Pon y ait vu juſqu'ici. 

On ſcait que Romulus 3 partagea les 1 terres de ſon 
petit Etat a ſes citoyens; il me ſemble que c'eſt de-la 
que derivent les loix de Rome ſur les ſucceſſions. 

La loi de la diviſion des terres demanda, que les 
biens d'une famille ne paſſaſſent pas dans une autre: de- 


I; il ſuivit qu'il n'y eut que deux ordres heritiers Eta» 


blis par la loi *, les enfans, & tous les deſcendans qui 


At ſi inteſtato moritur cui ſuus 3 nec extabit, agnatus proximus 
familiam habeto, frag. de la loi des 12. tab. dans Ulpien, titre dernier. 


Denis d' Halic. liv. 2. ch. 35 e dans ſa comparaiſon de 
Numa & de Lycurgue, 4 
F 2 5 vivoient 


228 DE L' ESPRIT Liv. xxvir. 
vivoient ſous la puiſſance du pere, qu'on appella heri. 
tiers-ſiens, & a leur dEfaur, les plus proches Parens 
par males qu'on appella agnats. 

II ſuivit encore que les parens par femmes, qu'on 
appella cognats, ne devoient point ſuccẽder; ils au- 
roient tranſports les biens dans une autre famille, & 
cela fut ainſi Etabli. | 

Il ſuivit encore de-Ià que les enfans ne devoient point 
ſuccẽder à leur mere, ni la mere à ſes enfans; cela au- 
roit porte les biens d'une famille dans une autre. Auf 
les voit-on exclus b dans la loi des douze tables; elle 
n*appelloit à la ſucceſſion que les agnats, & le fils & la 
mere ne Petotent pas entre eux. 

Mais il etoit indifferent que Pheritier-ſien, ou & fon 
dau le plus proche agnat, füt male ere ou fe- 
melle; parce que les parens du cõtẽ maternel ne ſucce- 
dant point, quoiquꝰune femme heritiere ſe mariat, les 
biens rentrotent toujours dans la famille dont ils Etoient 
ſortis. C'eſt pour cela que Pon ne diſtinguoit point 
dans la loi des douze tables, ſi la Perſonne c qu ſucce- 
doit Etoit male ou femelle. 

Cela fit que quoi-que les petits-enfans par le fils ſucce- 
daſſent au grand- pere, les petits-enfans par la fille ne 
lui ſuccederent point: car pour que les biens ne paſfal- | 
ſent pas dans une autre famille, les agnats leur Etoient 
preferes. Ainſi la fille ſuccẽda a A fon bete & non pas 
ſes 4 enfans. 

Ainſi chez les premiers Romaine les "A ſucce-. 
* lorſque cela s 'accordoit avec la loi de la diviſion 


* Voy. les fragm. d'Ulpien, 98. 7 Paul, iy. 4+ de ah 
tit. 26. Inſt. tit. 3, in pro@mio ad S. C. tit. 8. $3. 


Tertullianum. Je 4 „ e li. 3. §15. 
des 
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des terres, & elles ne ſuccẽdoient point lorſque cela 
pouvoit la choquer. 


Telles Etoient les loix des 8 chez les premiers 


Romains; & comme elles ẽtoient une dEpendance na- 
turelle de la conſtitution, & qu'elles derivoient du par- 
tage des terres, on voit bien qu'elles n*curent pas une 
origine Etrangere, . & ne furent point du nombre de 
celles que rapporterent les dẽputẽs que Pon envoya dans 
| les villes Grecques. 

Denis d Halicarnaſſe e nous dit, que Servius-Tullius 
trouvant les loix de Romulus & de Numa ſur le partage 


des terres abolies, il les retablit, & en fit de nouvelles, 


pour donner aux anciennes un nouveau poids. Ainſi 
on ne peut douter que les loix dont nous venons de par- 
ler, faites en conſequence de ce partage, ne ſoient 
Pouvrage de ces trois legillateurs de. Rome. 


L'ordre de ſucceſſion ayant Ete Etabli en conſequence | 


dune loi politique, un citoyen ne devoit pas le troubler 
par une volonte particuliere; cꝰeſt-à- dire, que dans les 
| premiers tems de Rome, il ne devoit pas etre permis 
de faire un teſtament. Cependant il eũt ẽtẽ dur qu'on 
elit EtE prive dans ſes derniers momens du commerce 
des bien-faits. 

On trouva un moyen de concilier à cet egard les loix 
avec la volonte des particuliers. Il fut permis de diſ- 
poſer de ſes biens dans une afſemblee du peuple; & 
chaque teſtament fut en quelque fagon u un acte de la 
puiſſance legiſlative. 


La loi des douze tables permit à celui qui faiſoir ſon 


teſtament, de choiſir pour ſon heritier le citoyen qu'il 
vouloit. La raiſon qui fit que les loix Romaines re- 


ſtreignirent ſi fort le nombre de ceux qui pouvolent 


Liv. 4. p. 276. 


ſuccẽder 


OI". Eat 


Wo * 


A — 
R = 
Pri 


* 
* 8 5 — NT E b by * 0 
„ * 2 2 5 3 — —— D 1 9 S g's - : 
* 8 « - * DI > = 6 9 2 rr - 3 q G 4 22 * he 2 2 . wo TT. 4, WE ri 
- . 9 WY 8 l . . "LIST 2 ka 1 1 n — a — — * L > CT —4 . 
2 " os oo erent x. — * . —— 8 p Ree — —— r N 2 oi ee WT El i & . 
ny 8 - N D . 1 p - 2 - 2 S . = a ene PIES 8 e * wt EI TE Re M = 55 2 oe * * 8 3 Lg — -- 2 -— Oy Beg * 8 . 
— — ——  — —_ - hs * * IT 2 . 7 2 4 pay + 3 2 — > * . Mo \ = * 51 7 of = 
= 8 — 3 2 2 hn Ee ft i oY ne RE BT — — FEED 72. I 1 — 5 = 
+ _ . SN * r . * : = Pa IRS - 2 * 4 
22 gol ioac - op . n be 


— 1 . 
on — a — — 
F Sor ne rk 221 
e e 


1 
"EY 
1 

77 
N 

| 
i.4 
, 

1 

Z 
F 
© 
f 

; 

? 


20 DE UESPRIT L. i. 


ſucceder ab inteſtat, fut la loi du partage des terres; & 
la raiſon pourquoi elles etendirent-fi fort la faculté 
de teſter, fut que le pere pouvant vendre“ ſes enfans, 
il pouvoit à plus forte raiſon les priver de ſes biens, 


Ceroient. donc des effets differens, puiſqu'ils couloient 


de principes divers; & c'eſt Peſprit des loix Romaine 


à cet cgard, 


Les anciennes loix d'Athenes ne biene point au 
citoyen de faire de teſtament, Solon f le permit, ex 
cepte A ceux qui avoient des enfans : & les legiſlateurs 
de Rome, peEnetres de Pidee de la puiſſance paternelle, 


permirent de teſter au prejudice meme des enfans, I 


faut avouer que les anciennes loix d*Athenes furent plus 


 conſequentes que les loix de Rome. La permiſſion in- 


dẽfinie de teſter, accordee chez les Romains, ruina peu 
a peu la diſpoſition politique ſur le partage des terres; 
elle introduiſit plus que toute autre choſe la funeſte dif- 


| Terence entre les richeſſes & la pauvretẽ; pluſieurs par- 


tages furent aſſembles ſur une meme tète; des citoyens 
eurent trop, une infinite d'autres n'eurent rien. Auſl 


le peuple continuellement prive de ſon partage, deman- 


da-t-il fans ceſſe une nouvelle diſtribution des terres. 
II la demanda dans le tems od la frugalite, la parcimo- 
nie, & la pauvrets faiſoient le caractere diſtinctif des 
Romains, comme dans les tems od leur luxe fut plus 
Etonnant encore. 

Les teſtamens étant proprement une * faite dans 
Paſſemblee du peuple, ceux qui Etoient à Parmee ſe 
trouvoient privẽs de la faculté de teſter, Le peuple 


25 Denis d'Halicarnaſſe prouve par une loi de Nomg, que la loi 
qui permettoit au pere de vendre ſon fils trois fois, 6toit une loi de 


Romulus, non pas des Decemvirs, liv, 2. 


f Voy. Plutarque, vie de Solon. 4 
= | EET gonna 


te nt IBS IO R = © - 
donna aux ſoldats le pouvoir“ de faire, devant quel- 
ques- uns de leurs compagnons, les diſpoſitions qu'ils 
auroient faites devant lui. i WE 
| Les grandes afſemblees du peuple ne ſe faiſotent que 
deux fois ban; d'ailleurs le peuple S ẽtoit augmente, & 


les affaires auſſi: on jugea qu'il convenoit de permet- 


tre à tous les citoyens de faire || leur teſtament, devant 
quelques citoyens Romains puberes, qui reprelentaſſent 
le corps Uu peuplez on prit cinq 8 citoyens devant 


leſquels Pheritier h achetoit du teſtateur ſa famille, 


Ceſt-a-dire, ſon-heredite 3 un autre citoyen portoit 
une balance pour en peſer le prix; car les Romains ** 
n'avoient point encore de monnoye. | 

Il y a apparence que ces cinq citoyens repreſentoient 


les cing claſſes du peuple; & qu'on ne comptoit pas la 


ſixieme, compoſee de gens qui n' avoient rien. 

Il ne faut pas dire avec Juſtinien que ces ventes Etolent 
imaginaires; elles le devinrent, mais au commence- 
ment elles ne Petoient pas. La plupart des loix qui 
reglerent dans la ſuite les teſtamens, tirent leur origine 
de la realite de ces ventes; on en trouve bien la preuve 


dans les fragmens d*Ulpien i. Le ſourd, le muet, le 


prodigue, ne pouvoient point faire de teſtament; le 
ſourd, parce qu'il ne pouvoit pas entendre les paroles 


Ce teſtament appelle in procinctu Etoit different de celui que on 


appella militaire, qui ne fut établi que par les conſtitutions des Em- 


pereurs, leg. 1. ff. de militari teſtamento; ce fut une de leurs cajole- 
ries envers les ſoldats. | | 

+ Ce teſtament n'etoit point Ecrit, & Etoit ſans formalites, /ine /i- 
bra & tabulis, comme dit Ciceron, liv. 1. de Porateur. 

| Inftitut, liv. 2. tit. 10. $ 1. Aulu-Gelle, I. 15. ch. 27. On appel- 
{a cette forme de teſtament per æ & /ibram, Fe, 

* Tite-Live, liv. 4. zondum argentum ſignatum erat: il parle du 
tems du ſiege de Veyes. | ENS 


_. * Vlpien, tit. 10. 52. | i" Tit. 20% $12. 
* 'Theophile, inſt, liv. 2, tit. 10. 5 
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232 DE DESPRIT Li. vit. 
de l'acheteur de la famille; le muet, parce qu'il ne 
pouvoit pas prononcer les termes de la nomination; le 
prodigue, parce que toute geſtion d'affaires lui Etant 


interdite, il ne pouvoit pas vendre fa famille. Je pa 


les autres exemples. 


Les teſtamens ſe faiſant dans Paſſemblee Fr peuple, 


ils Etoient plutot des actes du droit politique que du 


droit civil, du droit public Plutor que du droit prive; 
de- là il ſuivit que le pere ne pouvoit permettre a ſon fil 
qui Etoir dans fa puiſſance, de faire un teſtament. 
Chez la plupart des peuples, les teſtamens ne ſont 
pas ſoumis a de plus grandes formalitẽs que les contrads 
ordinaires, parce que les uns & les autres ne ſont que 
des expreſſions de la volontẽ de celui qui contracte, qui 
appartiennent également au droit prive. Mais chez 
les Romains od les teſtamens derivoient du droit pu- 


blic, ils eurent de plus grandes formalitẽs & que les au- 


tres actes; & cela ſubſiſte encore aujourd'hui dans les 
pais de France qui ſe rẽgiſſent par le droit Romain. 
Les teſtamens étant, comme je Pai dit, une loi du 
peuple, ils devoient étre faits avec la force du com- 
mandement, & par des paroles que Pon appella directe. 
& imperatives, De-la il ſe forma une regle, que Pon 
ne pourroit donner ni tranſmettre ſon heredite que par 
des paroles de commandement “: d'od il ſuivit que 
Pon pouvoit bien dans de certains cas faire une ſubſtitu- 
tion , & ordonner que Pheredite paſſat 2 A un autre he- 


ritier; mais qu'on ne pouvoit jamais faire des fidei- 
commis ||, c'eſt-à-dire, charger quelqu*un, en forme 


* Titius ſoit mon heritier. | 

+ La vulgaire, la pupillaire, Fexemplaire. 

Auguſte par des raiſons particulieres commenga a autoriſer les 
fidei-commis, Inſtit. liv. 2. tit. 23. in pro@mo, | 


* Inſtit. liv. 2. tit. 10. 23s 


- 


A « — tug. ON — 


de 


ch. 1. 


Lorſque le pere n'inſtituoit ni exhẽrẽdoit ſon fils, 


le teſtament Etoit rompu z mais il Etoit valable, quoi 
qu'il n*exheredat ni inſtituar fa fille. Jen vois la rai- 
ſon. Quand il n'inſtituoit ni exheredoit fon fils, il 
faiſoit tort à ſon petit · fils, qui auroit ſuccede ab inteſtat 
i ſon pere: mais en n'inſtituant ni exhEredant fa fille, 


il ne faiſoit aucun tort aux enfans de fa fille, qui n' au- 
roient 2 ſuccede ab mnteſtat a à leur mere. **, parce 


| qu*ils n*Etotent heritiers-ſiens ni agnats. 


Les loix des premiers Romains ſur les ſucceſſions 


n'ayant penſẽ qu'à ſuivre l'eſprit du partage des terres, 
elles ne reſtreignirent pas aſſez les richeſſes des femmes, 
& laiſſerent par- l une porte ouverte au luxe, qui eſt 


toujours inſẽparable de ces richeſſes. Entre la ſeconde 


& la troiſieme guerre Punique, on commenca a ſentir 
e mal, on fit la loi Voconienne *; & comme de tres 
grandes conſiderations la firent faire, qu'il ne nous en 
eſte que peu de monumens, & qu'on n'en a juſqu'ici 


parle que d'une maniere tres confuſe, je vais Peclaircir. 


Ciceron nous en a conſerve un fragment qui defend 


d'inſtituer une femme ＋ heriticre, ſoit qu*clle fut ma- 
rice, ſoit qu'elle ne le füt pas. 
[epitome de Tite-Live, od il eft parlé de cette e loi, 
en dit || pas davantage; il paroit par Ciceron 1 & par 
** 4d liberos matris inteſtate hereditas, I. 12. tab. non e 


quia feming ſuos heredes non habent, Ulpien, fragm. tit, 26. 5 7. 
Quintus Voconius, tribun du peuple, la propoſa; voy. Ciceron, 


harangue 2. contre Verres. Dans Fepitome de Tite-Live, I. 41. il. 


taut lire Voconius, au lieu de Volumnius. 


Sanxit — ne quis hæredem virginem neve mulierem faceret, Cice® 


ron, harangue 2. contre Verres. 
Legem tulit ne quis heredem mulierem inſtitueret, liv. 41. 


* Harang. 2, contre Verrés. 
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de priefe, de remettre à un autre Pheredits ou une par- 
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St. Auguſtin, que la fille & meme la fille unique = (. 
toient compriſes dans la prohibition. 

Caton Pancien n contribua de tout ſon pouvoir a lin 
recevoir cette loi. Aulu-Gelle cite un fragment o de 
la harangue qu'il fit dans cette occaſion. En empechant 

les femmes de ſucceder il voulut prevenir les cauſes dy 
luxe, comme en prenant la defenſe de la loi Oppienne, 
il voulut arretet le luxe meme, 

Dans les inſtituts de Juſtinien p & de Theophil gon 
ele d'un chapitre de la loi V oconienne qui reſtreignoit 
la faculte de I&guer. En liſant les auteurs il n'y a per- 

ſonne qui ne penſe, que ce chapitre fut fait pour Eviter | 
que la ſucceſſion fut tellement Epuilce par des legs, que 
Pheritier refusat de Paccepter. Mais ce n*etoit point 
Ia l'cſprit de la loi Voconienne. Nous venons de voir 
qu'elle avoit pour objet d'empècher les femmes de re- 
cevoir aucune ſucceſſion. Le chapitre de cette loi qui 
mettoit des bornes a la faculte de leguer, entroit dans 
cet objet: car {i on avoit pu lẽguer autant que Von 
auroit voulu, les femmes auroient pu recevoir comme 

legs, ce qu'elles ne pouvoient obtenir comme ſucceſſion. 

La loi Voconienne fut faite pour prevenir les trop 

grandes richeſſes des femmes; ce fut donc des 
grandes ſucceſſions qu'il falut les priver, & non pas de 
celles qui ne pouvoient entretenir le luxe. Auſſi trou- 
vons- nous dans Ciceron que les femmes n'ẽtoient ex- 

clues, que de la ſucceſſion 7 de ceux dont les biens 
ctoient dans le cens *. | 


} 
5 


Qui confer Het, ce que Dion, bis. 56. explique de celui qui a- 
voit cent mille, c'elt-a-dire, de celui qui avoit le premier cens, comme 
on peut voir dans Tite-Live, liv. 1. & Denis d'Halicarnaſle. 


m Liv. 3. de la cite de Dieu. P Inſtit. liv. 3. tit. 22. 
* Epitom. de Tite-Live, liv. 41. * Ibid. | 
* Liv, 17. ch. 6. Hlarang. 2. contre Verres. 
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Les gverres civiles firent perir un nombre infini de 
citoyens. Rome ſous Auguſte ſe trouva preſque de- 
ſerte; il faloit la repeupler. On fit les loix Papien- 

nes, od l'on n'omit rien de ce qui pouvoit encourager 
s les citoyens A ſe marier & avoir des enfans. Un des 
principaux moyens fut d'augmenter, pour ceux qui ſe 
pretoient aux vues de la loi, les eſperances de ſucceder, 
& de les diminuer pour ceux qui s'y refuſoient; & 
comme la loi Voconienne avoit rendu les femmes inca- 


pables de ſuccẽder, la loi Papienne fit dans de certains 


cas ceſſer cette prohibition. 

Les femmes t, ſur- tout celles qui avoient des enfans, 
furent rendues ctpublen de recevoir en vertu du teſta- 
ment de leurs maris; elles purent quand elles avoient 
des enfans, recevoir en vertu du teſtament des etran- 
gers, tout cela contre la diſpoſition de la loi Voconi- 
enne, & ibeſt remarquable qu*on n'abandonna pas en- 
tierement Peſprit de cette loi. Par exemple , la lot 
Papienne permettoit A un homme qui avoit un enfant 
de recevoir toute Pheredite par le teſtament dun E- 


tranger; elle n*accordoit la meme grace à la femme 5 


que lorſqu'elle avoit trois enfans u. 
Il faut remarquer que la loi Papienne ne rendit les 
femmes qui avoient trois enfans, capables de ſuccẽder, 


_ + Ia meme difference ſe trouve dans pluſieurs diſpoſitions de la loi 
Papienne, Voyez les fragm. N $4. & 5. tit. dernier, & le 


meme au meme titre, 86. 


|| Quod tibi filiolus, vel filia naſcitur, ex me 
Jura parentis habes, propter me ſcriberis heres, Jav. fat. 9. 


5 Voy. ce que j'en ai dit au „ Voy, la loi 9. C. Theod. 
liv. 23. ch. 21. de bonis proſcriptorum, & Dion, 
Voy. ſur ceci les fragm. a'vl- liv. 55. Voy. les fragm. d'U- 
Py tit. 15. F 16. pien, tit, dernier, F 6. & tft. 29. 
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236 DE VESPRIT. Liv. xxv, 


queen vertu du teſtament des Etrangers z & qua Pegarg 
de la ſucceſſion des parens, elle laiſſa les anciennes loix 
& la loi * Voconienne dans toute leur force, Mais cela 
ne ſubſiſta pas. 

Rome abimee par les richeſſcs de toutes hs nations 


avoit change de mceurs; il ne fut plus queſtion bar. 


reter le luxe des femmes, Aulu-Gelle, qui vivoit ſou 
y Adrien, nous dit que de ſon tems la loi Voconienne 
ẽtoit preſque anEantie ; elle fut couverte par l'opulence 
de la cite. Auſſi trouvons- nous dans les ſentences de 


Paul :, qui vivoit ſous Niger, & dans les fragmens 


d Ulpien 2, qui Etoit du tems d' Alexandre Severe, que 
les ſceurs du cõtẽ du pere pouvoient ſuccẽder, & qu'il 
n'y avoit que les parens d'un degré plus eloigne qui 
fuſſent dans le cas de la Prohibition de la loi Voco- 
nienne. 

On voit b par les procẽdẽs de Verres, que les pre. 
teurs Etendoient ou reſtreignoient la loi Voconienne 4 
leur fantaiſie. Les anciennes loix de Rome avoient 
commence Aa paroitre dures, Les preteurs ne furent 


plus touches que des raiſons d*<quite, de moderation, 


ou de bien-lèance; ils Enerverent toutes ces loix. Celt 
que les Joix font ſouvent de grands biens tres caches, & 
de petits maux tres ſenſibles. 

Nous avons vu que par les anciennes loix de Rome, 
les meres n*avoient point de part à la ſucceſſion de leurs 
enfans. La loi Voconienne fut une nouvelle raiſon 
Pour les en exclure. Mais I'Empereur Claude donna à 
la mere h ſucceſſion de ſes enfans, combs une conſola- 


* Frag. Fulpien, 1 tit. 16. 75 a » Liv. 4 „tit. 8. 53. 


Soromene, N. 1. ch. 9. * 4 96. 


Liv. 20. 1 d Ciceron, harang. 2. contre Venen 


tion 
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| tion de leur pertez le ſenatus-conſulte Tertullien fait 
ſous Adrien * la leur donna lorſquꝰ elles avoient trois 
enfans fi elles Etotent ingenues, ou quatre fi elles E- 
 toient affranchies. Il eſt clair que ce ſEnatus-conſulte 
n' ẽtoit qu'une extenſion de la loi Papienne, qui dans le 
meme cas avoit accord aux femmes, les ſuccefſions qui 
leur Etoient dẽferẽes par les ẽtrangers. Enfin Juſtinien 
e leur accorda la ſucceſſion . du n 
de leurs enfans. 

Les mEmes cauſes qui firent eim la *e qui em- 
pẽchoit les femmes de ſuccẽder, firent renverſer peu 
à peu celle qui avoit gens la ſucceſſion des parens par 
femmes. Ces loix ẽtoient tres conformes à l'eſprit 
dune bonne rẽpublique, ot l'on doit faire en forte que 
ce ſexe ne puiſſe ſe prevaloir pour le luxe, ni de ſes 
richeſſes ni de Peſperance de ſes richeſſes. Au con- 
traire, le luxe d'une monarchie rendant le mariage I 
charge & couteux, il faut y Etre invite, & par les ri- 
cheſſes que les femmes peuvent donner, & par l'eſpẽ- 
rance des ſucceſſions qu'elles peuvent procurer. Ainſi 
lorſque la monarchie s'ẽtablit a Rome, tout le ſyſteme 
fut change ſur les ſucceſſions. Les prẽteurs appellerent 
les parens par femmes au defaut des parens par males: 
au lieu que par les anciennes loix, les parens par femmes 
n*<toient jamais appelles. Le ſenatus-conſulte Orphi- 
tien appella les enfans à la ſucceſſion de leur mere, & 
les Empereurs Valentinien d, Theodoſe, & Arcadius, 
appellerent les petits enfans par la fille à la ſucceſſion 


1 Cell A dire, . Pie, qui prit le. nom d Adrien par 
adoption. 


* L. 2. Cod. 4 jure Inſtit. 4 L. 9. Cod. de ſuis & le- 
ür. F 4. de ſenatus-confult. Tertull, Litimis haredibus. | 


du 


e3 DE.L"ESPRIET: Liv. xxvir 
du grand-pere. Enfin 'Empereur Juſtinien e 6h 
Juſqu*au moindre veſtige du droit ancien ſur les ſucceſ. 
ſions: il Etablit trois ordres d'hẽritiers, les deſcendans, 
les aſcendans, les collatẽraux, fans aucunediſtinction entre 
les males & les femelles, entre les parens par femme 
- & les parens par males, & abrogea toutes celles qui re. 
ſtoient à cet ẽgard; il crut ſuivre la nature mEme, en 
&ecartant de ce qu'il appella les embaras de Pancienne 
juriſprudence, . 


LIVRE VINGT.HUITIEM E. 
De Porigine & des revolutions des loix 
_ civiles chez les Frangois; ; 


In nova fert animus mutatas dicere formas ; 
Corpora. — Ovid. Metam. 


CHAPTTRE . 
Du ai ſferent caractere des loiæ des peuples Germain: 


T Es Francs étant ſortis de leur pais, ils firent re- 
| diger * par les ſages de leur nation les loix 
Saliques. La tribu des Francs Ripuaires Setant 

jointe ſous Clovis a à celle des Francs Saliens, elle con- 
ſerva ſes uſages; & Theodoric b Roi d' Auſtraſie les fit 


* Voyez le prologue de la loi Salique. Mr. de Leibnitz dit, dans 
fon traits de Vorigine des Francs, que cette loi fut faite avant le regne 
de Clovis : mais elle ne put I'tre avant que les Francs fuſſent ſortis 
de la Germanie ; ils n'entendoient pas pour lors la langue Latine. 


© L. 14. Cod. de ſuis & legitimis ®* Voy. le prologue de la loi 
beredibus, & les novelles 118. & 127. des Bavarois, & celui de la loi 
* Voy, Gregoire de Tours. Salique. OC 
V mettre 


che: I ow Tone fn 
mettre par Ecrit. II recueillit e de meme les uſages des 
| Bavarois & des. Allemands qui dẽpendoient de fon 
| royaume. Car la Germanie &tant affoiblie par la ſortie 
de tant de peuples, les Francs, apres avoir conquis de- 
vant eux, avoient fait un pas en arriere, & portẽ leur 

domination dans les forets de leurs peres. Il y a appa- 
rence que le Code * des Thuringiens fut donne par le 
meme The&odoric, puiſque les Thuringiens ẽtoient auſſi 
ſes ſujets. Les Friſons ayant Ere ſoumis par Charles- 
Martel & Pepin, leur ＋ loi n'eſt pas anterieure à ces 
princes. Charle-Magne, qui le premier dompta les 
Saxons, leur donna la loi que nous avons; il n'y a qua 
lire ces deux derniers Codes pour voir qu'ils ſortent des 
mains des vainqueurs. Les Wiſigoths, les Bourgui- 
gnons, & les Lombards, ayant fondé des royaumes, fi- 
rent Ecrire leurs loix, non pas pour faire ſuivre leurs u- 
ſages aux peuples vaincus, mais- pour les ſuivre | eux- 
memes. 

II y a dans les loix Saliques & Ripuaires, ane celles 
des Allemands, des Bavarois, des Thuringiens, & des 
Friſons, une ſimplicite admirable; on y trouve une ru- 
deſſe originale, & un eſprit qui n'avoit point ẽtẽ affoibli 
par un autre eſprit. Elles changerent peu, parce que 
ces peuples, ſi l'on en excepte les Francs, reſterent dans 
la Germanie. Les Francs memes y fonderent une 
grande partie de leur empire : : ainſi leurs loix furent 
toutes Germaines. Il n*en fut pas de meme des loix 
des Wiſigoths, des Lombards, & des Bourguignons 3 
elles perdirent beaucou p de leur caractere, parce que ces 
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8 [is Angliorum Werinorum, hoc eſt, Thuringorum. 
ls ne ſavoient point Ecrire, 


8 YO le prologue de Ia loi des Bavarois, & celui de la loi Salique. 


peuples, 


240 DE PESPRIT Liv.xxvy, 
peuples, qui ſe fixerent dans leurs amen demeure, 
| perdirent beaucoup du leur. TA 
Le royaume des Bourguignons ne ſubiſta pas aſſe 
long tems pour que les loix du peuple vainqueur puſ. 
ſent recevoir de grands changemens. Gondebaud & 
Sigiſmond, qui recueillirent leurs uſages, furent preſque 
les derniers de leurs Rois. Les loix des Lombards re- 
gurent plutot des additions que des changemens. Cel. 
les de Rotharis furent ſuivies de celles de Grimoald, de 
Luitprand, de Rachis, d' Aiſtulphe; mais elles ne pri 
rent point de nouvelle forme, II nen fut pas de meme 
des loix des Wiſigoths *; leurs Rois les refondirent, 
& les firent refondre par le clerge. ; 
Les Rois de la premiere race 0terent d bien aux ie 
Saliques & Ripuaires, ce qui ne pouvoit abſolument 
gaccorder avec le Chriſtianiſme; mais ils en laiſſcrent 
tout le fonds. C'eſt ce qu'on ne peut pas dire des lox 
des Wiſigoths. 

Les loix des Bourguignons, & ſur-tout celles des Wi. 
figoths, admirent les peines corporelles. Les loix Sa- 
liques & Ripuaires ne les regurent I pas; cles conſer- 
verent mieux leur caractere. 

Les Bourguignons & les Wiſigoths, dont 1 provin- 
ces ẽtoient tres expoſees, chercherent à ſe concilier les 

anciens habitans, & à leur donner des Joix civiles les 


” + Furic les donna, Leuvigilde les corges. Vo Voyez la chronique 
d'Iſidore. Chaindaſuinde & Receſſuinde les reformerent. Egiga fit 
faire le code que nous avons, & en donna la commiſſion aux eveques 
on conſerva pourtant les loix de Chaindaſuinde & de Receſſuinde, 
comme il paroit par le ſeizieme concile de Tolede. 

On en trouve ſeulement quelques-unes dans le decret de Childe- 


bert. 


er E lg da ie ara 


plus 


ch. IT I DBRS LON = St 
| plus impartiales e: mais les Rois Franes, ſars de leut 
puiſſance, n eurent f pas ces égards. | 

Les Saxons qui vivoient ſous Pempire des Fr: rancs 
| eurent une humeur indomptable, & gobſtinerent a ſe 
révolter. On trouve dans leurs 8 loix des duretẽs du 
| vainqueur, qu'on ne voit point dans les autres codes des 
loix des barbares. 

On y voit Peſprit des loix des Gertnains dans les 
peines an een & deln du VII dans _ peines 
| afliciven0t 

Les crimes quiils font dans leur pais font punis corpo= 
rllertiind & on ne ſuit Feſprit des loix Germaniques, 
| que dans la punition de ceux quis commettent hors de 
leur territoire. 1 

On y declare que pour leurs crimes ils n*auront jamais 
de paix, & on leur refuſe Vaſyle des Egliſes mẽemes. 

Les EvEques eurent une autorirE immenſe A la cour 
des Rois Wiſigoths; les affaires les plus importantes 
ktoient dEcid&es dans les conciles. Nous devons au 
code des Wiſigoths toutes les maximes, tous les princi- 
pes, & toutes les vues de P'Inquiſition d aujourd'hui; 
& les moines n'ont fait que copier contre les Juifs, des 
| loix faites autrefois par les Eveques. 

Du reſte Jes loix de Gondebaud pour les Bourguignons 
paroiſſent aſſez judicieuſes ; celles de Rotharis & des au- 
tres Princes Lombards le ſont encore plus. Mais les 
loix des Wiſigoths, celles de Receſſuinde, de Chainda- 
ſuinde, & d' Egiga, ſont pueriles, gauches, idiotes; el- 
les n atteignent point le but; pleines de rhEtorique, & 


Voy. le prologue du code des. ch. 33. & le code des Wiſigoths. 
Bourguignons, & le code meme, f Voy. ci-deſſous le ch. 3. 
ſur-tout le tit. 12. 5 5. & le tit. 38. 2 Voy. le ch. 2. 58. & 9. & le | 
To. auſſi Gregoire de Tours, lv. 2. ch. 4. Fa. % 
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vuides de ſens, Singles dans hs ſou. & Bigantl 


dans i . 


0 0 H A 1 1 T R E 11. 
— he 11 ds barbares farent toutes perfomuli 
6 un caractere particulier de ces ci des bar- 


bares, qu'elles ne furent Point attachees.a un cer. 
tain territoire; le Franc Etoit jugẽ par la loi des Franc, 
PAllemand par la loi des Allemands, le Bourguignon 
par la loi des Bourguignons, le Romain, par la loi Ro- 
maine; & bien loin qu'on ſongeat dans ce tem-! 


rendre 1 les loix des peuples conquerans, on | 
ne penſa pas meme a ſe faire eee 0 peuple 
vaincu. 


Je trouve Porigine de cela dans les mœurs = peuples 


Germains. Ces nations Etoient partagees par des ma- 


rais, des lacs, & des forets; on voit meme; dans Cé. 
far h qu'elles aimoient à ſe ſẽparer. La frayeur qu'elles 


eurent des Romains fit qu'elles ſe rẽunirent; chaque 


homme dans ces nations melees, dut Etre juge par les 
uſages & les coutumes de ſa Propre nation. Tous ces 
peuples dans leur particulier Etoient libres & 1ndepen- 


dans; & quand ils furent meles, Pindependance reſta 
encore; la patrie ctoit commune, & la rẽ publique par- 


ticuliere; le territoire toit le meme, & les nations di- 


verſes. L'eſprit des loix per ſonnelles Etoit donc chez 
ces peuples avant qu'ils partiſſent de chez ux, & ils le 


nt dans leurs conquetes. 
On trouve cet uſage Etabli dans les formules i de 


Marculfe, dans les codes des loix des barbares, ſur- tout 


Þ De bello Gallico, liv. 6. 


: dans 


A = ey 9 4 


ch. iim DES EOF a 
gans la loi des Nipuirds l. *, dans les decrets des Rois 
de la premiere ! race, 4·05 deriverent les capitulaires 
que on fit la- deſſus dans la ſeconde w. Les enfans u 
| {ajvoient la loi de leur pere, les femmes o celle de leur 
| mari, les veuves p revenoient A leur loi, les affranchis 4. 
avoient celle de leur patron. Ce n'eſt pas tout, cha- 
cun pouvoit prendre la loi qu'il vouloit; la conſtitution 
de Lothaire I. r exigea 10 ce choix fut rendu public. 


CHAPITRE UI. 


Difforence capitale entre les loix Saliques, & es 


loix des Wi goth & des Bourguignonc. 


Al dit * que la loi des Bourguignons & celle des 

J Wiſigoths etojent impartiales: mais la loi Salique 
ne le fut pas; elle Etablit entre les Francs & les Ro- 
mains les diſtinctions les plus affligeantes. Quand on 
avoit tue un Franc, un barbare, ou un homme qui vi- 
voit ſous la loi Salique, on payoit a ſes parens une com- 
poſition de 200 ſols; on n'en payoit qu'une de 100 
| lorſqu*on avoit tus un Romain poſſeſſeur , & ſeule- 
ment une de 45 quand on avoit tue un Romain tribu- 
talre; la compoſition pour le meurtre d'un Franc vaſ- 


* Au chapitre x. de ce livre. | ; 
+ Qui res in . ubi remanet proprias habet, loi OI, tit. 44. 
dls. 1 au le 97. A 


* Ch. Ix, | „ Thid. liv. 2. tit. 5. ; 

| Celui de Clothaire de l'an 560, - ® Ibid. liv. 2. tit. 7. ch. 1. 

| dans edition des capitulaires de , * Ibid. ch. 2. 

Baluſe, tom. x, art. 4+, ibid. in fine, 4 Ibid. liy. 2. tit. 35. ch. 2. 
" Capitul. ajoutes a la loi des Dans la loi des Lombards, 


Lombards, liv, 1. tit. 25. ch. 71. liv. 2. tit. 57. 
liv, 2, tit. 41. ch. 7. & tit, 56. Loi e tit. 44. $2. 
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244 DE L'ESPRIT Liv. xxyir, 
fal * du Roi toit de 600 ſols, & celle du meurtre dun 


Romain convive 4 du Rot || n*etoit que de 300 fols, 
Elle mettoit donc une cruelle difference entre le Seigneur 
Franc & le Seigneur Romain, & entre le Franc & le 
Romain qui Etojient d'une condition mẽdiocre. 

Ce reſt pas tout: fi Pon aſſembloit t du monde pour 


aſſaillir un Franc dans fa maiſon, & qu'on le tut, l 


Joi Salique ordonnoit une compoſition de 600 ſols; mais 


ſi Pon avoit aſſailli un Romain ou un affranchi *, © 


ne payoit que la moitiẽ de la compoſition, Par k 
meme loi u, fi un Romain enchainoit un Franc, il 


devoit trente ſols de compoſition; mais ſi un Franc en. 


chainoit un Romain, il n'en devoit qu'une de quinze, 
Un Franc dépouillẽ par un Romain avoit ſoixante- deu 
ſols & demi de compoſition, & un Romain depouille 
par un Franc n*en recevoit quꝭune de trente. Tout ce. 
la devoit etre accablant pour les Romains. 

Cependant un auteur * cElebre forme un ſyſteme de 
P Etabliſſement des Francs dans les Gaules, fur la pre- 
ſuppoſition qu'ils Etoient les meilleurs amis des Ro- 
mains. Les Francs Etoient donc les meilleurs amis des 
Romains, eux qui leur firent, eux qui en regurent ++ 
des maux effroyables: les Francs Etoient amis des Ro- 
mains, eux qui apres les avoir aſſujettis par les armes, 
les opprimerent de ſang froid goa leurs loix. Ils Etoient 


Qui in truſte chenjaice eſt, ibid. tit. 44. $ 4. 
+ Si Romanus home conviva regis jt ibid. 96. 
Les principaux Romains 8 attachoient à la cour, comme on le 
voit par la vie de pluſieurs Ev&ques qui y furent Eleves ; » i} n'y avolt 
guere que les Romains qui aſſes ecrire. 
idus, dont la condition &toit meilleure que celle du Serf. Loi 
des Allemands, ch. gg. 
- ++ Temoin expedition d Arbogaſte dans Gregoire de Tours, hilt, | 
IV. 2. 
t Ibid. tit. 45. . * L' Abbẽ Dubos. 
- Tit, 35. 53. & 4. | Cd 


amis 


| ch. vr. DE S e 
amis des Romains, comme les Tartares a conquirent 
I Chine 6coient amis des Chinois. - 


Si quelques Eveques Catholiques ont nods ſe ſervir 


des Francs pour detruire. des Rois Arriens, “' enſuit-il 
qu'ils ayent deſirẽ de vivre ſous des peuples barbares ? 
En peut - on conclure que les Francs euſſent des ẽgards 
particuliers pour les Romains ? J'en tirerois bien dau- 
tres conſequences Z plus les Francs furent ſors des Ro- 
mains, moins ils les menagerent, 

Mr. PAbbe Dubos a puiſe dans de annie ſources 


pour Phiſtoire, dans les poetes & les orateurs; ce neſt 


point ſur des ouvrages men, qu'il faut tonder 
des ner 


CHAPITRE TV. 


Comment 1 droits Remain e perdit dans Ie puis 4 5 
domaine des Francs, & fe conjerva dans le pais 


du domaine des Goths & des Bourguignons. 


Es choſes que j'ai dites donneront du jour à d'au- 
tres qui ont ẽtẽ juſques ici pleines d' obſcuritẽs. 


Le pais qu'on appelle aujourd'hui la France, fut . 


gouvernẽ dans la premiere race par la loi Romaine, ou 


le code Theodofien, & par les diverſes loix des bar- 


bares * qui y habitoient. 


Dans le pais du domaine 5 Francs, la loi Salique 


ctoit ẽtablie pour les Francs, & le code F TheEodofien 
pour les Romains. Dans celui du domaine des Wiſt- 
.goths, une compilation du code Théodoſien ſire par 


* Les Francs, les Wiſi oths, & 1 Bour nons. 
5 11 fut fini Pan 438, NM 159 
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246 DE L' ESPRIT Liv. xxvnt. 
Pordre d' Alaric * régla les differens des Romains; 
les coutumes de la nation qu*Euric + fit rediger par 
Ecrit, deciderent ceux des Wiſigoths. Mais pourquoi 
les loix Saliques acquirent- elles une autoritẽ preſque ge. 
nerale dans le pais des Francs, & pourquoi le droit 
Romain s'y perdit- il peu à peu pendant que dans le 
domaine des Wiſigoths le droit Romain s'étendit & 
ett une autorite generale ? „ 
Je dis que le droit Romain perdit ſon uſage chez les 
Francs, a cauſe des grands avantages qu'il y avoit à etre 
Franc |, barbare, ou homme vivant ſous la loi Salique; 
tout le monde fut porte à quitter le droit Romain pour 
vivre ſous la loi Salique. Tl fut ſeulement retenu par 
Jes ecclẽſiaſtiques , parce qu'ils n'eurent point din- 
tEret à changer. Les differences des conditions & des 
rangs ne conſiſtoĩent que dans la grandeur des compoſi. 
tions, comme je le ferai voir ailleurs. Or des loix ++ 
particulieres leur donnerent des compoſitions, auſſi fa- 
vorables que celles qu*avoient les Francs: ils garderent 
donc le droit Romain. Ils n*en recevoient aucun pre- 
Judice, & il leur convenoit d'ailleurs, parce qu'il etoit 
Pouvrage des Empereurs Chretiens, = 
La zone annce du regne de ce prince, & publice deux ans apres 
r Anian, comme il paroit par la preface de ce code. 


+ L'an 504, de Vere d'Eſpagne, chronique d'Iſidore. l 
Francum, aut barbarum, aut hominem qui Salicd lege vivit, loi Sa- 


lique, tit. 44. § 1. 0 | 

* Selon la loi Romaine ſous laquelle I'toliſe vit, eſt-il dit dans la 
Joi des Ripuaires, tit. 58. Fx. Voyez auſli les autorités ſans nombr 
la-deſſus rapportees par Mr. Du Cange au mot Lex Romana. : 

Ft Voyez les capitulai-es ajoutes.a la loi Salique dans Lindembroc 
2 la fin de cette loi, & les divers codes des loix des barbares fur les pri- 
vileges des eccleſiaſtiques à cet Egard, Voyez auſſi la lettre de Charle- 
Magne à Pepin ſon fils, Roi d'Italie, de Pan 807, dans l'ẽdition de Ba- 
luſe, tom. 1. p. 462. od il eſt dit qu'un ecclẽſiaſtique doit recevoir 
une compoſition triple; & le recueil des capitulaires, Pr. 5. art. 302. 
tom. 1. édition de Baluſe, | | 
| - | | D'un 
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Dan autre cõtẽ, dans le patrimoine des Wiſigoths, 
Ja loi Wiſigothe v ne donnant aucun avantage civil aux 
| Wiſigoths ſur les Romains, les Romains n'eurent au- 
cune raiſon de ceſſer de vivre ſous leur loi pour vivre 
ſous une autre: ils garderent donc leurs loix, & ne Pri- 
rent point celles des Wiſigoths. | 

Ceci ſe confirme à meſure qu*on, va plus avant. Ia 
loi de Gondebaud fut tres impartiale, & ne fut pas plus 
| favorable aux Bourguignons qu*aux Romains. Il pa- 
roft par le prologue de cette loi quelle fut faite pour les 
Bourguignons, & qu'elle fut faite encore pour regler 
les affaires qui pourrotent naitre entre les Romains & 
les Bourguignons 3 && dans ce dernier cas le tribunal fut 
mi- parti. Cela Etoit nẽceſſaire pour des raiſons parti- 
| culieres, tir6es de Parrangement * politique de ces 
tems-la, Le droit Romain ſubſiſta dans la Bourgogne 
pour rEgler les differens que les Romains pourroient a- 
voir entre eux. Ceux-ci n*eurent point de raiſon pour 
quitter leur loi, comme ils en eurent dans le pais des 
Francs; d'autant mieux que la loi Salique n*Etoit point 
établie en Bourgogne, comme il paroit par la fameuſe 
lettre qu* Agobard Ecrivit à Louis le Débonnaire. 
Agobard = demandoit à ce prince d'ẽtablir la loi Sa- 
lique dans la Bourgogne: elle n'y Etoit donc pas Eta- | 
blie. Ainſi le droit Romain ſubſiſta, & ſubſiſte en- 
core dans tant de provinces qui dẽpendoient autrefois 
de ce royaume. 

Le droit Romain & la loi Gothe ſe maintinrent de 
meme dans le pals de Perabliſſement des Goths : la loi 
Salique n'y fut jainais regue. Quand Pepin & Charle- 
Martel en chaſſerent les nn les villes & les pro- 


* Jen parlerai ailleurs. | 
* Voy. cette loi,  * Apob. opera. 
vinces ' 
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vinces qui ſe ſoumirent à ces princes * demanderent; 
conſerver leurs loix, & Pobtinrent : ce qui, malgre 
Puſage de ces tems-la od toutes les loix Etoient perſon. 
nelles, fit bien-tot regarder le droit Romain comme 
une loi reclle & territoriale dans ces paſs. 5 
Cela ſe prouve par l'ẽdit de Charles le Chauve don. 
ne a Piſtes Pan 864, qui ＋ diſtingue les pais dans le. 
quels on jugeoit par le droit Romain, d'avec ceux ol 
Pon n'y jugeoit pas. e 
L'edit de Piſtes prouve deux choſes; Pune, qu'il 
avoit des pais od l'on jugeoit ſelon la loi Romaine, & 
qu'il y en avoit od l'on ne jugeoit pas ſelon cette loi; 
Pautre, que ces pais od Pon jugeoit par la loi Romaine, 
ẽtoient preciſement à ceux od on la ſuit encore au- 
jourd'hui, comme il paroit par ce mEme Edit : ainſi 1a 
diſtinction des pais de la France coutumiere, & de la 
France regie, par le droit ecrit, Etoit deja Etablie du 
tems de edit de Piſtes. Ln DE 
Pu ai dit que dans les commencemens de la monarchie 
toutes les loix Etoient perſonnelles: ainſi quand Vedit de 
Piſtes diſtingue les pais du droit Romain d'avec ceux 
qui ne Petoient pas, cela ſignifie que dans les pais qui 
n*etotent point pais de droit Romain, tant de gens a- 
voicnt choiſi de vivre ſous quelqu*une des loix des peu- 


Catel, hiſt. de Languedoc, rapporte là · deſſus une chronique de 
Pan 759. Franci Narbonam obſident, datoque ſacramento Gothis ut . ci 
vitatem traderent partibus Pipini, permitterent eos legem ſuam habere : 
guo facto, Gothi Saracenos occuderunt, & civitatem partibus Pipini redli- 
derunt. | | | 8 ; | 

＋ In illa terra in qua judicia ſecundum legem Romanam terminantur, 
ſecundum ipſam legem judicetur ; & in illa terra in qua, Oc. art. 16. 
Voyez auſſi l'art. 20. | | 


2 Voy. Particle 12. & 16. de Fedit de piſtes, is Cavilono, in Nor- 
bona, Oc. | 1 | 
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| 1 barbares, qu il n % avoit preſque tis perſonne dans 
| ces contrẽes qui choisit de vivre ſous la loi Romaine z 
& que dans les pais de la loi Romaine, il y avoit peu 
| de gens qui euſſent choiſi de vivre ſous les loix des peu- 


ples barbares. 
Je ſcai bien que je dis i ici des choſes nouvelles; mais 


{1 elles ſont vrayes, elles ſont tres anciennes. Qu'im- 
porte, apres tout, que ce ſoit moi, les Valois, ou les 


Bignons, qui les en dites? 


S HAFPITRE . 
Continuation du mime fuget. 


A lo de Gondebaud ſubſiſta long-tems chez les 


Bourguignons, concurremment avec la loi Ro- 


maine: elle y Etoit encore en uſage du tems de Louis 


le Dẽbonaire; la lettre d' Agobard ne laiſſe aucun doute 


i- deſſus. De- mème quoique Pedit de Piſtes appelle 
le pais qui avoit Ete occupe par les Wiſigoths, le pais 
de la loi Romaine, la loi des Wiſigoths y ſubſiſtoit tou- 


jours; ce qui ſe prouve par le ſynode de Troyes tenu 
ſous Louis Je Begue Pan 878, C eſt- a- dire, quatorze ans 
apres edit de Piſtes. | 

Dans la ſuite les loix Gothes & Bourguignonnes Peri- 
rent dans leur pais meme, par les cauſes generales qui 
firent par- tout diſparoĩtre les loix perſannelles des peu- 
ples barbares, | 


CHA- 


bas » 
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CHAPITRE VI. 


ter le droit Romain ſe conſer va Jour le domain: 
des Lombards. 


Out ſe plie à mes principes. La loi des Lombard; 

Etoit impartiale, & les Romains n*eurent aucun 
IntEret 2 quitter la leur pour la prendre. Le motif qui 
engagea les Romains ſous les Francs à choiſir la loi 8a. 
lique, n*eut point de lieu en Italie; le droit Romain 
$*'y maintint avec la loi des Lombards. 

Il arriva meme que celle-ci cẽda au droit Romain; 
elle ceſſa d' etre la loi de la nation dominante; & quoi 
qu'elle continuat d' etre celle de la principale noble: 
la plupart des villes $erigerent en republiques, & cette 
nobleſſe tomba ou fut ® exterminẽe. Les citoyens des 
nouvelles rẽ publiques ne furent point portẽs à prendre 


une loi qui ẽtabliſſoit Puſage du combat judiciaire, & 


dont les inſtitutions tenoient beaucoup aux coutumes & 
aux uſages de la chevalerie. Le clerge deès- lors fi 
puiſſant en Italie, vivant preſque tout ſous la loi Ro- 
maine, le nombre de ceux qui ſuivoient la loi des Lom- 


bards dut toujours diminuer. 


D'ailleurs la loi des Lombards n'avoit point cette 


majeſtẽ du droit Romain, qui rappelloit à Pltalie Pidce 


de ſa domination fur toute la terre; elle n'en avoit pas 
Perendue. La loi des Lombards & la loi Romaine ne 


Pouvoient plus ſer vir qu- à ſuppleer aux ſtatuts des 


villes qui s' ẽtoient Erigees en rẽ publiques: or qui pou- 
volt mieux y ſuppleer, ou la lol des Lombards qui ne 


= Voyez ce que dit Machiavel de la deſtruRion de Pancienne | 
nobleſſe de Florence, | 


ſtatuoit 
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ſtatuoit que ſur quelques cas, ou la loi Romaine qui les 
embraſſoit tous? 


CHAPITRKE WW 
Comment le droit Romain /e perdit en Eſpagne. 


Es choſes allerent autrement en Eſpagne. La loi 
des Wiſigoths triompha, & le droit Romain s' y 
| perdit. Chaindaſuinde * & Receſſuinde F proſcrivi- 
rent les loix Romaines, & ne permirent pas meme de 
| les citer dans les tribunaux. Receſſuinde fut encore 
| Pauteur || de la loi qui Otoit la prohibition des mariages 
entre les Goths & les Romains. Il eſt clair que ces 
| deux loix avoient le meme eſprit: ce Roi vouloit en- 
lever les principales cauſes de ſEparation, qui Etotent 
entre les Goths & les Romains. Or on penſoit que 
| rien ne les ſcparoit plus, que la defenſe de contracter 
entre eux des mariages, & la permiſſion mn vivre ſous 
des loix diverſes. 
Mais quoique les Rois des Wiſigoths a proſcrit 
le droit Romain, il ſubſiſta toujours dans les domaines 
qu'ils poſſedotent dans la Gaule Meridionale. Ces pats 
cloignes du centre de la monarchie vivoient dans une 
grande independance. On voit par Phiſtoire de Vam- 
ba, qui monta ſur le trone en 672, que les naturels du 
pais avoient pris le ** deflus: ainſi la lot Romaine y 
112 avoit 


Il commenqa i regner en 642. 
＋ Nous ne voulons plus étre tourmentes par les loix ctrangeres | 
ni par les Romaines. Loi des Miſigotlis, liv. 2. tit. 1. $ 9. & 10. 
' | Ut tam Gotho-Romanam, quam Romano- Gotham matrimonto liceat 
ſoctari, Loi des Wiſigoths, liv. 3. tit. 1. ch. 1. 
** La revolte de ces provinces fut une defection generale, comme 
l paroit par le nes qui eſt à la ſuite de Phiſtoire, Paulus & ſes 


adherang 
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avoit plus d'autoritẽ, & la loi Gothe yen avoit moins. 
Les loix Eſpagnoles ne convenoient ni à leurs maniere, 
ni A leur ſituation actuelle; peut- etre meme que le 
peuple s'obſtina a la loi Romaine, parce qu'il y attacha 

idee de fa liberté. II y a plus, les loix de Chainda- 
ſuinde & de Receſſuinde contenoient des diſpoſitions 
effroyables contre les Juifs : mais ces Juifs Etoijent puiſ- 
| fans dans la Gaule Meridionale. L'auteur de Vhiſtoire 
du Roi Vamba-appelle ces provinces le proſtibule des 
Juifs. Lorſque les Sarraſins vinrent dans ces provinces, 
ils y avoient ẽtẽ appelles : or qui put les y avoir appells 
que les Juifs ou les Romains ? Les Goths furent les pre- 
1 parce qu'ils Etoient la nation domi- 
nante. On voit dans Procope * que dans leurs calami- 
tes ils eee de la Gaule Narbonnoiſe en Eſpagne. 
Sans doute que dans ce malheur- ci, ils ſe refugierent 
dans les contrees de 'Eſpagne qui ſe dẽfendoient en- 
core; & le nombre de ceux qui dans la Gaule Meridi- 
onale vivoient ſous la loi des Ne en 1 3 
diminue. 


CHAPITRE vi. 


Faux capi tulaire, 


E malheureux compilateur Benoit Levite, n'alla-t- 


il pas transformer cette loi Wiſigothe qui deten- 


adherans Etoient \Romeine, ils furent meme favoriſes par les Eveques, 


Vamba n'oſa pas faire mourir les ſéditieux qu'il avoit vaincus. 
L'auteur de Vhiltoire appelle la Gaule —— la nourrice de 1a 
perfidie. ü 
* Gothi qui cladi ſuperfuerant ex e Gallia , Cum uxoribas liberiſque, 
egreſſi in Hiſpaniam, ad Teudim jam palam tyrannum ſe receperunt. De 
bello _——, lib. x, cap, 13. 
doit 


| Ch, ix. DES LOIX. . - Be 
| doit puſage du droit Romain, en un capitulaire u quꝰon 
attribua depuis A Charle-Magne ? II fit de cette loi par- 
| ticuliere une loi generale, comme s'il avoit voulu ex- 
terminer le droit Romain * tout l'univers. | 


CHAPITRE IX. 


| Comment les codes des ix. des barbares, & les ca- 
e fe perdirent. 8 | 


ES loix Saliques, Ripuaires, Bourguignonnes, & 
Wiſigothes, ceſſerent peu à peu d'ëtre en uſage 
| chez les F rangols 3 ; voici comment. 
Les fiefs Etant devenus herdditaires, & les arriere- 
ficfs stant Etendus, il Sintroduifit beaucoup d*uſages 
auxquels ces loix n*<toient plus applicables. On en re- 
tint bien l'eſprit, qui Etoit de regler la plupart des af- 
faires par des amendes. Mais les valeurs ayant ſans 
doute change, les amendes changerent auſſi; & Von 
voit beaucoup de“ chartres od les ſeigneurs fixoient les 
amendes, qui devoient ètre payces dans leurs petits tri- 
bunaux. Ainſi Pon ſuivit Veſprir de la loi ſans ſuivre 
la loi meme. | 
Dub ailleurs la France ſe trouvant divilte en une infloies 
de petites ſeigneuries, qui reconnoiſſoient plutot une 
dependance feodale qu'une dependance politique; il 
etoit bien difficile qu'une ſeule loi pùt etre autoriſée. 
En effet on n'auroit pas pu la faire obſerver. L'uſage 
n'Ctoit guere plus qu on envoyat des officiers F extraor- 


* Mr. de la Thaumaſſiere en a recueilli pluſieurs. Voyez * 
exemple le chapitre 61. 66. & autres. 
+ 1:58 Dominici. | 
d Capitulaires, liv. 6. ch. 269. de Pan 1613, édition de Baluſe, 
p. 1021. „„ 
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dinaires, dans les provinces, qui euſſent Pail ſur Pad. 


miniſtration de la juſtice, & fur les affaires politiques; 
il paroĩt meme par les chartres que lorſque de nouveaux 
fiefs s' tabliſſoient, les Rois ſe privoient du droit de les 
envoyer. Ainſi lorſque tout a peu pres fut devenu fief, 
ces officiers ne purent plus Etre employes; il n'y et 
plus de loi commune, parce que Rn ne pouvoi 
faire obſerver la loi commune. 

Les loix Saliques, Bourguignonnes, & Wiſgothe, 
furent donc extremement negligees a la fin de la & 
conde race, & au commencement de la troiſieme on 


n'en entendit preſque plus parler. 


Sous les deux premieres races on aſſembla ſouvent 
la nation, c'eſt-à-dire, les ſeigneurs & les Eveques: 


il n'ẽtoit point encore queſtion des communes. On 
chercha dans ces afſemblees a regler le clerge, qui <- 
toit un corps qui ſe formoit, pour ainſi dire, ſous les 


conquerans, & qui etablifſoit ſes prerogatives z les loix 
faites dans ces afſemblees ſont ce que nous appellons les 


capitulaires. II arriva quatre choſes ; les loix des fiefs 


geEtablirent, & une grande partie des biens de Vegliſc 
fut gouvernee par les loix des fiefs; les eccleſiaſtiques ſe 
ſeparerent davantage, & negligerent * des loix de re 


forme od ils n'avoient pas été les ſeuls rẽformateurs; 


on recueillit + les canons des conciles & les decretales 


* Que Jes 6veques, dit Charles le Chauve, dans le capitulaire te 


Yan 844. art. 8. ſous pretexte qu'ils ont Pautorite de faire des canons, 


ne s' oppoſent pas 2 cette conſtitution ni ne la negligent. II ſemble 
qu'il en prevoyoit deja la chũte. 

+ On inſera dans le recueil des canons un nombre inſini de decre- 
tales des Papes; il y en avoit tres peu dans Pancienne collection. 
Denis le Petit en mit beaucoup dans la ſienne: mais celle d'Iſidore- 
Mercator fut remplie de vrayes & de fauſſes decretales. L'ancienne 


collection fut en uſage en France juſqu's a Charle-Magne, Ce ow 
| regu 


77 ... 
des Papes, & le clergẽ regut ces loix comme venant 


d'une ſource plus pure. Depuis l'ẽrection des grands 
fiefs, les Rois n' eurent plus, comme Pai dit, des en- 


voyes dans les provinces, pour faire obſerver des loix 
| Emand&es d*eux : ainſi ſous la troiſieme race on n *enten- 


dit ou. parler de capitulaires. | 


; CHAPITRE X. 


Continuation du meme ſujet. 


N ajouta pluſieurs capitulaires à la loi des Lom- 

'0 bards, aux loix Saliques, à la lot des Bavarois. 
On en a cherche la raiſon ; il faut la prendre dans la 
choſe meme, Les capitulaires ẽtoient de pluſieurs e- 
ſpeces. Les uns avoient du rapport au gouvernement 


politique, d'autres au gouvernement ceconomique, la 


plupart au gouvernement ecclẽſiaſtique, quelques: uns 
au gouvernement civil. Ceux de cette derniere eſpece 
furent ajoutẽs A la loi civile, c'eſt-à- dire, aux loix per- 
ſonnelles de chaque nation: Ceſt Pour cela qu'il eſt dit 
dans les capitulaires, qu'on n'y a rien ſtipule e contre 
la loi Romaine. En effet, ceux qui regardoient le gou- 
vernement œconomique, eccleſiaſtique, ou politique, 
n'avoient point de rapport à cette loi, & ceux qui re- 
gardoient le gouvernement civil n' en eurent quaux loix 
des peuples barbares que l'on expliquoit, corrigeoit, 
augmentoit & diminuoit. Mais ces capitulaires ajoutẽs 


recut des mains du Pape 3 I. la collection de Denis le petit, & 


la fit recevoir. La collection d'Ifidore-Mercator parut en France vers 


le regne de Charle-Magne; on $'en enteta : enſuite vint ce qu on ap- 
pelle le Cours du droit canoni que. | | 


© Voy. edit de piſtes, art. 20 
aux 


T - 665 
4 py K - - — e Big > 5 ded N = 
2 £72 r — — : — CY _ 2 PR e nc-- : = 
STi NE . w Be AI A Fees: Topps 2 2 1 Rr nan P : 5 
> 2 Ge # X> r * . 5 _— — Bt — 
* W 7 2 R Ye a 5 72 pa . r — ; — 
— ih, # 2 . 8 . Oe EO OVEN ® EE TONES ROY Ay | * * 
a L —— e 8 3 an = 6 3 1 4% =, 
, l x be „ 
—.— — 8 8 2 28 a SIO? — 0 = « 8 
— - "= . —— er ne 99s 2 v 
6 As 2 — 2 Kara ae . . wack 


x LE - * 
' Titg = + 
_ 14<&W 


i 

. 

7 
1 

1 

ii 4 
1715 
} 


telles furent les loix dures contre les Saxons. 


„„ 
aux loix perſonnelles firent, je crois, negliger le cor 


meme des capitulaires: dans des tems d'ignorance 


| Pabrege d'un ouvrage fait ſouvent tomber Pouvrage | 


meme. 


CHAPITERE NX —: 


Autres cauſes de la chilte des codes des loix des bar- 
bares, du droit Romain, & des capitulaires. 


Orſque les nations Germaines conquirent empire 
Romain, elles y trouverent Paſage de Vecriture; 
& AI Vimitation des Romains elles redigerent leurs u- 
ſages * par écrit, & en firent des codes. Les regnes 
malheureux qui ſuivirent celui de Charle-Magne, les 


invaſions des Normands, les guerres inteſtines, replon- 
gerent les nations victorieuſes dans les tEnebres dont el- 
les Etotent ſorties: on ne ſęut plus lire ni Ecrire. Cela 


fit oublier en France & en Allemagne les loix barbares 


Ecrites, le droit Romain, & les capitulaires. L'uſage 


de Pecriture ſe conſerva mieux en Italie, ol regnoient 
les Papes & les Empereurs Grecs, & où il y avoit des 
villes floriſſantes, & preſque le ſeul commerce qui ſe fit 


1 pour lors. Ce voiſinage de l'Italie fit, que le droit Ro- 


main ſe conſerva mieux dans les contrees de la Gaule, 
autrefois ſoumiſes aux Goths & aux Bourguignons; 


di'autant plus que ce droit y Etoit une loi territoriale & 


une eſpece de privilege. Il y a apparence que c'eſt 


Cela eſt marque expreſſement dans quelques prologues de ces 


codes; on voit m&me dans les loix des Saxons & des Friſons des 


diſpoſitions differentes ſelon les divers diſtricts. On ajouta a ces u- 
ſages quelques diſpoſitions particulieres que les circonſtances exigerent; 


'ignorance 


Ch. xt; | VESSEL OUR wp 


ienorance de Pecriture qui fit tomber en Eſpagne les 
loix Wiſigothes 3 & par la chiite de tant de loix il ſe 
forma par- tout des coutumes. 

Les loix perſonnelles tomberent. Les competitions 
& ce que Pon appelloit Freda , ſe reglerent plus par la 
coutume, que par le texte de en loix. Ainſi, comme 
dans Petablifſement de la monarchie on avoit paſſe des 
uſages des Germains à des loix Ecrites, on revint quel- 
ques ſiecles apres, des loix Ecrites A des * non- 
leert | 
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CHAPITRE XII. 


| Des coutumes locales. Revolution des his as peu= 
Tags barbares, & du droit Romain. 


N voit par pluſieurs monumens qu'il y avoit deja 
des coutumes locales dans la premiere & la ſe- 
Wconde race. On y parle de la coutume du lieu d, de 
Viſage ancien e, de la coutume f, des loin 8, & des cou- 
zumes, Des auteurs ont cru que ce qu'on nommait des 
coutumes Etotent les loix des peuples barbares, & que 
ce qu'on appelloit la loi Etoit le droit Romain. Je 
prouve que cela ne n Etre. Le Roi Pepin h ordonna 
que par- tout od 1] n'y auroit point de loi on ſuivroit la 
coutume, mais que la coutume ne ſeroit pas preferee à 
In loi. Or dire que le droit Romain efit la preference 
ur les codes des loix des barbares, c'eſt renverſer tous 


ben parlerai ailleurs. 


i Preface des formules de Mar- 7 Loi des mr ama liv. 2. 


culfe, tit. 41. $6. 
* Loi des Lombards, liv. 2. 5 Vie de St. Leger. 
tit, 58. F 3. Loi des Lombards, liv. 2. 
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dominante lorſqu* ils ne la choquoient pas. 


les monumens anciens, & ſur-tout ces codes des loix 
des barbares qui diſent perpetuellement le contraire, 

Bien loin que les loix des peuples barbares fuſſent 
ces coutumes, ce furent ces loix memes qui comme 
loix perſonnelles les introduiſirent. La loi Salique, pr 
exemple, Etoit une loi perſonnelle; mais dans des lieu 
generalement, ou preſque generalement, habites par 


des Francs Saliens, la loi Salique toute perſonnelle quel © 
Etoit, devenoit, par rapport à ces Francs Saliens, ur 
loi territoriale, & elle n*Etoit perſonnelle que pour Wi © 
Francs qui habitoient ailleurs. Or fi dans un lieu o 
loi Salique Etoit territoriale, il Etoit arrive que pu 
fieurs Bourguignons, Allemands, ou Romains mins if | 
euſſent eu ſouvent des affaires, elles auroient été d.. 
cidęes par les loix de ces peuples; & un grand nombe © 
de jugemens conformes i quelques-unes de ces bo, 
auroit di introduire dans le pais de nouveaux uſigt. Wl © 
Et cela explique bien la conſtitution de Pepin. 11 «oil | 
naturel que ces uſages puſſent affecter les Francs memes 


du lieu, dans les cas qui n*etotent point decides pat la 
loi Salique; mais il ne Perot pas qu'ils Puſſent preva 
loir ſur la loi Salique. 

Ainſi il y avoit dans chaque lieu une loi dominante, 
& des uſages regus qui ſervoient de ſupplement i la lou 


II pouvoit meme arriver qu'ils ſerviſſent de foppls 
ment à une loi qui n*etoit point territoriale; & pour 
ſurvre le meme exemple, ſi dans un lieu od la loi Salique 
etoit territoriale, un Bourguignon ẽtoit Jug par la [ol 
des Bourguignons, & que le cas ne ſe trouvat pas dats 
le texte de cette loi, il ne faut pas douter oo Pon ne 
jugeat ſuivant la coutume du lieu. 


Du tems du Roi Pepin, les coutumes qui 8·toient 
former 


töt les coutumes detruiſfirent les. loix: & comme les 
nouveaux reglemens ſont toujours des remedes qui in- 
diquent un mal preſent, on peut croire que du tems de 
[Pepin on commengolt 7 a preterer les coutumes aux 


loix. 


commenga des les premiers tems a devenir une loi 
territoriale, comme on le voit dans edit de Piſtes, & 


| uſage, comme il paroit par le ſynode de Troyes i dont 
j'ai parle. La loi Romaine Etoit devenue la loi per- 


ticuliere, & par conſ{Equent la loi Romaine Etoit la loi 
territoriale, Mais comment Pignorance fit-elle romber 
par-tout les loix perſonnelles des peuples barbares, tandis 
que le droit Romain ſubſiſta comme loi territoriale dans 
les provinces Wiſigothes & Bourguignonnes? ? Jere- 
| ponds, que la loi Romaine meme eut à peu Pres le ſort 
des autres loix perſonnelles : fans cela nous aurions en- 
core le code Theodoſten, dans les provinces oli la loi 
Romaine Etoit loi territoriale, au lieu que nous y avons 
les loix de Juſtinien, Il ne reſta preſque à ces provin- 
ces que le nom de pais de Droit Romain, ou de Droit 
Erit, que cet amour que les peuples ont pour leur loi, 
ſur· tout quand ils la regardent comme un privilege, & 
quelques dif] poſitions du droit Romain retenues pour lors 
dans la mEmoire des hommes: mais Fen fut aſſez pour 
produire cet effet, que quand la compilation de Juſti- 
nien parut, elle fut regue dans les provinces du do- 
maine des Goths & des Bourguignons comme loi Ecrite, 


. ' Voyez ci-deſſus le ch. 7 
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ſormẽes avoient moins de force que les loĩx; mais bien- 


Ce que j'ai dit, explique comment le droit Rowait 
comment la loi Gothe ne laiſſa pas d'y etre encore en 


ſonnelle générale, & la loi Gothe la loi perſonnelle par- 
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26 DE L'ESPRIT Liv. xxvIn 
au lieu que dans Vancien domaine des F Fancy elle nee 
fut que comme raiſon ëcrite. | 


CHAPITRE XII. 


Difference de la lui Salique, ou des Francs Saler, 
dA avec celle des Francs Ripuaires, & des autre 
peuples Bar bares. : 


A loi Salique n'admettoit point Puſage des preuye 
negatives z Ceſt-a-dire, que par la loi Salique ce- 
lui qui faiſoit une demande ou une accuſation devoit | 
prouver, & qu'il ne ſuffiſoit pas a l'accuſẽ de la nier; 
ce qui eſt conforme aux loix de preſque toutes les na 
tions du monde. 
La loi des Francs Ripuaires avoit tout un autre , 
eſprit; elle ſe contentoit des preuves negatives, & ce. 
lui contre qui on formoit une demande ou une accuſa- 
tion, pouvoit dans la plupart des cas ſe juſtifier, en ju- 
rant avec certain nombre de tẽmoins qu'il n*ayoit point | 
fait ce quꝭon lui imputoit. Le nombre & des témoins 
qui devoient jurer, augmentoit ſelon Pimportance de la 
choſe; il alloit quelquefois ! à ſoixante-douze, Les 
loix des Allemands, des Bavarois, des Thuringjens, 
celles des Friſons, des Saxons, des Lombards, & des 
Bourguignons, furent faites fur le meme plan que celles 
des Ripuaires. 
Pai dit = la loi Salique n*admettoit point les preu- 


* Cela ſe rapporte à ce que dit Tacite, que les peuples Germains 
avoient des uſages communs & des uſages particuliers. 


* Loi des Ripuaires, dit 6. 7. 6 | f Ibid. tit. 11. 12. & 17. 
& autres. | 
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ves nẽgatives. Il y avoit pourtant un * cas o elle les 
admettoit; mais dans ce cas elle ne les admettoit point 


ſeules, & ſans le concours des preuves poſitives. Le 


demandeur  faiſoit ouir ſes tẽmoins pour Etablir ſa de- 
| mande, le defendeur faiſoit ouir les ſiens pour ſe juſtifier, 
| & le juge cherchoit la verite dans les uns & dans les 
autres + temoignages. Cette pratique Etoit bien dif- 
ferente de celle des loix Ripuaires, & des autres loix 
barbares, od un accuſe ſe juſtifioit en jurant qu'il nꝰẽtoit 
point coupable, &æ en faiſant jurer ſes parens qu'il avoit 
| dit la-vErite, Ces loix ne pouvolent convenir qua un 
| peuple qui avoit de la ſimplicits & une certaine can- 
deur naturelle; il falut meme que les legiflateurs en 
prẽvinſſent Pabus, comme on le va voir tout-a-Pheure. 


c HARPI T RE W 
: Hutre 4. ference. 


A loi Salique n'admettoit point la preuve par le 


| preſque o toutes celles des peuples barbares la rece- 
voient, It me paroit que la loi du combat ꝛẽtoit une 


ſuite naturelle, & le remede de la loi qui ẽtabliſſoit les 


preuves negatives, Quand on faiſoit une demande, & 
qu*on voyoit . alloit etre  Injuſtement ẽludee par 


* C'eſt celui od un tn, Ceſt. A- dire, un vaſſal du Roi, en 
qu on ſuppoſoit une plus grande franchiſe, Etoit accuſe, Voy. le tit.76, 

Pactus legis Salicæ. 

+ Comme il fe pratique encore avjourd'hui en Angleterre. 


= Voyez le tit. 76. du Pectus Tit. 32. tit. 57. 2. tit, 59. $4. 


Ait Sara, | 0 o Yoy. la note ci - deſſous. 
un 


combat ſingulier; la loi des Ripuaires a & 
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; Preuve par le combat. 


verra qu'elles ſont tirees de la nature de la choſe. I. 


ſerment des mains d'un homme qui en vouloit abuſer. 
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un ſerment, que reſtoit- il a un guerrier * qui ſe voyoit 
ſur le point d' tre confondu, qu'à demander raiſon du 
tort qu'on lui faiſoit, & de Poffre meme du parjure? 
La loi Salique qui n*admettoit point Puſage des preuves 
negatives, n'avoit pas beſoin de la preuve par le com. 
bat & ne la recevoit pas: mais la loi des Ripuaires p 
Xx celles des autres peuples + barbares qui admettoient 
Puſage des preuves negatives, furent forcees d'ẽtablir 1; 


Jie prie qu'on liſe les deux fameuſes diſpoſitions de 
Gondebaud Roi de Bourgogne ſur cette matiere; on 


faloit, ſelon le language des loix des barbares, Oter le 


Chez les Lombards la loi de Rotharis admit des cas, 
od elle vouloit que celui qui $'<toit defendu par un ſer- 
ment, ne put plus ètre fatigue par un combat. Cet 
uſage s' ẽtendit 4: nous verrons dans la ſuite quels maux 
1] en reſulta, & comment il falut revenir a Pancienne 
Pratique. 


Cet eſprit paroit bien dans la loi des Ripuaires, tit. 59. $ 4. & 
tit. 67. F 5. & le capitulaire de Louis le DEbonnaire ajoute a la loi des 
| Ripuaires de Ian 803. art. 22. | 
+ La loides Friſons, des Lombards, des Bavarois, des Saxons, des 
Thuringiens, & des Bourguignons. a . 
Dans la loi des Bourguignons, tit. 8. F 1. & 2. ſur les affaires 
criminelles, & le tit. 45. qui porte encore ſur les affaires civiles. 
Voyez auſſi la loi des Thuringiens, tit. 1. § 3. tit. 7. §6. & tit. 8. & 
Ja loi des Allemands, tit. 89. la loi des Bavarois, tit. S. ch. 2. $6. & 
ch. 3. 1. & tit. 9. ch. 4. 4. la loi des Friſons, tit. 11. §3. & tit. 
14. $ 4. la loi des Lombards, liv. 1. tit. 32. $3. & tit. 35. $1- & 
liv. 2. tit. 35. $2. | e | 


* Voy, cette loi. 4 Voy. ci-deſſous le ch. 18. à la fin. 


„n bs Loi 


CHAPITRE MT 
Reflexion. 


E ne dis pas, que dans les changemens qui furent 


ſitions qui y furent ajoutees, & dans le corps des capi- 
tulaires, on ne puiſſe trouver quelque texte, oh dans le 
fait la preuve du combat ne ſoit pas une ſuite de la 
preuve nẽgative. Des circonſtances particulieres ont 
pu dans le cours de pluſieurs ſiecles, faire Etablir de cer- 


taines loix particulieres; je parle de Peſprit general des 


loix des Germains, de leur nature & de leur origine; 
je parle des anciens uſages de ces peuples, indiques ou 
etablis par ces a & il n'eſt ici 8 que de cela. 


CHAPITRE XVI. 


De la preuve de l'eau bouillante etablie par la I 
Salique. 


1 loi Salique * admettoit Puſage de la preuve par 


Peau bouillante; & comme cette Epreuve etoiĩt 


fort cruelle, la loi * prenoit un temperament pour 
en adoucir la rigueur. Elle permettoit a celui qui avoit 
ete ajourne pour venir faire la preuve par l'eau bouil- 
— ws de racheter ſa main, du conſentement de ſa par- 


L'accuſateur, moyennant une certaine ſomme que 


a Joi fixoit, pou voit ſe contenter du ſerment de quelques 
temoins, qui dẽclaroiĩent que Paccuſe n*avoit pane com- 


Et quelques autres loix des barbares auſſi, 
Tit. 56. 


faits au code des loix des barbares, dans les diſpo- 


— ona FO hae MIMICS OS. A TT Es £4 <4; nnn — 1 
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mis le crime; & cꝰẽtoit un cas deli de la loi Sa. 
lique, dans lequel elle admettoit la preuve nẽgative. 
Cette preuve Etoit une choſe de convention, que l 

loi ſouffroit, mais qu'elle n'ordonnoit pas. La loi don. 
noit un certain dedommagement a Paccuſateur, qui vou. | 
loit permettre que Faccuſe ſe dẽfendit par une preuye 
nẽgative: il Etoit libre à Paccuſateur de $*en rapporter 
au ferment de Paccule, comme il lui Etoit libre de re. 
mettre le tort ou Pinjure. 

La loi 5 donnoit un temperament pour qu#avant le 
jugement les parties, Pune dans la crainte d'une épreuve 
terrible, l'autre à la vue d*un petit dẽdommagement pre: 
fent, terminaſſent leurs differens & finiſſent leurs haines, 
On ſent bien us cette preuve negative une fois con- | 
formee, il n'en faloit plus d'autre, & qu'ainſi la pra. 

tique du combat ne pouvoit Etre une ſuite de cette diſ- 

ee n de la loi Sale. 6 


CHAPITRE XVII. 
A*. ere 15 penſer de nos beres. 


N ſera Etonne Fu voir que nos peres fiſſent ant 
dependre Phonneur, la fortune, & la vie des ci- 
toyens, de choſes qui Etoient moins du reſſort de la rai- 
fon que du hazard; qu'ils employaſſent fans ceſſe des 
preuves qui ne prouvolent point, & qui n ẽtoient liées 
ni avec Pinnocence ni avec le crime. 
Les Germains qui n'avoient jamais ẽté ſubjugués 
Jouiffoient d'une indẽpendance extreme. Les familles 


Cela paroit par ce que dit Tacite, Omnibus idem habitus. 


bid. tit. 56. 
| ſe 


* 
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ſe faiſoient ® la guerre pour des meurtres, des yols, des 
injures. On modifia cette coutume en mettant ces guer- 
res ſous des regles; elles ſe firent par ordre & ſous les + 
yeux du magiſtrat : : ce qui Etoit OO a une e licence 
generale de ſe nuire. | 

| Comme aujourd*hui les Turcs, dans leurs guerres ci- 
viles, regardent la premiere victoire comme un juge- 
ment de Dieu qui decide ainſi les peuples Germains, 
dans leurs affaires particulieres, prenoient PevEenement du 
ombat pour un arrèt de la Providence, toujours atten- 

ve à punir le criminel ou l'uſurpateur. 

Tacite dit, que chez les Germains, lorſqu'une nation 
vouloit entrer en guerre avec une autre, elle cherchoit 
a faire quelque priſonnier qui pùt combattre avec un des 
| fiens, & qu'on jugeoiĩt par Pevenement de ce combat 
du ſucces de la guerre. Des peuples qui croyoient que 
e combat ſingulier r6gleroit les affaires publiques, pou- 
| voient bien penſer qu'il pourroit encore erh les diffe- 
rens des particuliers. 

Gondebaud * Roi de Bourgogne fut de tous les Rois, 
celui qui autoriſa le plus Puſage du combat. Ce prince 
rend raiſon de fa loi dans fa loi mEme, ** C*eſt, dit-il, 
* afin que nos ſujets ne faſſent plus de ferment ſur des 
* faits obſcurs, & ne ſe parjurent point ſur des faits cer- 
© tains.” Ainſi tandis que les ecclẽſiaſtiques u decla- 
rotent impie la loi qui permettoit le combat, le Roi 
| des Bourguignons regardoit comme ſacrilege celle qui 

ctablifſoit le ſerment. 

=p Velleius-Paterculus, liv. 2. ch. 118. dit que © Germains deci 
doient toutes les affaires par le combat. 


+ Voy. les codes des loix des barbares; & pour les tems plus 
modernes Beaumanoir, ſur la coutame de Beauvoiſis. 


_ La Joi des Bourguignons, *  Voyez les oeuvres &'agobard, 
„ - 
Tow. II. 3 5 Ti 
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La preuve par le combat ſingulier avoit quelque rai- 
ſon fondee ſur Pexperience. Dans une nation unique. 
ment guerriere, la poltronnerie ſuppoſe d'autres vices; 
elle prouve qu'on a reſiſts a Peducation qu*on a recue, 
& que Pon n'a pas ete ſenſible a Phonneur, ni conduit 
par les principes qui ont gouverne les autres hommes; 
elle fait voir qu*on ne craint point leur mepris, & qu'on 
ne fait point de cas de leur eſtime; pour peu qu'on ſoit 
bien ne, on n'y manquera pas ordinairement de Paddreſſ 
qui doit s'allier avec la force, ni de la force qui doi 
concourir avec le courage; parce que faiſant cas de 
Phonneur, on ſe ſera toute fa vie exerce a des choſes 
fans leſquelles on ne peut Pobtenir. De plus dans une 
nation guerriere, od la force, le courage & la proueſſe 
ſont en honneur, les crimes veritablement odieux ſont | 
ceux qui naiſſent de la fourberie, de la fineſſe, & de | 
ruſe, Ceſt-A- dire, de la poltronnerie. 

Quant? a la preuve par le feu, apres que Paccuſ avoi 
mis la main ſur un fer chaud, ou dans l'eau bouillante 
on envelopoit la main dans un fac que l'on cachetott: 
ſi trois jours apres il ne paroiſſoit pas de marque de 

brulure, on Etoit declare innocent. Qui ne voit que 
chez un peuple exerce 4 manier les armes, la peau rude 
& calleuſe nedevoit pas recevoir aſſez Pimpreſſion du fer 
chaud, ou de l'eau bouillante, pour qu'il y parùt tro 
jours apres ? Et s'il y paroiſſoit c' toit une marque que 
celui qui faiſoit PEpreuve Etoit un effẽminè. Nos pai. 
ſans avec leurs mains calleuſes manient le fer chaud com- 
me ils veulent; & quant aux femmes, les mains de 
celles qui travaillotent pouvoient rẽſiſter au fer chaud. 
Les dames * ne manquoient point de champions pol 


* Voy. Beaumanoir, coutume de Beauvoiſis, ch. 61. VO 


auſſi la loi des Angles, ch, Ihe? ou la preuve * eau bovillante nel 
que ſubſidiaire, | | le 
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es défendre; & dans une nation od il n 'y avoit point 
de luxe, il n'y avoit guere d'ẽtat moyen. 


Par la loi des * Thuringiens, une femme accuſce 


| Fadultere n*etoit condamnee à Pepreuve par Peau 
| bouillante, que lorſqu? il ne ſe preſentoit point de 
| champion pour elle; & la loi y des Ripuaires n'admet 

cette Epreuve, que lorſqu'on ne trouve pas de temoins 


pour ſe juſtifier. Mais une femme qu'aucun de ſes pa- 
rens ne vouloit defendre, un homme qui ne pouvoit al- 


leguer aucun tẽmoignage de ſa Oy etoient par cela 
| meme d&ja convaincus. 


Je dis done que dans les dene des tems od la 
preuve par le combat, & la preuve par le fer chaud & 


eau bouillante, furent en uſage, il y eut un tel accord 
de ces loix avec les mœurs, que ces loix produiſirent 


moins d'injuſtices qu'elles ne furent injuſtes, que les effets 
furent plus innocens que les cauſes, qu'elles choquerent 


plus Pequite qu'elles n'en violerent les droits, qu'elles 


furent plus deraiſonnables que tyranniques. 


>» 


CHAPITRE XVII. 
dumme la preuve par le ie eectendit. 


N panel conclure de la lettre Y'Agobard a 
Louis le Debonnaire, que la preuve par le com- 
bat n'ẽtoit point en uſage chez les Francs, puilqu*apres 
avoir remontre à ce prince les abus de la loi de Gonde- 
baud, il * demande qu'on juge en Bourgogne les af. 
28 par la loi des Francs. Mais comme on ſgait dbail- 


Si Placeret Dominus noſtro ut eos transferret ad gen F, raucorum. 


* Tit, 4. „ Ch. 31. 55. | 
+2; leurs, 
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leurs, que dans ces tems-la le combat judiciaire Etoit en 
uſage en France, on a été dans Pembarras. Cela s. 
plique par ce que Yai dit; la loi des Francs Saliens nad. 
mettoit point cette preuve, & celle des Francs Ri. 
puaires * la recevoit. 

Mais malgré les clameurs des eccleſiaſtiques, Puſage 
du combat judiciaire s ẽtendit tous les jours en France; 
& je vai prouver tout-a-Pheure que ce furent eux- mem 
qui y donnerent lieu en grande partie. 8 

C'eſt la loi des Lombards qui nous fournit cett 
preuve. Il getoit introduit depuis long- tems une 
« dEteſtable coutume, eſt- il dit dans le preambule del 
* conſtitution à d'Othon II,” c'eſt que ſi la chartre de 
quelque heritage ẽtoit attaquee de faux, celui qui | 
preſentoit faiſoit ſerment ſur les evangiles qu'elle etoit 
vraye, & fans aucun jugement prealable il ſe rendoit 
propriëtaire de Pheritage : ainſi les parjures Etoient furs 
dacquerir. Lorſque PEmpereur Othon I. ſe fit cou- 
ronner Þ a Rome, le Pape Jean XII. tenant un concile, 
tous les Seigneurs * d' Italie 8*ecrierent, qu'il faloit que 
 PEmpereur fit une loi pour corriger cet indigne abus 
Le Pape & Empereur jugerent qu'il faloit renvoyer 
Paffaire au concile, qui devoit ſe tenir peu de tems 7 
apres a Ravenne. La les Scigneurs firent les memes 
demandes & redoublerent leurs cris z mais ſous pretexte 
de Pabſence de quelques perſonnes, on renvoya encore | 


* 46 Italiæ roceribus eſt clan, ut Imperator S 5 mutats 
Fig” facinus indignum deſirueret. Loi des Lombards, liy. 2. tit. 55. 
ch. 34. 

+ Il fut tenu en pan 967, en en 1 du Pape Jean *in & de 
| Epereur Othon I, 


* Voy. cette loi, tit. 59. $4, Loi des Lombard, liv. 2. 
& tit. 67. hs. tit. 55. ch. 34, 
| * Lan 962. 


une 


Lombards, 1 tit. 55. ch. te 
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une fois cette affaire. Lorſqu*Othon II. & Conrad 


Roi de Bourgogne arriverent en Italie, ils eurent à VE- 
rone + un colloque {| avec les Seigneurs d' Italie; & 


ſur leurs inſtances reiterees, PEmpereur, du conſente- 


ment de tous, fit une loi qui portoit, que quand il y 
auroit quelque conteſtation ſur des heritages, & qu'une 
des parties voudroit ſe ſervir d'une chartre, & que Pau- 
tre ſoutiendroit qu'elle Etoit fauſſe, Paffaire fe dẽcideroit 
par le combat; que la meme regle S obſerveroit lorſquꝭil 
dagiroit de matieres de fief; que les égliſes ſeroient ſu- 


jettes à la mEme loi, & qu'elles combattroient par leurs 
champions. On voit que la nobleſſe demanda la 
preuve par le combat, a cauſe de Pinconvenient de la 


preuve introduite dans les égliſes; que malgre les cris 


de cette nobleſſe, malgre Pabus qui crioit lui-meme, 
& malgre Pautorite d'Othon qui arriva en Italie pour 


parler & agir en maitre, le clerge tint ferme dans deux 
conciles; que le concours de la nobleſſe & des princes 
ayant force les eccleſiaſtiques à ceder, uſage du com- 
bat judiciare dut Etre regards comme un privilege de 
| nobleſſe, comme un rempart contre Pinjuſtice, & 
une aſſurance de ſa propriete, & que des ce moment 
cette pratique dut S$*Etendre. Et cela ſe fit dans un tems 
ot les Empereurs Etoient grands & les Papes petits, 
dans un tems od les Othons vinrent man en Italie la 
dignite de Pempire. | 

Je ferai une rẽflexion qui confirmera ce que J *ai dit 
c- deſſus, que l'ẽtabliſſement des preuves negatives en- 
trainoit après lui la juriſprudence du combat. L'abus 


* Oncle d'Othon II. via de Rodolphe, & Roi de la Bourgogne 
Transjurane. 

+ L'an 988. | 

| Gum in hoc ab omnibus imperiales aures palſerentur. Loi des 
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dont on ſe Plaignoit devant les Othons, Etoit quiun 
homme à qui on objectoit que fa chartre Etoit fauſſe, þ 
deEtendoit par une preuve negative, en declarant ſur ly 
Evangilss qu'elle ne l'ẽtoit pas. Que fit-on pour ci. 
riger Pabus d'une loi qui avoit ẽtẽ tronquee | ? On ret. 
blit Puſage du combat. 

Je me ſuis preſſe de parler de la eenicition 60 
thon II. afin de donner une id&e claire des dẽmèlẽs de c 
tems - là entre le clergẽ & les laiques. II y avoit eu au- 
paravant une conſtitution de * Lothaire I. qui, fur le 
memes plaintes & les memes demeles, voulant aſſure: 
la propriẽté des biens, avoit ordonne que le notaire ju 
reroit que ſa chartre n*Etoit pas fauſſe, & que & i] toi 
mort on feroit jurer les temoins qui l'avoient ſignee; 
mais le mal reſtoit toujours, il falut e en venir au remede 
dont je viens de parler. 

Je trouve qu'avant ce tems-la, - dins des aſſembles 
generales tenues par Charle-Magne, la nation lui repre- 
ſenta © que dans l'ẽtat des choſes, il Etoit tres difficile 
que Paccufateur ou Paccuſe ne ſe parjuraſſent, & quill 
valoit mieux rEtablir le combat judiciaire z ce qu'il fi. 

L'uſage du combat judiciaire s'etendit chez les Bour- 
guignons, & celui du ferment y fut borne, Chez les 
Goths les loix de Chaindaſuinde, & de Receſſuinde, ne 
laiſſerent aucun veſtige du combat ſingulier; les ec- 


_ clEſiaſtiques generent cette coutume. Dans la ſuite 


Pans la foi des 11 liv, 2. tit. 85. § 33. > Pexem- 
plaire dont s'eſt ſervi Mr. Muratori, elle eſt atribuce A N 


: Guy. 


* Dans la loi les Lombards, liv. 2. tit, 55. F 23. | 


loi Salique. 


Ch, III. 10-89; Lol 
cs peuples firent ceſſer la violence qu'on leur faiſoit 
3 cet Egard. 1 85 e 4ne; 

Les premiers Rois des Lombards reſtreignirent 4 
puſage du combat. Charle-Magne e, Louis le Déẽ- 
bonnaire, les Othons, firent diverſes conſtitutions ge- 
nerales qu'on trouve inſerees dans les loix des Lom- 
bards & ajoutees aux loix Saliques, qui etendirent le 
duel, d'abord dans les affaires criminelles, & enſuite 
dans les civiles. On ne ſgavoit comment faire. La 


| preuve negative par le ſerment avoit des inconveniens : 


celle par le combat en avoit auſſi: on changeoit ſui- 
vant qu*on Etoit plus frappe des uns ou des autres. 


| Jun cote les eccléſiaſtiques ſe plaifoient à voir, que 


dans toutes les affaires {eculieres on recourut aux eglifes T 
& aux autels, & de l'autre une nobleſſe fiere aimoit à 
ſoutenir ſes droits par ſon Epee. : 
je ne dis point que ce fut le clerge qui eùt introduit 
Puſage dont la nobleſſe ſe plaignoit. Cette coutume 
derivoit de Peſprit des loix des barbares, & de Fetablil- 
ſement des preuves negatives. Mais une pratique qui 
pouvoit procurer Pimpunite à tant de criminels, ayant 


In palatio quoque Bera Comes Barcinonenſis, cum impeteretur a qu9= 
dam Sunila, & infidelitatis argueretur, cum eodem ſecundum legem pro- 
priam, utpote quia uterque Gothus erat, equeſtri pralio congreſſus eſt & 
2idus, Je ne ſai plus d'où j'ai tire ce paſſage. 5 | 
+ Le ferment judiciaire ſe faiſoit ponr lors dans les Egliſes, & il y 
avoit dans la premiere race dans le palais des Rois, une chapelle ex- 
pres pour les affaires qui s'y jugeoient. Voyez les formules de Mar- 
culfe, liv. 1. ch. 38.; les loix des Ripuaires, tit. 59. 4. tit. 65. F5.z 
Philtoire de Gregoire de Tours, le capitulaire de Fan 803. ajoute a la 


3 


* * 


*Voyez dans la loi des Lombards, Rotharis, & au 9 I5. celui de 
ſe liv, 1. tit. 4. & tit. 9. $23. & Luitprand. | | 
liv, 2. tit. 35. $4. & 5. & tit. 55. © Ibid. liv, 2. tit. 55. $23. 
51. 2. & 3. Les reglemens de | 


' fait 
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fait penſer qu'il faloit ſe ſervir de la ſaintẽtẽ des ẽgliſes, 
pour Etonner les coupables & faire palir les parjures, 
les eccleſiaſtiques ſoutinrent cet uſage & la pratique au- 
quel il etoit joint; car d'ailleuts ils Etoient oppoſes 
aux preuves nẽgatives. Nous voyons dans Beauma- 
noir f, que ces preuves ne furent jamais admiſes dans les 
tribunaux ecclẽſiaſtiques; ce qui contribua ſans doute 
beaucoup à les faire tomber, & à affoiblir la diſpoſition 
des codes des loix des barbares a cet egard. 
Ceci fera encore bien ſentir la liaiſon entre Puſage des 
preuves negatives, & celui du combat judiciaire dont 
Jai tant parle. Les tribunaux laiques les admirent Pun 
XX autre, & les tribunaux clercs les rejetterent tous deux. 
Dans le choix de la preuve par le combat la nation 
fuivoit ſon genie guerrier; car pendant qu'on Etablif- 
foit le combat comme un Jugement de Dieu, on abo- 
liſſoit les preuves par la croix, l'eau froide, & l'eau 
bouillante, qu'on avoit regardees n comme des } ju- 
gemens de Dieu. 
Charle- Magne ordonna que &il ſurvenoit qui? dif- 
ferent entre ſes enfans, ils fuſſent termines par le juge- 
ment de la croix Louis * le Debonnaire borna ce 
zugement aux affaires ecclẽſiaſtiques; ſon fils Lothaire 
Pabolit dans tous les cas: il abolit+ de meme la preuve 
par l'eau froide. | 
Je ne dis pas que dans un tems od il y avoit fi peu 
dꝰ'uſages univerſellement regus, Ces ee n 'ayent 


* on trouve ſes conſtitutions inſerẽes dans la loi des Lombards & 


a la ſuite des loix Saliques. 
+ Dans ſa conſtitution inſeree dans la loi des Lombards, liv. 2. 


| bit. 55. $31. 


Ch. 39. p. 212. * 
* 
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ẽtẽ reproduites dans quelques Egliſes ; d'autant plus 
qu'une chartre 8 de Philippe-Auguſte en fait mention: 
mais je dis qu'elles furent de peu d'uſage. Bcauma- 
noir b, qui vivoit du tems de St. Louis & un peu apres, 
faiſant Penumeration des differens genres de preuves, 


parle de celles du combat judiciaire, & point du tout 


de celles-là. 


CHAPITRE 1 


Nouvelle raiſon de I'oubli des loix Saliques, des his | 


Komaines, & des capitulaires. 


FR deja dit les raiſons qui avoient fait perdre aux 


loix Saliques, aux loix Romaines, & aux capitu- 


laires leur autorite z j'ajouterai que la grande extenſion 


de la preuve par le combat en fut la principale cauſe. 
Les loix Saliques qui n*admettoient point cet ulage, 
devinrent en quelque fagon inutiles, & tomberent. Les 
loix Romaines qui ne Padmettotent pn: non plus, pe- 
rirent de meme : on ne ſongea plus quia former la loi 
du combat Judiciaire, & a faire une bonne juriſprudence 
ſur les cas qui arrivoient à leur occaſion, Les diſpoſi- 
tions des capitulaires ne devinrent pas moins inutiles. 
Ainſi tant de loix perdirent leur autorite, fans qu'on 
puiſſe citer le moment od elles Pont perdue; elles fu- 
rent oublices ſans qu'on en trouve d'autres qui ayent 
pris leur place. 

Une nation pareille n'avoit pas beſoin de loix E Ecrites, 
& ſes loix Ecrites pouvoient bien aiſement tomber dans 
- Poubli. | 


. > Coutume de n ch. 39. 
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Y avoit-il quelque diſcuſſion entre deux parties? On 
ordonnoit le combat. Pour cela il ne faloit pas beau- 
coup de ſuffiſance. . 

Toutes les actions civiles & criminelles ſe r&duiſent - 
en faits. C'eſt ſur ces fairs que Pon combattoit; & ce 
n''ẽtoit pas ſeulement le fonds de Paffaire qui fe jugeoit 
par le combat, mais encore les incidens & les interlo- 
cutoires, comme le dit Beaumanoir i, qui en donne 
des exemples. 

Je trouve qu*au commencement de la troiſieme race, 
la juriſprudence ẽtoit toute en procedes ; tout fut gou- 
vernẽ par le point d'honneur. Si Pon n'avoit pas obci 
au juge, il pourſuivoit ſon offenſe. A Bourges ſi le 

Prevot avoit mandẽ quelqu'un, & qu'il ne fut pas venu; 
Je rai envoye chercher, diſoit- il, tu as dedaigne de 
% venir, fais-moi raiſon de ce mepris z * & Pon com- 
battoit. Louis le Gros reforma | cette coutume. 

Le combat judiciaire Etoit en uſage m à Orleans dans 
toutes demandes de dettes. Louis le Jeune declara que 
cette coutume n'auroit lieu, que lorſque la demande 
excẽderoit cinq ſols. Cette ordonnance Etoit une loi 
locale; car du tems de St. Louis n il ſuffiſoit que la va- 
leur fut de plus de douze deniers. Beaumanoir o avoit 
oui dire à un ſeigneur de loi, qu'il y avoit autrefois en 
France cette mauvaiſe coutume, qu'on pouvoit louer 


pendant un certain tems un champion, pour combattre 


dans ſes affaires. II faloit que Puſage du combat judi - 
Claire et pour lors une prodigicuſe extenſion. 


i Ch. 61. p. 309. & 310. de Pan 1168, dans le recueil des 
& Chartre de Louis le Gros de "Srdoniumnces.. 
Pan 1145, dans le recueil des or- n Voy. Beauranoir, ch. 63. 
donnances. . P-. 325. 
Ibid. | 9 Voy. la coutume de Beau- 


® Chartre de Louis le Jeune voiſis, ch. 28. p. 203. 


CH A- 
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Cc. HAP 1 X XX. 
Ori gine du point d bonneur. 


N trouve des Enigmes dans les codes de loix des 

barbares. La loi p des Friſons ne donne qu'un 
demi-ſol de nnen a celui qui a regu des coups 
de baton ; & il n'y a fi petite bleſſure pour laquelle elle 
n'en donne davantage. Par la loi Salique, fi un in. 
genu donnoit trois coups de baton A un ingenu, il 
payoit trois ſols; s'il avoit fait couler le ſang, il ẽtoit 


puni comme il avoit blefſe avec le fer, & il payoit 


quinze ſols; la peine ſe meſuroit par la grandeur des 
bleſſures. La loi des Lombards 4 etablit differentes 
compoſitions pour un coup, pour deux, pour trois, 
pour quatre. Aujourd'hui un coup en vaut cent mille. 


La conſtitution de Charle-Magne inſeree dans la 


loi = des Lombards, veut que ceux à qui elle permet 
le duel combattent avec le baton. Peut-etre que ce fut 
un mEnagement pour le clergẽ; peut-etre que comme 
on Etendoit Puſage des combats, on voulut les rendre 
moins ſanguinaires. Le capitulaire * de Louis le De- 
bonnaire donne le choix de combattre avec le baton ou 


avec les armes. Dans la ſuite, il n'y eut que les ſerfs 


qui combatiſſent avec le baton 5. 
Deja je vols naĩtre & fe former les articles particuli- 


ers de notre point d'honneur. L'accuſateur commen- 


colt par declarer devant le juge, qu'un tel avoit com- 


io Ajouts ? A la loi Salique ſur Van 819. 


5 FEE fapientum | i Mauer, LOS Liv. 2. tit. 5. §23. 
tit. * Voy. Beaumanoir, ch. 64. 
» Liv. I. tit. 6, 535 pi. 328. ö : 
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mis une telle action; & celui- ci repondoit qu'il en avoit 


menti; * ſur cela le juge ordonnoit le duel, La max- 
ime s'etablit que OE on avoit regu un a dementi, il 
faloit ſe battre. 

Quand un homme u avoit deelaté qu il combattroit, 
il ne pouvoit plus sen departir z & &'il le faiſoit, il Etoit 
condamne a une peine. De- là ſuivit cette regle, que 
quand un homme 8*etoit engage par ſa parole, Phonneur 
ne lui permettoit plus de la retracter. 

Les gentilshommes * fe battoient entre eux a cheval 
& avec leurs armes, & les vilains ＋ ſe battoient a pied 
& avec le baton. De- là il ſuivit que le baton etoit Pin- 
ſtrument des outrages ||, parce qu'un homme qui en a- 


voit etc battu, avoit EtE traité comme un vilain. 
It n'y avoit que les vilains qui combattiſſent a vi- 


ſage ** decouvert; ainſi il n'y avoit qu*cux qui puſſent 
recevoir des coups ſur la face, Un ſoufflet devint une 
injure qui devoit Etre lavẽe par le ſang, parce qu'un 


homme qui Pavoit regu avoit EtE traitè comme un vi- 


lain. | 
Les peuples Gee n*Etoient pas moins ſenſibles 


que nous au point-d'honneur; ils Petoient meme plus. 
Ainſi les parens les plus Eloignes prenoient une part 
tres vive aux injures, & tous leurs codes ſont fondes 


la- deſſus. La loi des x Lombards veut, que celui qui 
accompagnẽ de ſes gens va battre un homme qui nt 


* Voyez ſur bs armes des combattans, 8 ch. 61. p- 308. 


S ch. 64. p. 328. 
+ Ibid. ch. 64. p. 328. Voyez auſſi les chartres de St. Aubin 


d' Anjou rapportees par Galland, p. 263. 
| Chez les Romains les coups de baton n'ctoient point infames, 
leg. * fuſtium, de tis qui notuntur infamid, 
Ils n'avoient que Vecu & le baton, Beaumanoir, ch. 64. p. 328. 


* Beaumanoir, ch. 64. p. 329. * Liv. T- 8t.6. 43». 
Voy. Beaum. ch. 3. p. 25. | | 
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point ſur ſes gardes, afin de le couvrir de honte & de 
ridicule, paye la moitié de la compoſition qu'il auroit 
due s'il Pavoit tue & que Y fi par le meme motif il 
le lie, il paye les trois quarts de la meme compoſition. 

Diſons donc que nos peres ẽtoient extremement ſen- 
ſibles aux affronts z mais que les affronts d'une eſpece 
particuliere, comme de recevoir des coups d*un certain 
inſtrument ſur une certaine partie du corps, & donnes 
d'une certaine maniere, ne leur ẽtoient pas encore connus. 
Tout cela Etoit compris dans Paffront d' etre battu, & 
dans ce cas, la grandeur des exces faiſoit la grandeur 
des outrages. | | 


CHAPITRE "XXL 


Nouvelle rdflexion far le point-d bomeur tha les 
Germains. | 


6 3 chez * e dit Tacite 2, une 
N grande infamie d'avoir abandonnẽ ſon bouclier 
dans le combat, & pluſieurs apres ce malheur s' ẽtoient 
% donne la mort.” Auſſi Pancienne loi a Salique don- 
ne- t- elle quinze ſols de compoſition, à à celui à qui on 
avoit dit par injure qu'il avoit abandonne ſon bouclier. 

Charle-Magne * corrigeant la loi Salique n'ẽtablit 
dans ce cas que trois ſols de compoſition. On ne peut 
pas ſoupgonner ce prince d'avoir voulu affoiblir la diſ- 
cipline militaire : il eſt clair que ce changement vint de 
celui des armes, & c'eſt à ce changement des armes que 
Pon doit Forigine de bien des uſages. 


* Nous avons Fancienne loi, & celle qui fut corrigẽe par ce prince. 


7 Liv. 1. tit. 6. 92. Dans le Pa&us legis Salicæ. 
* De moribus Germanorum. | 
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CHAPITRE XXII. 
Des incrurse relatives aux combats. 


Otre liaiſon avec les femmes eſt fondee ſur le 
bonheur attaché aux plaiſirs des ſens, ſur le 


charme d'aimer & d*etre aimeE, & encore ſur le deſir 


de leur plaire; parce que ce font des juges tres eclaircs 


ſur une partie des choſes qui conſtituent le merite per- 


ſonnel. Ce deſir general de plaire produit la galanterie, 


qui n'eſt point l'amour, mais le delicat, mais le leger, 
mais le perpetuel menſonge de amour. 


Selon les circonſtances differentes dans chaque nation, 
& dans chaque fiecle, l'amour ſe porte plus vers une de 


des trois choſes que vers les deux autres. Or je dis que 


dans les tems de nos combats, ce fut Peſprit de galante- 
rie qui dit prendre des forces. | 

Je trouve dans la loi des Lombards b, que fi un des 
deux champions avoit ſur lui des herbes propres aux en- 


chantemens, le juge les lui faiſoit 6ter, & le faiſoit jurer 


qu'il n'en avoit plus. Cette loi ne pouvoit Etre fondèe 
que ſur Popinion commune; c'eſt la peur qu'on a dit 
avoir inventẽ tant de choſes, qui fit imaginer ces ſortes 
de preſtiges. Comme dans les combats particuliers les 

champions &toient armés de toutes pieces, & qu'avec 
des armes peſantes, offenſives & defenſives, celles 


d'une certaine trempe & d'une certaine force donnoient 


des avantages infinis; l' opinion des armes enchantees 
de quelques combattans dut tourner la tete a bien des 
gens. 
De-la naquit le ſyſteme merveilleux de la chevalerie. 


d Liv. 2. tit. 55. 911. . 
Tous 


Ch/mert, 1 DES EL UTR. 279 
Tous les eforits gouvrirent à ces idees. On vit dans les 
Romans des paladins, des negromans, des fees, des 
chevaux ailes ou intelligens, des hommes inviſibles ou 
invulnerables, des magiciens qui gintereſſotent a la naiſ- 
ſance & à Peducation des grands perſonnages, des palais 
enchantẽs & deſenchantẽs, dans notre monde un monde 
nouveau, & le cours ordinaire de la nature laiſſè ſcule- 
ment pour les hommes vulgaires. 

Des paladins toujours armes, dans une partie du 
monde pleine de chireaux, de fortereſſes, & de bri- 
gands, trouvoient de Phonneur à punir injuſtice, & à 
defendre la foibleſſe. De-la encore dans nos romans 
la galanterie fondee ſur Pidee de l'amour, jointe a celles 
de force & de protection. 

Ainſi naquit la galanterie, lorſqu*on imagina des 
hommes extraordinaires, qui voyant la vertu jointe à 
la beauté & à la foibleſſe, furent portẽs a s' ex poſer pour 
elle dans les dangers, & a Jul plaire dans les actions or- 
dinaires de la vie. | 

Nos romans de chevalerie flaterent ce dẽſir de plaire, 
& donnerent à une partie de l Europe cet eſprit de ga- 
lanterie, que Pon peut dire avoir Ete peu connu par les 
anciens. a 
Le luxe prodigieux de cette e ville de Rome, 
flata Videe des plaiſirs des ſens. Une certaine idée de 
tranquillite dans les campagnes de la Grece, fit decrire * 
les ſentimens de l'amour. L'idẽe des paladins, pro- 
tecteurs de la vertu & de la beaute des femmes, condui- 
ſit à celle de galanterie. 

Cet eſprit ſe perpetua par bung des tournois, qui 
uniſſant enſemble les droits de la valeus & de Pamour, 
donnerent encore à la galanterie une grande 1 W | 

* On peut voir les romans Grees du moyen age, 


CH A- 
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CHAPITRE XXII. 
De la juriſprudence du combat judiciaire. 


N aura peut-Etre de la curioſitẽ à voir cet uſage 
monſtrueux du combat judiciaire rẽduit en prin- 

cipe, & à trouver le corps d'une juriſprudence ſi ſingu- 
liere. Les hommes, dans le fond raiſonnables, mettent 
ſous des regles leurs prẽjugẽs mEmes. Rien n*Etoit plus 


contraire au bon: ſens que le combat judiciaire: mais ce 


point une fois pole, Þ EXECUTION Sen fit avec une certaine 
prudence. | 
Pour ſe mettre bien au fait de 1 a ee de ces 
tems-la, il faut lire avec attention les reglemens de St. 
Louis, qui fit de {i grands changemens dans l'ordre ju- 
diciaire. Dẽ font ines ẽtoit contemporain de ce prince, 
Beaumanoir Ecrivoit apres * lui, les autres ont vecu de- 
puis lui. Il faut donc chercher Pancienne pratique dans 


les corrections qu'on en a 1 


CHAPITRE XXIV. 
Regles etablies dans le combat judiciaire. 


Orſqu'il < y avoit pluſieurs accuſateurs, il faloit 


qu'ils s'accordaſſent pour que Paffaire fut pourſui- 
vie par un ſeul; & s'ils ne pouvoient convenir, celui 
devant qui fe faiſoit le plaid, nommoit un d' entre eux 


qui pourſuivoit la querelle. 


Quand d un gentilhomme appelloit un vilain, il de- 


* En l'an 1283. | 
© Beaumanoir, ch. 6. p.40. & 41. 6 Ibid, Ne 64. p. 5 
| | | voit 


ch. . DES I. OI X. abs 


voit ſe preſenter à pied & avec I'&cu & le bàton; & gil 
venoit à cheval & avec les armes d'un gentilhomme, on 
lui 6toit ſon cheval & ſes armes; il reſtoit en chemiſe, 


& ᷑toit oblige de combattre en cet ẽtat contre le vilain. 
Avant le combat la juſtice e faiſoit publier trois bans. 
Par Fun il Etoit ordonné aux parens des parties de ſe 


retirer; par l'autre on avertiſſoit le peuple de garder le 
ſilence; par le troiſieme il ẽtoit defendu de donner du 
ſecours à une des parties ſous de groſſes peines, & meme 


celle de mort, ſi par ce een un des combattans avoit | 


Ete vaincu. 

Les gens de Juſtice gardoient f le parc; & dans le 
cas od une des parties auroit parle de paix, ils avoient 
grande attention à Petat actuel on elles ſe trouvoient 
toutes les deux dans ce moment, pour qu elles fuſſent 


remiſes 8 dans la mème ſituation ſi la paix ne ſe faiſoit . 


pas. 
Quand les gages Etojent regus pour crime ou pour 


faux jugement, la paix ne pouvoit ſe faire ſans le con- 


ſentement du Seigneur; & quand une des parties avolt 
cte vaincue, il ne pouvoit plus y avoir de paix que de 


Paveu du Comte * ce qui avolt du rapport à nos lettres 


de grace. 


Mais ſi le crime ẽtoit capital, & que le Seigneur cor- 
rompu par des preſens conſentit à la paix, il payoit une 


amende de ſoixante livres, & le droit qu'il avoit de 
faire punir le malfaiteur toit devolu au Comte. 


Lees grands vaſſaux avoient des droits particuliers. 
I Beaumanoir, ch. 64. p. 330. dit, il perdroit fa juſtice : ces pa- 


roles dans les auteurs de ces tems - la n'ont pas une ſignification gene- 


rale, mais reſtreinte a Paffaire 2 il s'agit. Difontaines, ch. 21. 
ert. 29. 8 


2 8 ch. 64. p. 330. 1 Beaumanoir, ch. 64. p. 330. 
f Ibi | 
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282 DE L' ESPRIT Li. xxvIII. 
II y avoit bien des gens qui n'ẽtoient en ẽtat d'offrir 
le combat, ni de le recevoir. On permettoit en con- 


noiſſance de cauſe de prendre un champion; & pour 


qu'il eũt le plus grand interet x deEfendre fa partie, L 


avoit le poing coupe $11 Etoit vaincu “. 


Qand on a fait dans le ſiecle paſſe des loix . 


contre les duels, peut- etre auroit- il ſuffi d'õter à un guer- 


rier ſa qualité de guerrier, par la perte de la main, n'y 

ayant rien ordinairement de plus triſte pour les hommes, 
que de ſurvivre à la perte de leur caractere. 

Lorſque h dans un crime capital le combat ſe faiſoit 


par champions, on mettoit les parties dans un lieu Aol 


elles ne pouvoient voir la bataille; chacune d'elles Etoit 
ceinte de la corde qui devoit ſervir à ſon ä ſi ſon 
champion Etoit vaincu. | 

Celui qui ſuccomboit dans le combat ne perdoit pas 
toujours la choſe conteſtẽe; fi, par exemple, i Pon com- 


battoit ſur un interlocutoire, Yon ne perdoit que Pinter. 
ljocutoĩre. 


CHAPITRE IXY.. 
Des bornes que on mettoit a1 uſage du combat au. 
diciaire. 


Uand les gages de bataille avoient été regus, ſur 

une affaire civile de peu d'importance, le Seigneur 
obligeoit les parties a les retirer. 

Si un fait Etoit notoire k, par exemple, ſi un homme 


cet uſage que l'on trouve dans les capitulaires ſubliſtoir du tems 
de Beaumanoir, Voy. le ch. 61. p. 315. 


* Beaumanoir, ch. 64. p. 330. * Beaumanoir, ch. 61. p. 306 
2 Thid, ch. 61, P- 309. £ | ibid, ch. 43. p. 239: 
avoit 


2» Beaumanoir, ch. 63. p. 322. 


Ch.xxv. DES LO IX + 28g 


ayoit Ete aſſaſſinẽ en plein marche, on n 2ordonnoit ni 
la preuve par tẽmoins ni la preuve par le combat ; : le 
juge pronongoit ſur la publicite, | 

Quand dans la cour du Seigneur on avoit ſouvent 


juge de la mEme maniere, & qu'ainſi Puſage ẽtoit con- 


nu l, le Seigneur refuſoit le combat aux parties, afin 
que es coutumes ne fuſſent pas changees par les divers 
evenemens des combats. _ 5 

On ne pouvoit demander le combat que pour m ſo, 
ou pour quelqu'un de ſon lignage, ou pour ſon Seigneur- 


lige. 


Quand un accuſe avoit ẽtẽ abſous n, un autre parent 
ne pouvoit demander le combat; autrement les affaires 
n'auroient point eu de fin. 

Si celui dont les parens vouloient venger la mort ve- 


noit A reparoitre, il n'etoit plus queſtion du combat : il 


en Etoit de-meEme o, fi par un abſence notoire le fait ſe 
trouvoit impoſſible. 
Si un homme p qui avoit Etc tuẽ, avoit avant de 


mourir, diſculps celui qui toit accuſe, & qu'il eũt 


nomme un autre, on ne procẽdoit point au combat; 


mais s'il n*avoit nomme perſonne, on ne regardoit fa 


declaration que comme un pardon de ſa mort: on con- 
tinuoit les pourſuites, & meme entre e gentilshommes 
on pouvoit faire la guerre. | 

Quand il y avoit une guerre, & qu'un des parens 
donnoit ou recevoit les gages de bataille, le droit de la 
guerre ceſſoit; on penſoit que les parties vouloient ſui- 
vre le cours ordinaire de la juſtice, & celle qui auroĩit 


Beaumanoir, ch. 61. «314-5 Beaumanoir, ch. 63. p. 32 
Voy. auſſi Defontaines, ch. 22. I bid. 
art. 24. P Ibid. p. 323. 
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24 DE UVESPRIT Le. vit. 
continue la guerre auroit Tel! condamn6ek . les 


dommages. , 
Ainſi la pratique du S Judicizive bit cet avan- 


tage, qu'elle pouvoit changer une querelle générale en 


une querelle particuliere, rendre la force aux tribunaux, 
& remettre dans l Etat civil ceux qui n*6toient pon ** 
vernes que par le droit des gens. 
Comme il y a une infinite de choſes Gigs qui ſont 
men&es d'une maniere tres folle; il y a auſſi des folies 
qui ſont conduites d'une maniere tres ſage. RES 
uand 4 un homme appellé pour un crime, mon- 


troit viſiblement que Cetoit Pappellant meme qui Pavoit 


commis, il n'y avoit plus de gages de bataille: car il 
n'y a point de coupable qui n 'elit prefere un combat 


douteux à une Punition certaine. 


Il n'y avoit r point de combat dans les affaires qui % 
dẽcidoient ** des arbitres, ou par les cours eccléſia- 
ſtiques; il n'y en avoit pas non you een S 'agiffoit 


du douaire des femmes. 


Femme, dit Beaumanoir, ne ſe peut tonibletive; Si 
une femme appelloit quelqu'un ſans nommer ſon cham- 
pion, on ne recevoit point les gages de bataille. II fa- 
loit encore qu'une femme fat autoriſèe par ſon baron, 
&eſt-3-dire, fon mari, pour appeller; mais fans Cette 
autorite elle pouvoit Etre appcllee. 

Si * t ou Pappelle avoient moins ae quinze 
ans, il n'y avoit point de combat. On pouvoit pour- 
tant Pordonner dans les affaires des pupilles, lorſque le 
tuteur, ou celui qui avoit la baillie, vouloit courir les 
riſques de cette . | 


q Beanmanoir, ch. 63. p. 324. * Beaumanoir, ch. 63. p. 323. 
” Ibid, p. 325. | Voyez aulli ce que j J'ai * au li- 
2 Thick vre 18. 


ch. M. DES LOIK tg 


Il me ſemble que voici les cas od il Etoit permis au 
ſerf de combattre. Il combattoit contre un autre ſerf; 
il combattoit contre une perſonne franche, & meme 


contre un gentilhomme, $1] Eroit appelle 3 mais u s'i 


Pappclloit, celui-ci pouvoit refuſer le combat; & 
meme le Seigneur du ſerf Etoit en droit de le retirer 


de la cour. Le ſerf pouvoit par une chartre du Sei- 
gneur * ou par uſage, combattre contre toutes perſon- 


nes franches; & Pegliſe ® pretendoit ce mEme droit 
pour ſes ſerfs, comme une marque 17 de reſort pour 


elle. 


CHAPI TR E XXVI. 


* 


Du combat Judiciaire entre une des partes, & un 
des temoins. 


D tẽmoin alloit depoſer contre lui, pouvoit Eluder 
le ſecond, en diſant || aux juges que fa partie produiſoit 


un tEmoin faux & calomniateur; & ſi le temoin vouloit 


ſoutenir la querelle, il donnoit les gages de bataille. 
I! nẽẽtoit plus queſtion de Penquete 3 car fi le temoin 


Etoit vaincu, il Etoit decide que la partie avoit produit 


un faux temoin, & elle perdoit ſon proces. 
Il ne faloit pas laiſſer jurer le ſecond temoin ; car il 


*Habeant bellandi & teſlificandi Rs chartre de Louis le 
Gros de Van 1118. | "= 

+ Tbidem. | 

| Leur doit-on demander avant qu'ils faſſent nul ſerment pour qui 
ils veulent temoigner, car Penques gilt li point d'aus lever de faux 


temoignage. Beaumanoir, ch. 39. = 218. 


5 Beaumanoir, ch. 63. p. 322. 7 421 
* Defontaines, ch. 22. art, 7. | 


auroit 


Mm Eaumanoir » dit, qu'un homme qui voyoit qu'un 
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auroit prononcẽ ſon tẽmoignage, & Vaffaire auroit ets 
finie par la depoſition de deux tẽmoins. Mais en arre- 
tant le ſecond, la depoſition du premier devenoit inu- 


Le ſecond tẽmoin Etant ainſi rejettE, la partie ne 
pouvoit en faire ouir d'autres, & elle. perdoit ſon pro- 
Ces : mais dans les cas ol il n'y avoit point de gages * 


de bataille, on pouvoit produire d'autres tẽmoins. 


Beaumanoir dit a, que le témoin pouvoit dire i fa 


partie avant de dẽpoſer: Je ne me bee pas a combat- 


< tre pour votre querelle, ne à entrer en plet au mien; 
«© mais ſe vous me voulez defendre, volontiers dirai ma 


<« yerite.” La partie ſe trouvoit obligee 2 2 combattre 


pour le tEmoin ; & ſi elle Etoit vaincue, elle ne per- 
doit * point le corps, mais le temoin Etoit rejette. 
Je crois que cect Etoit une modification de Pancienne 


coutume; & ce qui me le fait penſer, c'eſt que cet u- 


ſage d'appeller les temoins fe trouve ẽtabli, dans la loi 
des Bavarois b, & dans celle des Bourguignous 5 c ans | 
aucune e en 7” 

Pai déja parle de la conſtitution de Gondebaud, con- 
tre laquelle Agobard F & St. Avit || ſe recrierent tant. 


Quand Paccuſe, dit ce prince, preſente des tẽmoins 


pour jurer qu'il n'a pas commis le crime, Paccuſateur 


< pourra appeller au combat un des tẽémoins; car il eſt 
c juſte que celui qui a offert de jurer, & qui a declare 


qu'il ſgavoit la verite, ne faſſe point difficulte de com- 


„ Mais ſi le combat ſe faiſoit par champions, le champion vaincu 
avoit le poing coupe, | 

F Lettre a Louis le Debonmaire, 

Vie de St. Avit. 


* Beaumanoir, ch. 61. p. 316. b Tit. 16. $2. 
Ch. 6. p. a 40. © Tit. 45. 


46 battre 


cam". Dus. Lots MM 
« battre pour la ſoutenir.” Ce Roi ne laiſſoit aux tẽ- 
moins aucun ſubterfuge pour eviter le combat. 


,CHAPITRE XxXVI. 


Du combat judiciaire entre une partie, & un des 
pairs du Seigneur. Appel de faux jugement. 


4 a _ 1 "TY N — : 
_ a f , — — on rope ; 
6 — 2 2 act "1 6%: Ie? ALES) 4 8 #1 
r EEE r — — r 
* — * 1 * 7 . 0 " * — Q N - — * * * 3 
— A = ho A 3 rams ARS A Contam 4 „ 1 4 hs Wy YR - — A * "© MEI 
8 on Ot OY ie 4 nt ON en et I n | . . ALL IS Lt) 4 
a 5 2 2 PPTP n ARE. 3 Iz e n a 4 
FF . A S 5 . — by: ont 5 Pace of 
— £0 IDE. Weg ere IC INSIDER hp oe I | 
— * 5 5 4 4 ; ; 4 


A nature de la deciſion par le combat ẽtant de ter- 
miner Paffaire pour toujours, & n' tant point 
compatible * avec un nouveau jugement & de nouvelles 
pourſuites; Pappel tel qu'il eſt ẽtabli par les loix Ro- 

maines, & par les loix canoniques, c*eſt-a-dire, à un 
tribunal  ſuperieur. pour faire reformer le jugement d'un 
autre, Etoit inconnu en France. 
ne nation guerriere, uniquement gouvernee par le 
point d'honneur, ne connoiſſoit pas cette forme de pro- 
cẽder; & ſuivant toujours le meme eſprit, elle prenoit 
contre les juges les voyes d qu * auroit pu employer 
contre les parties. 

L-appel chez cette nation ẽtoit un dẽfi à un combat 
par armes, qui devoit ſe terminer par le ſang, & non 
par cette invitation a une querelle de plume qu'on ne 
connut qu*apres. 

Auſſi St. Louis dit-il dans ſes ctabliſſemens e, que 5 
Pappel contient felonie & iniquite. Auſſi Beaumanoir 
nous dit. il, que ſi un ans f youloit ſe plaindre de 
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ce Car en la cour ou Pon va par la raiſon de Fappel pour les 
« gages maintenir ſe bataille eſt faite, la querelle eſt venue a fin, fi 
« que il n'y a metier de plus dapiaux,” Beaumanoir, ch. 2. p. 22. 


* Beaumanoir, ch. 61. p. 312. Beaumanoir, ch. 61. p. 310. 
& ch. 67. p. 338. & 311. & ch. 67. p. 337. 
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quelque attentat commis contre lui par ſon Seigneur, il 
devoit lui denoncer qu'il abandonnoit ſon fief; apres 
quoi il Pappelloit devant fon Seigneur ſuzerain, & of- 
froit les ages de bataille, De meme le Seigneur re- 
noncoit à Phommage, s il WN ſon homme devant 
le Comte. 

Appeller ſon Seigneur de faux j jugrwrot, c*toit dire 
que ſon jugement avoit ẽtẽ fauſſement & meEchamment 
rendu: or avancer de telles paroles contre ſon Seigneur, 
c ẽtoit commettre une eſpece de crime de felonie. | 
Ainſi au lieu d'appeller pour faux jugetnent, le 

Seigneur qui ẽtabliſſoit & rẽgloit le tribunal, on appel- 
Joit les pairs qui formoient le tribunal meme : on évi- 
toit par-la le crime de feloniez; on n'infultoit que ſes 
Pairs, à qui on pouvoit toujours faire raiſon de Pinſulte, 

On sꝰexpoſoit 3 beaucoup en fauſſant le jugement des 
Pairs. Si l'on attendoit que le jugement füt fait & 
prononcẽ, on Etoit oblige de les combattre tous h lors- 
qu'ils offroient de faire le jugement bon. Si Pon ap- 
pelloit avant que tous les juges euſſent donne leur avis, 
il faloit combattre tous ceux qui etotent convenus “ du 
mème avis. Pour éviter ce danger on ſupplioit le Sei- 
gneur i d'ordonner, que chaque pair dit tout haut ſon 
avis; & lorſque le premier avoit prononce, & que le 
ſecond alloit en faire de meme, on lui diſoit qu'il Etoit 
faux, méchant, & calomniateur, & ce n*Etoit plus que 
contre lui qu'on devoit ſe battre. ; 

Deſontaines ＋ vouloit qu'avant de fauſſer on iber 


70 Qui s'stoient 8 au jugement. 5 
+ Ch. 22. art. 1. 10. & 11. i dit ſeulement qu'on leur payoit 3 


chacun une amende. 
Il Appeller de faux jugement. | 
_ Beaumanoir, ch. 61. p. 313. enn 4 61. p. 314. 
® Ibid. p. 314. 


prononcer 
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prononcer trois juges; & il ne dit point qu'il Adu les 
combattre tous trois, & encore moins qu'il y eut des cas 
od il falut combattre tous ceux qui &&toient declares pour 
leur avis. Ces diffErences viennent de ce que dans ces 
tems-Ia, il n'y avoit guere d'uſages qui fuſſent preciſe- 
ment les mèmes; Beaumanoir rendoit compte de ce qui 
ſe paſſoit dans le Comte de Clermont; Detontaines de 
ce qui ſe pratiquoit en Vermandois. 

Lorſqu*un k des pairs, ou homme de fief, avoit de- 
clare qu'il ſoutiendroit le jugement, le juge faiſoit don- 
ner les gages de bataille, & de plus prenoit ſurets de 
Tappellant qu'il ſoutiendroit ſon appel. Mais le pair 
qui Etoit appelle ne donnoit point de ſuretẽs, parce qu'il 
etoit homme du Seigneur, & devoit defendre Pappel, 
ou payer au Seigneur une amende de ſoixante livres. 

Si celui ! qui appelloit ne prouvoit pas que le juge- 
ment fut mauvais, il payoit au Seigneur une amende de 
ſoixante livres, la meme amende m au pair qu'il avoit 
appelle, autant à chacun de ceux qui avoient ouverte- 
ment conſenti au jugement. 

Quand un homme violemment foupgonne d'un crime 
qui meritoit la mort, avoit Ete pris & condamne, il 
ne pouvoit appeller n de faux jugement : car il auroit 
toujours appellẽ, ou pour de ſa vie, ou pour 
faire la paix. 

1 quelqu? un o diſoit que le jugement Etoit faux & 
mauvais, & n'offroit pas de le faire tel, c'eſt-àA-dire, de 
combattre z il Etoit condamne à dix ſols d'amende &1l 


F Beaumanoir, ch. 61. p. 214. Beaumanoir, ch. 61. p 316. 
I Beaumanoir, ibid. Defon- & Defontaines, ch. 22. 421. 
taines, ch. 22. art. 9. HBeaumanoir, ch. 61. p. 314. 
mn Defontaines, ch. 22. art. 9. Ts | | 
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Etoit gentilhomme, & A cinq ſols £1] Etoit ſerf, = 
les vilaines paroles qu il avoit dites. 
Les juges P ou pairs qui avoient ẽtẽ vaincus, ne de- 


voient perdre ni la vie ni les membres; mais celui qui 
les — toit puni de mort, lorſque a Etoit 
capitale. 


Cette maniere Cappeller Jes hommes ie ger pour 
fu] Jugement, ᷑toit pour eviter d'appeller le Seigneur 
meme. Mais 4 ſi le Seigneur n*avoit point de pairs ou 
n*en avoit pas aſſcz, il pouvoit a ſes frais emprunter T 
des pairs de ſon Seigneur ſuzerain; mais ces pairs n'é- 


toient Point obligẽs de Juger s'ils ne le vouloient; ils 


pouvoient declarer qu'ils n*<toient venus que pour don- 
ner leur conſeil, & dans ce cas particulier, le Seigneur 


jugeant & pronongant lui-meme le j Jugement, fi on ap- 


pelloit contre lui de faux jugement, c'ẽtoit à lui a ſou- | 


tenir Pappel. 


Si le Scigneur * etoit ſi pauvre, qu'il ne 10 pas en 
Etat de prendre des pairs de ſon Seigneur ſuzerain, ou 
qu'il negligeat de lui en demander, ou que celui- ci re- 
fuſat de lui en donner, le Seigneur ne pouvant pas juger 
ſeul, & perſonne n'etant oblige de plaider devant un 


tribunal ed l'on ne peut faire jugement, Laffaire toit 
portèe a la cour du Seigneur ſuzerain. 


Je crois que ceci fut une des grandes cauſes de la ſẽ. 


* Voy. 1 ch. 21. art. 11. & 12. & ſuivans, qui diſ- 


tingue les cas où le fauſſeur perdoit la va la choſe conte Ee, ou 


ſeulement Pinterlocutoire. 
F Le Comte n'ttoit pas oblige d'en preter. Beaumawir, ch. 67. 


Nul ne peut faire * en ſa cour, dit en ch. 67. 


p. 336. & 337. 


P Defontaines, ch. 22. art. 7. | Defontaines ch. 22.. art, 3. 
q 2 ch. 62. p. 322. © Beaumanoir, ch. 62. p. 322. 


paration 
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paration de la juſtice d'avec le fief, d'od &eſt forme 
la regle des juriſconſultes Frangois, Autre choſe eſt le 
fief, autre choſe eft la juſtice, Car y ayant une infinite 


d'hommes de fief qui n'avoient point d'hommes fous 


eux, ils ne furent point en Etat de tenir leur cour 
toutes les affaires furent portees à la cour de leur 
Seigneur ſuzerain; ils perdirent le droit de juſtice, 
parce qu'ils weurent ni le eee ni la volonte de * 
reclamer, 

Tous les juges * qui avoient EtE A jegement, Fa 
voient Etre preſens quand on le rendoit, afin qu'ils puſ- 
ſent enſuivre & dire o, à celui qui voulant fauſſer leur 
demandoit s'ils enſuivoient; car, dit Defontaines t, 
e cꝰeſt une affaire de courtoiſie & de loyaute, & il n'y 


« a point là de fuite ni de remiſe.” Je crois que Ct 
de cette maniere de penſer, qu*eſt venu Puſage que on 


ſuit encore aujourd'hui en Angleterre, que tous les j Jures 
ſoĩent de mEme avis pour condamner a mort. 

Il faloit donc ſe declarer pour Pavis de la plus grande 
partie; & s'ily avoit partage, on pronongoit en cas de 
crime, pour Paccuſe ; en cas de dettes, pour le dẽbi- 


teur; en cas d' heritage, pour le defendeur. 


Un pair, dit Defontaines u, ne pouvoit pas di 
qu'il ne jugeroit pas s'ils n*Etojent que quatre *, ou 
o'ils n'y ẽtoient tous, ou fi les plus ſages n'y Erojent 
Ceſt comme gil avoit dit dans la melee qu'il ne ſe- 
courroit pas ſon Seigneur, parce qu'il n*avoit aupres 
de lui qu'une partie de ſes hommes. Mais c*etoit au 


Seigneur à faire honneur a fa cour, & à prendre ſes 


* faloit ce nombre au moins. Difontaines ch, 21. art. 36. 


x Defontaines, ch. 21. art. 27. * Defontaines, ch. 21. art. 28. 


& 28. * Ch. 21. att. 37» 
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292 DE LPESPRIT Liv.xxvir. 
plus vaillans hommes, & les plus ſages. Je cite ceci 
Pour faire ſentir le devoir des vaſſaux, combattre, & 
juger; & ce devoir Etoit meme e tel, 1 Juger Cctoit 
Ire: | b 
Un Seigneur * qui plaldoit 3 A hc cour contre fon ya 
fat, & qui y ẽtoit condamne, pouvoit appeller un de 
ſes hommes de faux Jugement. Mais à cauſe du re- 
ſpe& que celui-ci devoit a ſon Seigneur pour la foi 
donne, & la bienveillance que le Seigneur devoit à ſon 
vaſſal pour la foi regue; on faiſoit une diſtinction od le 
Seigneur diſoit en general, que le jugement * Etoit 
faux & mauvais, ou il imputoit à ſon homme des Pré- 
varications I perſonnelles. Dans le premier cas, il 
offenſoit ſa propre cour, & en quelque fagon lui-meEme, 
& il ne pouvoit y avoir de gages de bataille : il y en a- 
voit dans le ſecond, parce qu'il attaquoit Phonneur de 
ſon vaſſal ; & celui des deux qui Etoit vaincu, perdoit 
la vie & les biens, pour maintenir la paix publique. 
Cette diſtinction nëceſſaire dans ce cas particulier fut 
Etendue. | Beaumanoir dit, que lorſque celui qui ap- 
pelloit de faux jugement, attaquoit un des hommes par 
des imputations perſonnelles, il y avoit bataille; mais 
que s'il n'attaquoit que le jugement, il Etoit libre v 
celui des pairs qui ctoit appelle, de faire juger Paffaire 
par bataille ou par droit. Mais comme Feſprit qui 
regnoit du tems de Beaumaroir, Etoit de reſtreindre 
Pafage du combat judiciaire, & que cette liberté donnee 


Chi jugement cſt faux & mauvais. Beaumanoir, ch. 67. 1 337 
＋ Vous avez fait ce jugement faux & mauvais, comme mauvais 
que vous Etes, ou par _—_— ou par prameſſe,  Beaumazoir, ch.67. 


P. 337. | 
* Voy. Beaumanoir, ch. 6. 3 ch. 67. p. 337. 
P- 337 · | . 238, 


al 


* me 
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au pair appellé, de defendre par le combat le] jugement, 

ou non, eſt egalement contraire aux idées de Phonneur 
ẽtabli dans ces tems- la, & à l' engagement od l'on Etoit 
envers ſon Seigneur de defendre fa cour; je crois que 
cette diſtinction de Beaumanoir etoit une juriſprudence 


nouvelle chez les Frangois. ? 


Je ne dis pas que tous les appels de hon jugement ſe 


decidaſſent par bataille; il en Etoit de cet appel comme 
de tous les autres. On fe ſouvient des exceptions dont 


Yai parle au chapitre 25, Ici c*<toit au tribunal ſuze- 
rain à voir, Sil faloit oter ou non les gages de bataille. 

On ne pouvoit point fauſſer les jugemens rendus dans 
la cour du Roi; car le Roi n'ayant perſonne qui lui 


fut Egal, il n'y avoit perſonne qui Kan Pappeller ; & 


le Roi n'ayant point de ſuperieur, il n y avolt en 
qui put appeller de ſa cour. | 

Cette loi fondamentale n6ceſſaire. comme loi pak 
tique, diminuoit encore comme loi civile les abus de la 
pratique judiciaire de ces tems- la. Quand un Seigneur 
craignoit ⁊ qu'on ne fauſsat ſa cour, ou voyoit qu*on ſe 
preſentoit pour la fauſſer, £11 Etoit du bien de la juſtice 


qu'on ne la fauſsat pas, il pouvoit demander des hommes 
9 P 


de la cour du Roi, dont on ne pouvoit fauſſer le juge- 
ment; & le Roi Philippe, dit Defontaines a, envoya 


tout ſon conſeil pour juger une affaire dans la cour de 


PAbbe de Corbie. 

Mais fi le Seigneur ne pouvoit avoir des Juges du 
Roi, il pouvoit mettre fa cour dans celle du Roi, vil 
relevoit niiement de lui; & gil y avoit des Seigneurs 


intermédiaires, il S'addreſſoit a ſon Seigneur ſuzerain, 


allant de Se en Seigneur juſqu'au Roi. 


7 Difontiines: ch. 22. art. 14. * Debate ch. 22. art. 14. 


Ainſi 
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Ainſi quoiqu'on n'cũt pas dans ces tems-la la pra- 
tique, ni Pidee meme des appels MPayjourdhui, on a- 
volt recours au Roi, qui Etoit toujours Ja ſource Cod 
tous les fleuves partoient, & la mer ol Us revenojent, | 


| 0 HAP! T 1 * XXVIIL 
De U afpel de defaute de droit. 


| 7 N appelloit de defaure de Ait quand PR h 
cour d'un Seigneur on differoit, on Evitoit, ou 
| Pon refuſoit de rendre la juſtice aux parties. 

Dans la ſeconde race, quoique le Comte cùt pluſieurs 
officiers ſous lui, la perſonne de ceux. ci Etoit ſubordon- 
nee, mais la juriſdiction ne l'ëtoit pas. Ces officiers 
dans leurs plaids, aſſiſes, ou placites, jugeoient en der- 
nier reſſort comme le Comte meme ; toute la difference 
Etoit dans le partage de la juriſdiction: par exemple, 
Je Comte b pouvoit condamner a mort, juger de la li- 
berte, & de la reſtitution des biens, & 5 centenier ne 
le pouvoit pas. | | | 

Par la meme raiſon, il y avoit des cauſes majeures c 
qui Etoient rEſervees au Roi: c*<toient celles qui intẽ- 
reſſoient directement l'ordre politique. Telles Etoient 
les diſcuſſions qui Etoient entre les EvEques, les Abbes, 
les Comtes, & autres grands, que les Rois Jugsoient 
avec les grands vaſſaux *, 

Ce qu ont dit quelques auteurs, qu'on appelloit du 


Cum filelibur, capitulaire de Louis le Debonnaire, édition de Ba- 
luſe, p. 667. | 


> Capitulaire 3. de ran 812. . Capitolaire 3. 4 Pan 812. 
art. 3. Edition de Baluſe, p. 497. art. 2. Edition de Baluſe, 
& de Charles le Chauve, ajoutea p. 497. | 


La loi des 1 80 888 liv. 2. art. 3. 8 5 
Om 
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Comte à l'envoyẽ du Roi, ou Miſſus dominicus, neſt 
pas fonde. Le Comte & le Miſſus avoient une juriſ- 
dictiom ëgale d, & indẽpendante Pune de l'autre: toute 
la diffẽrence © etoit, que le Miſſus tenoit ſes placites 
quatre mois de Pannee, & le Comte les huit autres. 
Si quelqu'un f condamne dans une aſſiſe , y de- 
mandoit qu'on le rejugeat, & ſuccomboit encore, il 


payoit une amende de quinze ſols, ou recevoit quinze 


coups de la main des juges qui avoient decide I affaire. 
ſentoient pas aſſez de force, pour reduire des grands à 
la raiſon, ils leur faiſoient donner caution + qu'ils ſe 
prẽſenteroient devant le tribunal du Roi: c*ctoit pour 
juger Paffaire, & non pour la rejuger. Je trouve dans 
le capitulaire de Metz || Pappel de faux jugement a la 


cour du Roi, etabli, & toutes autres ſortes Mappels pro- 


{crites & punies. F 8 
Si Pon n'acquieſęoit 8. pas au jugement des éche- 


vins **, & qu'on ne reclamat pas, on Etoit mis en pri- 


ſon juſqu'à ce qu'on ent acquieſce z & fi l'on reclamoit, 
on ẽtoit conduit ſous une ſure garde devant le Roi, & 
affaire ſe diſcutoit à ſa cour. „ 

Il ne pouvoit guere etre queſtion de l'appel de defaute 


* Placitum. | | | | 
I Cela paroitpar les formules, les chartres, & les capitulaires. 


| De Van 757.. edition de Baluſe, p. 180. art. 9. & 10. & le ſy- 
node apud Vernas de Van 755. art. 29. edition de Baluſe, p. 175. Ces 


deux capitulaires furent faits ſous le Roi Pepin. 
** Officiers ſous le Comte, Scabini. 


1 Voy. le capitulaire de Charles ? Capitulaire 2. de Charle-Ma- 


le Chauve, ajoute a la loi des Lom- gne de Van 805. edition de Baluſe, 


bards, liv. 2, art. 3. p. 423. & loi de Lothaire dans la 
© Capit. 3. de Van 812. art. 8. loi des Lombards, liv. 2. tit. 52. 
f Capitulaire ajouté à la Joi des art. 23. | | 
Lombards, liv. 2. tit. 59. 


; | 8 de 


Lorſque les Comtes, ou les envoyés du Roi ne ſe 
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de droit. Car bien-loin que dans ces tems. A on efit 
coutume de ſe plaindre que les Comtes, & autres gens 
qui avoient droit de tenir des aſſiſes, ne fuſſent pas ex- 
acts à tenir leur cour, on ſe plaignoit h au contraire 
qu” ils Petotent trop; & tout eſt plein d'ordonnances 
qui defendent aux Comtes, & autres officiers de juſtice 
quelconques, de tenir plus de trois aſſiſes Par an. II 
faloit moins corriger leur negligence qu*arreter leur a- 
Evite. | 


Mais lorſqu*un nombre innombrable de petites Sei- 


gneuries ſe formerent, que differens degres de vaſſclage 
furent Etablis ; la negligence de certains vaſſaux à tenir 
leur cour, donna naiſſance à ces ſortes d*appels *; d'au- 


tant plus qu'il en revenoit au Seigneur ſuzerain Fug a- 


mendes conſidẽrables. 

L'uſage du combat judiciaire S*ctendant de hes en 
plus, il y eut des lieux, des cas, des tems, od il fut dif- 
ficile d'aſſembler les pairs, & od par conſequent on ne- 
gligea de rendre la juſtice. L'appel de defaute de droit 
gintroduiſit, & ces ſortes d*appels ont EtE ſouvent des 
points remarquables de notre hiſtoire  parce que la 
plupart des guerres de ces tems-1a avoient pour motif, 
la violation du droit politique, comme nos guerres 
d' aujourd'hui ont ordinairement pour cauſe, ou pour 
prẽtexte, celle du droit des gens. 


Beaumanoir i dit, que dans le cas de defaute de droit, 5 


n'y avoit jamais de bataille: en voici les raiſons, 1. On 
ne pouvoit pas appeller au combat le Seigneur lui-mème, 
a ow du reſpect du à fa perſonne z on ne pouvoit pas 


* is voit des appels de defaure de en des le tems de Philippe- f 


Auguſte. 


b Voy. la loi des Lombards, * ch. 61. 1 
Rv. 2. tit. 52. art. 22. . 


appeller 


- © 
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appeller les pairs du Seigneur, parce que la choſe ẽtoit 
claire, & qu'il n'y avoit qua W les jours des a- 


journemens, ou des autres délais; il n'y avoit point de 


jugement, & on ne fauſſoit que ſur un jugement : enfin 
le delit des pairs offenſoit le Seigneur comme la partie; 


& il ẽtoit contre l'ordre qu'il y elit un combat entre ic | 


Seigneur & ſes pairs. 


Mais x comme devant le tribunal denen on prou- 


voit la dẽfaute par tEmoins, on pouvoit appeller au com- 
bat les tẽ moins, & par- on n 'offenſoit ni le Seigneur 


ni ſon tribunal. 


Dans les cas od la X6faute venoit de la part FR hom- 
mes ou pairs du Seigneur, qui avoient differs de rendre 
la juſtice, ou Evite de faire le jugement apres les delais 


paſſes ; c*Etoient les pairs du Seigneur qu'on appelloit 
de defaute de droit devant le ſuzerain; & s'ils ſuccom- 


boient, ils ! payoient une amende a leur Seigneur. Ce- 
Jui-ci ne pouvoit porter aucun ſecours a ſes hommes; 
au contraire il ſaĩſiſſoit leur fief, juſqu*a ce qu'ils lui euſ- 
ſent payẽ chacun une amende de ſoixante livres. 

2. Lorſque la dẽfaute venoit de la part du Seigneur, 
ce qui arrivoit lorſqu'il n'y avoit pas afſez d hommes a 


fa cour pour faire le jugement, ou lorſqu' il n'avoit pas 


aſſemble ſes hommes, ou mis quelqu'un a fa place pour 
les aſſembler, on demandoit la defaute devant le Sei- 
gneur ſuzerain; mais A cauſe du reſpect dt au Sei- 


gneur, on faiſoit ajourner la em m, & non pas le. 


Seigneur. 


Le Seigneur demandoit ſa cour devant le tribunal ſu- 


zerain, & gil gagnoit la defaute on lui renvoyoit Paf- 


faire, & on lui payoit une amende n de ſoixante livres; 


*ZBeaumanoir, ch. 61. p. 315. = Defontaines, ch. 21. art. 31. 


: D&fontaines, ch. 21. art. 24. n Beaumanoir, ch. 61, * 
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mais ſi la dẽfaute Etoit prouvee, la peine o contre lui 
Etoit de perdre le jugement de la choſe conteſtẽe; le 
fond Etoit jugẽ dans le. tribunal ſuzerain; en effet on 
n'avoit demande la defaute que pour cela. 

3. Si on plaidoit * 2 la cour de ſon Seigneur contre 
| bo ce qui navoit lieu que pour les affaires qui concer- 
noient le fief; apres avoir laifle paſſer tous les dElais, 
on ſommoit le Seigneur ? mEme devant bonnes gens, 
& on le faiſoit ſommer par le ſouverain dont on devoit 
avoir permiſſion, On n *ajournolt point par pairs, parce 
que les pairs ne pouvoient ajourner leur Seigneur, mais 
ils pouvoient ajourner 4 pour leur Seigneur. 

Quelquefois r appel de detaute de droit Etoit ſuivi 
d'un appel de faux jugement, lorſque le Seigneur mal. 
gre la dẽ faute avoit fait rendre le jugement. 
Le vaſſal ＋ qui appelloit a tort ſon Seigneur de de- 
faute de droit, Etoit condamne 2 a lui payer une amende 
a ſa volonte. 

Les Gantois 5 avoient appellé de dẽ faute de te le 
Comte de Flandres devant le Roi, fur ce qu'il avoit 
diftere de leur faire rendre jugement en fa cour. II ſe 
trouva qu'il avoit pris encore moins de dẽlais, que n'en 
donnoit la coutume du pais. Les Gantois lui furent ren- 


' ® Ce fat le cas du fameux different qu il y eut entre le Sire de Nelle, 1 


& Jeanne Comteſſe de Flandres, ſous le regne de Louis VIII. II plai- 
doit contre elle a fa cour de Flandres, il la ſomma de le faire juger 
dans quarante jours, & i] Pappella enſuite de defaute de droit à la cour 
du Roi. Elle repondit qu'elle le feroit juger par ſes pairs en Flandres. 
La cour du Roi _ prononga qu'il ny 8 point renvoye, & que la 
Comteſſe ſeroit ajournee. 

+ Beaumanoir, ch. 61. p. 312. Mais celui qui n'auroit &t6 hom- 
| 2 ni tenant du Seigneur, ne lui payoit qu'une amende de 60 livres, 
ibi | 


_ ® Defontaines, ch. 21. art. 29, * Beaumanoir, ch. 61. p. 311. 
p phe. fo ch. 21. art. 34. 5 Ibid, ch. 61. p. 318. 
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voyés ; il fit ſaiſir de leurs biens juſqu'à la valeur de 


ſoixante mille livres. Ils revinrent à la cour du Roi 
pour que cette amende fut moderee ; il fut decide que 
le Comte pouvoit prendre cette amende, & mème plus 
Sil vouloit: Beaumanoir avoit aſſiſtẽ à ces jugemens. 
4. Dans les autres affaires que le Seigneur pouvoit 
avoir contre le vaſſal, pour raiſon du corps ou de Phon- 
neur de celui-ci, ou des biens qui nꝰẽtoient pas du fief, 


il n'ẽtoit point queſtion Pappel de dEfaute de droit; 


puiſqu' on ne jugeoit point à la cour du Seigneur, mais 
à la cour de celui de qui il tenoit; les hommes, dit Dé- 
fontaines t, n'ayant pas droit de faire jugement ſur le 
corps de leur Seigneur. 

Jai travaillè à donner une idée claire de ces choſes, 
qui dans les auteurs de ces tems. là font fi confuſes & ſi 
obſcures, quꝰ en verite les tirer du cahos oli elles t. 


_ Ceſt les dẽcouvrir. 


CHAPITRKE Rr 
Epoque du regne de St. Louis. 


\T. Louis abolit le combat judiciaire, dans les tribu- 
naux de ſes domaines; comme il paroit par Por- 


donnance u qu'il fit la-deſſus, & par * les Etabli e. 


mens. 
Mais il ne Pota point dans les cours de ſes * Barong, 


excepte dans le cas d'*appel de faux jugement. 
On ne pouvoit fauſſer + Ja cour de fon Seigneur, 


* Comme il paroit par-tout dans les Etabliſſemens, & Beaumanoir, | 


ch. 61. p. 309. 
+ C'eſt-a-dire, wort de faux jugement. 
* Ch. br. art. 35. * Liv. 1. ch. 2. & 7. & liv. 2. 
L En 1260. ch. 10. & 11. 
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fans demander le combat judiciaire contre les juges qui 
avoient prononce le jugement. Mais St. Louis y in- 
troduiſit Puſage de fauſſer ſans combattre J changement 8 
qui fut une eſpece de revolution. 
| Il declara : qu'on ne pourroit point fauſſer les juge- 
mens rendus dans les Seigneuries de ſes domaines, 
parce que c'ẽtoit un crime de fẽlonie. Effectivement fi 
c*Etoit une eſpece de crime de felonie contre le Seigneur, 
a plus forte raiſon en Etoit-ce un contre le Roi. Mais 
il voulut que l'on put demander amendement a des juge- 
mens rendus dans ſes cours; non pas parce qu'ils Etotent 
fauſſement ou mẽchamment rendus, mais parce qu'ils 
fai ſoĩent quelque prejudice b. Il voulut au contraire 
qu'on fut contraint de fauſſer e les jugemens des cours 
| des Barons, fi Pon vouloit gen plaindre. 
On ne pouvoit point, ſuivant les Etabliſſemens, fauſ- 
ſer les cours des domaines du Roi, comme on vient de 
le dire. Il faloit demander amendement devant le mé- 
me tribunal ; & en cas que le baillif ne voulut pas faire 
Pamendement requis, le Roi permettoit de faire appel 4 
à fa cour, ou plutot en interpretant les Etabliſſemens 
par eux- mẽmes, de lui preſenter © une requete ou ſup- 
plication. 
A Vegard des cours des Scigneurs, St. Louis en per- 
mettant de les fauſſer, voulut que Patfaire füt portée 


* Mais fi on ne fauſſoit pas & qu' on voũlut appeller, on n'etoit 
point regu. Etabliſſemens, liv, 2. ch. 15. Lifire en auroit le recort 
de fa cour droit faiſant.” - 


7 Etabliſſemens, liv. 1. ch. 6.  Etabliſſemens, liv. 1. ch. 78. 


& liv. 2. ch. 15. © Etablifſemens, liv. 2. ch. 15. 
Dans les Etabliſſemens, bs. 2. Voyen les Etabliſſemens, ch. 
ch. 15. 


78. 
Etabliſſemens, liv. 1. ch. 78. Etabliſſemens, liv. 2. ch. 15. 
& liv. 2. ch. 15. ; 


au 
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au tribunal du Roi, ou du Seigneur ſuzerain; ; non f 
pas pour y Etre decidee par le combat, mais par tẽ- 
moins, ſuivant une forme de proceder dont 1] donna 
des regles 8. 

Ainfi, ſoit qu'on pi ale, comme dans les cours 
des Seigneurs; ſoit qu'on ne le ptit bn comme dans 
les cours de ſes domaines; il Etablit qu'on pourroit * | 
peller ſans courir le hazard d'un combat. 

Defontaines h nous rapporte les deux premiers ex- 
emples qu'il ait vu, od Pon ait ainſi procede fans com- 
bat judiciaire; Pun dans une affaire jug&e à la cour de 
St. Quentin, qui Etoit du domaine du Roi ; & Pautre 
dans la cour de Ponthieu, od le Comte qui Etoit preſent 
oppoſa Pancienne juriſprudence z mais ces deux affaires 
furent jugẽes par droit. 

On demandera peut-etre pourquoi St. Louis ordon- 
na, pour les cours de ſes Barons, une maniere de pro- 
ceder differente de celles qu'il ẽtabliſſoit dans les tribu- 
naux de ſes domaines: en voici la raiſon. St. Louis 
ſtatuant pour les cours de ſes domaines ne fut point gene 
dans ſes vues: mais il eut des mEnagemens i garder 
avec les Seigneurs, qui i jouifſotent de cette ancienne prẽ- 
rogative, que les affaires n*etotent jamais tirees de leurs 
cours, à moins qu'on ne $*exposat aux dangers de les 
fauſſer. St. Louis maintint cet uſage de fauſſer, mais 
il voulut qu'on pùt fauſſer ſans combattre, c elt. A. dire. 
que pour que le changement ſe fit moins ſentir, il ora la 
choſe & laiſſa ſubſiſter les termes. 

Ceci ne fut pas univerſellement regu dans les cours 


= Etablifſemens, liv. 1. ch.6.& Etabliſſemens, liv. 1. ch. f. 
47. & liv. 2. ch. 15. & Beauma- 2. & 3. 
noir, ch. 11. p. 58. > Ch. 22. art. 16. & 17. 
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des Seigneurs. Beaumanoir i dit, que de ſon tems il y 
avoit deux manieres de juger, Pune ſuivant PEtabliſſe- 
ment- le-Roi, & l'autre ſuivant la pratique ancienne 
que les Seigneurs avoient droit de ſuivre Pune ou l'autre 
de ces pratiques; mais que quand dans une affaire on 
en avoit choiſi une, on ne pouvoit plus revenir a Pautre. 
II ajoute k, que le Comte de Clermont ſuivoit la nou- 
velle pratique, tandis que ſes vaſſaux ſe tenoient à Pan- 
cienne; mais qu'il pourroit quand il voudroit retablir 
Pancienne, fans quoi il auroit moins d'autorité que ſes 
vaſſhux, | 5 
II faut ſgavoir que la France Etoit pour lors ! diviſce, 
en pais du domaine du Roi, & en ce que Pon appelloit 
pats des Barons ou en baronies; & pour me ſervir des 
termes des Etabliſſemens de St. Louis, en pais de o- 
bẽiſſance- le-Roi, & en pais hors Pobeiffance-le-Roi. 
Quand les Rois faiſoient des ordonnances pour les pais 
de leurs domaines, ils n' employoient que leur ſeule au- 
toritẽ: mais quand ils en faiſoient qui regardoient auſſi 
les pats de leurs Barons, elles Etoient faites“ de concert 
avec eux, ou ſcellees & ſouſcrites d*eux : ſans cela les 
Barons les recevoient ou ne les recevoient pas, ſuivant 
qu'elles leur paroiſſoient convenir ou non, au bien de 
leurs ſeigneuries. Les arriere-vaſſaux Etoient dans les 
memes termes avec les grands vaſſaux. Or les Etabliſſe- 


* Voyez les ordonnances du commencement de la troiſieme race, 
dans le recueil de Lauriere, ſur- tout celles de Philippe-Auguſte fur la 
juriſdiction eccléſiaſtique, & celle de Louis VIII. fur les Juifs, & les 
chartres rapportees par Mr, Bruſſel, notamment celle de St. Louis ſur 
Je bail & le rachat des terres, & la majorité feodale des filles, tom. 2. 


luv. 3. p. 35. & ibid. Fordonnance de Philippe-Auguſte, p. 7. 

i Ch. 61. p. 309. Voy. Beaumanoir, Defon- 

k Ibid. . taines, & les Etabliſſemens, liv. 
| 2. ch. 10. 11. 15. & autres. 


mens 
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mens ne furent pas donnes du conſentement des Sei- 
gneurs, quoiqu'ils ſtatuaſſent ſur des choſes qui Etolent 
pour eux d'une grande importance: mais ils ne furent 


regus que par ceux qui crurent qu'il leur Etoit avanta- 
geux de les recevoir. Robert fils de St. Louis les ad- 


mit dans fa Comte de Clermont; & ſes vaſſaux ne 
crurent pas qu'il leur convint de les faire Pratiquer 


chez eux. 


CHAPITRE XXX. 
Obſervations ſur les appels. 


7 cations à un combat, devoient ſe faire ſur le champ. 
* S'il ſe part de court fans appeller, dit Beaumanoir m, 
« 1] perd fon appel, & tient le jugement pour bon.” 


Ceci ſubſiſta meme apres toutes les reſtrictions n du 


a combat judiciaire. 


CHAPITRE XXXI. 
Continuati on du meme ſujet. 


E vilain ne pouvoit pas fauſſer la cour de ſon A 

gneur: nous Papprenons de Defontaines o; & 
cela eſt confirme par les Etabliſſemens p. Auſſi, dit 
encore Defontaines 9, N'y a- t- il entre toi e 
% & ton vilain, autre juge fors Dieu.“ 


* Ch, 63. p. 227-1046; k CO 247 at. 23 & 22, 
61. p. 312. ? Liv. x. ch. 136. 

- Voyez les Etabliſſemens de Ch. 2. art. 8. | 
St. Louis, liv. 2. ch. 15. Ordon- St 
nance de Charles VII. de 1453. 


C*ctoit 


N congoit que des appels, qui Etotent des provo- 
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Ctoit Faſage du combat judiciatre qui avoit exclu 


les vilains, de pouvoir fauſſer la cour de leur Seigneur; 


& cela eſt ſi vrai que les vilains qui par chartre *, ou 
par uſage, avoient droit de combattre, avoient auſſi 
droit de fauſſer la cour de leur Seigneur, quand meme 


les hommes qui avoient juge aurotent ErE + Chevaliers; 


& Defontaines r donne des expẽdiens pour que ce ſcan- 


dale du vilain, qui en fauſſant le jugement combattroit 


contre un Chevalier, rarrivat pas. 


La pratique des combats judiciaires commengant a 


85 *abolir, & Puſage des nouveaux appels à s'introduire, 
on penſa qu'il Etoit injuſte que les perſonnes franches 
euſſent un remede, contre Pinjuſtice de la cour de leurs 


Seigneurs, & que les vilains ne l'euſſent pas; & le 


parlement regut 1. per comme ceux des perſonnes 
franches. 


CHAPITRE XXXII. 
Continuation du meme ſujet. 


Orſqu'on fauſſoit la cour de ſon Seigneur, le Sei- 
gneur venoit en perſonne devant le Seigneur ſuze- 


rain, pour defendre le jugement de fa cour. De 


meme dans le cas . de W h droit, la partie 


bs Defontaines, ch. 22. art. 7. Cet ads & le 21. du ch. 22. du 
meme auteur ont ętẽ juſqu'ici tres mal expliques, Defontaines ne 
met point en oppolition, le jugement du Seigneur avec celui du Cheya- 
lier, puiſque c'etoit le-m&me; mais i] oppoſe le vilain ordinaire, a 
celui qui avoit le privilege de combattre. 


+ Les Chevaliers peuvent toujours eie du nombee des  Juges. De- 


fontaines, ch. 21. art. 48. 


Ch. 22. art. 14. 5 8 Difontaines, ch, 21. art. 33. 


. 2 
ajournẽe 
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ajournẽe devant le Scigneur ſuzerain menoit ſon Sei- 
gneur avec elle, afin que ſi la defaute n'ẽtoit pas prou- 
vee il put r'avoir fa cour. 

Dans la ſuite, ce qui n'ẽtoit que deux cas particuliers, 
tant devenu general pour toutes les affaires, par Pin- 
troduction de toutes ſortes d'appels; il parut extra- 
ordinaire, que le Seigneur füt oblige de paſſer ſa vie 
dans d'autres tribunaux que les ſiens, & pour d'autres 
affaires que les ſiennes. Philippe de Valois * ordonna 
que les baillifs ſeuls ſerotent ajournẽs; & quand Pauſage 
des appels devint encore plus frequent, ce fut aux par- 
ties a defendre a Pappel z le fait * du juge devint le 
fait de la partie. 

Pai u dit que dans Pappel FY defaute de Aroit, le 
Seigneur ne perdoit que le droit de faire j Juger Paffaire 
en fa cour. Mais ſi le Seigneur e toit attaquẽ lui-meme 
comme partie *, ce qui devint tres Y frequent, il 
payoit au Roi, ou au Seigneur ſuzerain devant qui on 
avoit appelle, une amende de ſoixante livres. De-la 
vint cet uſage, lorſque les appels furent univerſellement 
regus, de faire payer Pamende au Seigneur, lorſqu on 
reformoit la ſentence de ſon juge: uſage qui ſubſiſta 
long· tems, qui fut confirmẽ par Pordonnance de Rouſ- | 
ſillon, & * ſon abſurditẽ a fait perir. | 


2 Voyez quel bci re tat des choſes du tems de Boutillier, qui vi- 
voit en Jan 1402. Somme Rurale, liv, 1. P. 19. G 20. 


En 1332. 35 a Beaumanoir, ch. MY p- 312. 


Ci - deſſus, ch. 30. & 318. 
| | 7 Beaumanoir, ibid. 


Tow, IT. Qq BH 
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CHAPITRE XXXIII. 
| Continuation du meme ſujet. 


Ans la pratique du cointat judiciaire, le fauſſeur 
qui avoit appelle un des juges, pouvoit perdre : 
par le combat ſon proces, & ne pouvolt pas le gagner. 
En effet, la partie qui avoit un jugement pour elle, 
n'en devoit pas etre privee par le fait d'autrui. II faloit 
donc que le fauſſeur qui avoit vaincu, combatit encore 
contre la partie: non pas pour ſavoir ſi le jugement 
Etoit bon ou mauvais; il ne s 'agiſſoit plus de ce juge- 
ment, puiſque le combat Pavoit ancanti z mais pour 
decider fi la demande Etoit legitime ou non, & c'eſt 
ſur ce nouveau point que Pon combattoit, De- la doit 
Etre venue notre maniere de prononcer les arrets, /s 
cour met Pappel au ntant, la cour met Pappel & ce dont 
a ete appelle au ntant, En effet, quand celui qui avoit 
appelle de faux Jugement etoit vaincu, Pappel Etoit 
anéanti; quand il avoit vaincu, le jugement Etoit 
anEanti, & Pappel meme : il faloit pe à un nou- 
veau jugement. 

Ceci eſt ſi vrai, que orſque Paffaire ſe Jugeoit par 
enquètes, cette maniere de prononcer n'avoit pas lieu; 
temoin ce que, dit Mr. de la Roche-Flavin a, que la 
chambre des enquetes ne pouvoit uſer de cette forme, 
dans les premiers tems de fa creation, 


* Defontaines, ch, 21. art. 14. Des parlemens de France, 
nl, I, ch. 16. 


CHA- 


ch. . D E 8% LO IX 1 399 
CHAPITRE XXXIV. 
Comment la procedure devint en 


Es duels avoient introduit une forme de proceder 

publique; Pattaque & la defenſe Etoient egale- 

ment connues : * Les tEmoins, dit Beaumanoir Þ, doi- 
vent dire leur temoignage devant tous.“ 

Le commentateur de Boutillier dit avoir appris d'an- 
ciens praticiens, & de quelques vieux proces Ecrits à la 
main, qu'anciennement en France les proces criminels 
ſe faiſoient publiquement, & en une forme non guere 
differente des jugemens publics des Romains. Ceci E- 
toit liè avec l'ignorance de Vecriture, commune dans 
ces tems-la. L'uſage de VFecriture arrete les idées, & 
peut faire etablir le ſecret z mais quand on n'a point 
cet uſage, il n'y a que la publicite de la procedure qui 
puiſſe fixer ces mEmes idees. | 

Et comme 1] pouvoit y avoir de Pincertitude, fur * 
ce qui avoit Ete juge par hommes, ou plaide devant 
hommes; on pouvoit en rappeller la mEmoire toutes 
les fois qu'on tenoit la cour, par ce qui $appelloit la 
procedure par record ; & dans ce cas il n*etoit pas 
permis d'appeller les temoins au combat; car les af- 
faires n*aurotent jamais eu de fin. 

Dans la ſuite il s'introduiſit une forme de proceder 
ſecrete, Tout etoit public; tout devint cache ; les in- 
terrogatoires, les informations, le recolement, la con- 
frontation, les concluſions de la partie publique; & 


Comme dit Beaumanoir, ch. 39. p. 209. 
＋ On prouvoit par temoins ce qui s'ẽtoit deja paſſe, dit, on or- 
donne en juſtice. | 


d Ch. 61. P- 315. | | wy : 2 
Q q 2 cc{t 
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C'eſt Puſage d'aujourd'hui. La premiere forme de pro- 
cẽder convenoit au gouvernement d'alors, comme la 
nouvelle Etoit propre au gouvernement qui fut Etabli 
0 

Le commentateur de Boutillier fixe à Pordonnance 
de 1539, Pepoque de ce changement. Je crois qu'il 
ſe fit peu à peu, & qu'il paſſa de ſeigneurie en ſeigneu- 
rie, à meſure que les Seigneurs renoncerent i Pancienne 
pratique de juger, & que celle tirẽe des Etabliſſemens 
de St. Louis vint à ſe perfectionner. En effet Beau- 
manoir e dit, que ce n' toit que dans les cas od on 
pouvoit donner des gages de bataille, qu'on entendoit 
publiquement les temoins : dans les autres on les oyoit 
en ſecret, '& on rẽdigeoit leurs depoſitions par écrit. 
Les procedures devinrent donc ecretch, lorſqu'il ny 
eut plus de gages de bonne, 


CHAPITRE XXXV. 
Des depens. 


Nciennement en France, il n'y avoit point de con- 

damnation de depens d en cour laye. La partie 
qui ſuccomboit Etoit aſſez punie, par des condamnations 
d*amende envers le Seigneur & ſes pairs. La maniere 
de proceder par le combat judiciaire, faifoit que dans 
les crimes la partie qui ſuccomboit, & qui perdoit la 
vie & les biens, Etoit punie autant qu'elle pouvoit Petre ; 
& dans les autres cas du combat judiciaire, il y avoit 
des amendes quelquefois fixes, quelquefois dependantes 


eh. 29. p. 218. noir, ch. 33, Etabliſſemens, liv. 
4 Defontaines dans ſon conſeil, 1, ch. 90. | 
ch. 22. art. 3. & 8. & Beauma- | 


6 
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de la volontẽ du Seigneur, qui faiſoient aſſez craindre 
les EvEnemens des proces. II en etoit de 'mEme dans 
les affaires, qui ne ſe décidoient pas par le combat. 
Comme c*etoit le Seigneur qui avoit les profits princi- 
paux, C*etoit lui auſſi qui faiſoit les principales depenſes, 
ſoit pour aſſembler ſes pairs, foit pour les mettre en 
Etat de procẽder au jugement. D'ailleurs les affaires fi- 


niſſant ſur le lieu mEme, & toujours preſque ſur le 


champ, & fans ce nombre infini d*ecritures qu'on vit 
depuis, il n*etoit pas néceſſaire de donner des depens 
aux parties. 

Ceſt Puſage des appels, qui doit naturellement in- 


troduire celui de donner des depens. Aufli Défon- 
taines © dit- il que lorſque Pon appelloit par loi ecrite, 


c'eſt- A- dire, lorſque l'on ſuivoit les nouvelles loix de St. 
Louis, on donnoit des dépens; mais que dans Puſage 
ordinaire, qui ne permettoit point d'appeller ſans fauſ- 
ſer, il n'y en avoit point; on n'obtenoit qu'une a- 
mende, & la poſſeſſion d'an & jour de la choſe con- 


teſtẽe, fi l'affaire Etoit renvoyee au Seigneur. 


Mais lorſque de nouvelles facilites d'appeller, aug- 


menterent le nombre des appels *; que par le frẽquent 
uſage de ces appels d'un tribunal à un autre, les parties 
furent ſans ceſſe tranſportẽes hors du lieu de leur ſ&jour ; 
quand Part nouveau de la procedure multiplia & eter- 
niſa les procès; lorſque la ſcience d' luder les demandes 
les plus juſtes fe fut rafinẽc; quand un plaideur ſęut 


fuir uniquement pour ſe faire ſuivre; lorſque la de- 


mande fut ruineuſe & la defenſe tranquille, que les 
raiſons ſe perdirent dans des volumes de paroles & d'ẽ- 


* A preſent que ron eſt ſi enclin à appeller, dit e Somme 
rurale, liv. 1. tit. 3. p. 16. 


© Ch, 22. art, 8. 
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crits, que tout fut plein de ſuppots de juſtice qui ne de- 
voient point rendre lajuſtice, que la mauvaiſe foi trou- 
va des conſeils Ja od elle ne trouva pas des appuis; il 
falut bien arreter les plaideurs par la crainte des depens, 

Ils durent les payer pour la deciſion, & pour les moyens 
qu'ils avoient employes. pour Peluder. - Charles le Bel 
fit la-deſſus une ordonnance f generale. 


C HAPITRE XXXVI. 
De 12 partie publ gue. 


\Omme par les loix Saliques & Ripuaires, & par 
les autres loix des peuples barbares, les peines des 
crimes Etolent pecuniaires ; 3 1] n'y avoit point pour-lors, 
comme aujourd'hui parmi nous, de partie publique qui 
füt chargee de la pourſuite des crimes. En effet, tout 
ſe rEduiſoit en reparations de dommages; toute pour- 
ſuite Etoit en quelque fagon civile, & chaque particulier 
Pouvoit la faire. D'un autre cote, le droit Romain a- 
voit des formes populaires pour la pourſuite des crimes, 
qui ne pouvoient &accorder avec le miniſtere d'une 
partie publique. 

Luſage des combats judiciaires ne rẽpugnoit pas 
moins a cette idèe; car, qui auroit voulu etre la partie 
publique, & ſe faire champion de tous contre tous? 

Je trouve dans un recueil de formules, que Mr. Mu- 
ratori a inſẽrẽes dans les loix des Lombards, qu'il y a- 


voit dans la ſeconde race un avouẽ de la partie “ pu- 
blique. Mals ſi on lit le recueil entier de ces formules, 


on verra qu'il y avoit une difference totale entre ces offi- 


* Advocatus de parte publica, 


En 1324. 5 
T ciers, 
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ciers, & ce que nous appellons aujourd'hui la partie pu- 
blique, nos procureurs- generaux, nos procureurs du Roi 
ou des Seigneurs. Les premiers Etoient plutot les agens 
du public, pour la manutention politique & domeſtique, 
que pour la manutention civile. En effet, on ne voit. 
point dans ces formules, qu'ils fuſſent charges de la 
pourſuite des crimes, & des affaires qui concernoient 
les mineurs, les egliſes, ou Petat des perſonnes. 

Pai dit, que pẽtabliſſement d'une partie publique 
repugnoit à Puſage du combat judiciaire. Je trouve 
pourtant dans une de ces formules un avoue de la partie 
publique, qui a la liberté de combattre. Mr. Mura- 
tori Pa miſe à la ſuite de la conſtitution 8 d' Henri I. pour 
laquelle elle a étẽ faite, Il eſt dit dans cette conſtitu- 
tion, Si quelqu'un tue ſon pere, ſon frere, ſon neveu, 
ou quelqu' autre de ſes parens, il perdra leur ſucceſ- 
« ſion, qui paſſera aux autres parens, & que la ſienne 
« propre appartiendra au fiſc. Or c'eſt pour la pour- 
ſuite de cette ſucceſſion devolue au fiſc, que Payoue de 
la partie publique, qui en ſoutenoit les droits, avoit la 
liberte de combattre: : Ce cas rentroit dans la regle gE- 
nerale. 

Nous voyons dans ces formules Favold: de la partie 
publique, agir contre h celui qui avoit pris un voleur, 
& ne Pavoit pas menẽ au Comte; contre celui i qui 
avoit fait un ſoulevement ou une-aſſemblee contre le 
Comte; contre celui k qui avoit fauve la vie a un hom- 
me, que le Comte lui avoit donnẽ pour le faire mourir z 
contre Pavoue des égliſes l, a qui le Comte avoit or- 


2 Voyez cette conſtitution & far la loi 88. de Charle-Magne, 
cette formule dans le ſecond vo- liv. 1. tit. 26. $78, 
jume des hiſtoriens d'Italie, p. 175. Autre formule, ibid. p. 87. 
Q Recueil de Muratori,. p. 104. * Ibid. p. 104. 
Ibid. p. 95. 


donn 
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donnẽ de lui preſenter un voleur, & qui n'avoit point 
obẽi; contre celui m qui avoit revels le ſecret du Roi 
aux Etrangersz contre celui n qui a main-armee avoit 
pourſuivi Penvoye de PEmpereur ; contre celui o qui 
avoit mepriſc les lettres de PEmpereur, & il Etoit pour- 
ſuivi par Pavous de PEmpereur, ou par 'Empereur lui- 
meme ;z contre celui ? qui n*avoit pas voulu recevoir la 
| monnoye du prince; enfin, cet avoue mundo les 
 Cchoſes que la loi adjugeoit au file 4. 
= Mais dans la pourſuite des crimes, on ne voit point 
Javoue de la partie publique; mème quand on em- 
ploye les duels r; meme quand il s'agit d'incendie :; 
meme lorſque le juge eſt tue * ſur ſon tribunal z meme 
lorſqu'il s'agit de Petat des e a, de la libertè 
E& de la ſervitude x. 
Ces formules ſont faites non uten pour les Joix 
des Lombards, mais pour les capitulaires ajoutes ; ainſi 
il ne faut pas douter que ſur cette matiere elles ne nous 
donnent la pratique de la ſeconde race. 
L'uſage des combats devenu plus frequent dans la 
roifieme race, ne permit pas d*etablir une partie pu- 
blique. Auſſi Boutillier dans ſa Somme rurale, parlant 
des officiers de juſtice, ne cite-t-il * que les baillits, 
hommes feodaux & ſergens. | 


Je trouve dans les loix + de Jacques IT. Roi de Ma- 


* Voyez auſſi les Etabliſſemens, liv. 1. ch. 1. liv. 2. ch. 11. & 13. 
& Beaumanoir, ch. 1. & ch. 61. p. 308. ſur la maniere dont on fai- 
foit les pourſuites dans ces tems-la. 

+ Voyez ces loix dans les vies des ſaints du mois s de Juin, tom. 3. 


p. 26. 
m Tbid. ibid. p. 88. ” Ibid. p. 147. 
„ Ibid. p. 98.  . » Thick 
o Ibid. p. 132. -TTbid. 168. 
P Tbid. p. 132. „ Thid. p. 134. 
1 Ibid. p. 137. Ibid. p. 107. 


jorque, 
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jorque, une creation de l' emploi de procureur * * du Roi 
avec les fonctions quꝰ ont aujourd'hui les notres. Il eſt 


viſible qu'ils ne vinrent qu*apres que la forme judiciaire 


e 
CHAPITR E XXXVIL 


ad les Etabli Nen te Se. Louis Wanke | 


dans IP oubli. 


E fut le deſtin des Feabliſſemens, qu'ils naquirent, 
vieillirent, & moururent en tres-peu de tems. 
Je ferai là-deſſus quelques rEflexions. Le code que 
nous avons ſous le nom d*Etablifſemens de St. Louis, 
n'a jamais ẽtẽ fait pour ſervir de loi à tout le royaume, 
quoique cela ſoit dit dans la preface de ce code. Cette 
compilation eſt un code general qui ſtatue ſur toutes les 
affaires Civiles, les diſpoſitions des biens par teſtament 
ou entre vifs, les dots & les avantages des femmes, les 
profits & les prérogatives des fiefs, les affaires de police, 
&c. Or dans un tems oli chaque ville, bourg, ou village 
avoit ſa coutume; donner un corps general de loix ci- 
viles, c*Etoit vouloir renverſer dans un moment toutes 
les loix particulieres, ſous leſquelles on vivoit dans 
chaque lieu du royaume. Faire une coutume generale 


de toutes les coutumes particulieres, ſeroit une choſe in- 


confideree, mème dans ce tems-ci od les princes ne 


trouvent par- tout que de Pobeifſance. Car Yil eſt vrai 


qu'il ne faut pas changer, lorſque les inconveEniens Ega- 
lent les avantages z encore moins le faut: il, lorſque les a- 


vantages ſont petits, & les inconvëniens immenſes, Or 


* Qui continud noſtram ſacram curiam ſequi teneatur, Aileen qui 


ſacta & cauſas in ipſa curia promoveat atque proſequatur. 
Tox. II. R r E 
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314 DE LES PRIT Liv. xxviII. | 


ſi Fon fait attention a Perat ot Etoit pour-lors le royaume, 
od chacun &enyvroit de Pidee de fa ſouverainete & de 
fa puiſſance; on voit bien qu'entreprendre de changer 
par- tout les loix & les uſages regus, ctoit une choſe qui 
ne pouvoit venir dans l'eſprit de ceux qui gouvernoient. 

Ce que. je viens de dire, prouve encore, que ce code 
des Etabliſſemens ne fut pas confirms en parlement, par 
les barons & gens-de-loi du royaume, comme il eſt dit 
dans un manuſcrit de l'hötel-de- ville d' Amiens, Cite par 
M. Ducange y. On voit dans les autres manuſcrits que 
ce code fut donne par St. Louis en Pannee 1270, avant 
qu'il partit pour Tunis; ce fait n'eſt pas plus vrai, car 


St. Louis eſt parti en 1269, comme Va remarquẽ Mr. 


Ducange, d' od il conclud que ce code auroit Ete public 


en ſon abſence. Mais je dis que cela ne peut pas etre. 


Comment St. Louis auroit-1] Pris le tems de fon abſence, 
pour faire une choſe qui auroit ẽtẽ une ſemence de trou- 
bles, & qui eut pu produire, non pas des changemens, 
mais des revolutions? Une pareille entrepriſe avoit be- 
ſoin, plus qu'une autre, d' etre ſuivie de pres, & n*etoit 


point l'ouvrage d'une rẽgence foible, & mẽme compo- 


lee de ſeigneurs , qui avoient interet que la choſe ne 


keœuſsit pas. 


Je dis en troiſieme lieu, qu il y a grande apparence 
que le code que nous avons, eſt une choſe differente des 


Etabliſſemens de St. Louis ſur l'ordre judiciaire. Ce 


code cite les Etabliſſemens; il eſt donc un ouvrage ſur 
les Ecablifſemens, & non pas les Etabliſſemens. De 


* Matthieu, Abbe de St. 1 Simon de Cletmont Comte de 
| Nelle, & en cas de mort Philippe Eveque d'Evreux, & Jean Comte de 
Ponthieu. On a vu ci-deſſus au ch. 30. que le Comte de Ponthicu 
8 'oppoſa dans fa ſeigneurie, a Pex&cution d'un nouvel ordre Judiciaire. 
C'eſt Defontaines qui rapporte ce fait. | 


y Preface ſur les Etabliſſemens. 


ch. VIII. DES LOI X. 375 


plus, Beaumanoir qui parle ſouvent des Etabliſſemens 
de St. Louis, ne cite que des Etabliſſemens particuliers 
de ce prince, & non pas cette compilation des Etabliſſe- 
mens.  Defontaines 2 qui Ecrivoit ſous ce prince, nous 
parle des deux premieres fois que Pon executa ſes Eta- 


bliſſemens ſur l'ordre judiciaire, comme d'une choſe re- 
culee. Les Etabliſſemens de St. Louis etotent donc an- 


terieurs a la compilation dont je parle, qui à la rigueur 
& en adoptant les prologues errones, mis par quelques 
ignorans A la tete de cet ouvrage, nauroit- paru que la 
derniere ann&e de la vie de St. Louis, ou meme apres 
la mort de ce prince. 


CHAPITRE XXXVII. 


 Continuati ion a meme 2 et. 


* 


U*eſt-ce donc que cette eee que nous a- 


Romaine, od Pon parle comme un legiſlateur, & od 
Pon voit un juriſconſulte, od Pon trouve un corps entier 
de juriſprudence ſur tous les cas, ſur tous les points du 
droit- civil? Il faut ſe tranſporter dans ces tems-l a. 

St. Louis, voyant les abus de la juriſprudence de ſon 
tems, chercha à en dẽgouter les peuples: il fit pluſieurs 
rẽglemens pour les tribunaux de ſes domaines, & pour 


ceux de ſes barons; & il eut un tel ſuccès, que Beau- 
manoir 2 qui Ecrivoit très- peu de tems apres la mort de 
ce prince, nous dit que la maniere de juger, Etablie par 


2 Voyez ci-deſſus le ch. 30. Ch. 61. p. 309. 
; R r 2 St, 


vons ſous le nom d*Etabliſſemens de St. Louis? 
Qu'eſt-ce que ce code obſcur, confus & ambigu, on Pon 
mele ſans ceſſe la juriſprudence Frangoiſe avec la loi 
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316 DE DESPRIT Liv. xxviII. 
St. Louis, Etoit pratique dans un * nombre de 
cours des ſeigneurs. 
Ainſi ce prince remplit ſon Sn quoique ſes r6- 
glemens pour les tribunaux des ſeigneurs n'euſſent pas 
EtE faits, pour Etre une loi generale du royaume, mais 
comme un exemple que chacun pourroit ſuivre, & que 
chacun mème auroit interet de ſuivre. Il ota le mal en 
faiſant ſentir le meilleur. Quand on vit dans ſes tribu- 
naux, quand on vit dans ceux de quelques ſeigneurs, 
une maniere de proceder plus naturelle, plus raiſon- 
nable, plus conforme à la morale, à la religion, à la 
tranquillite publique, a la ſurete de la perſonne & des 
biens, on la prit & on abandonna Pautre. 
Inviter quand il ne faut pas contraindre,  conduire 
quand il ne faut pas commander, Ceſt Phabilete ſu- 
preme. La raiſon a un empire naturel, elle a meme 
un empire tyrannique; on lui reſiſte, mais cette rẽſi- 
ſtance eſt ſon triomphe ; z encore un peu de tems & Pon 
m force de revenir à elle. 

t. Louis pour dẽgouter de la 8 Fran- 
Heng fit traduire les. livres du droit Romain, afin qu'ils 
fuſſent connus des hommes - de- loi de ces tems-li, De- 
fontaines qui eſt le premier * auteur de pratique que 

nous ayons, fit un grand uſage de ces loix Romaines ; 
ſon ouvrage eſt en quelque fagon un reſultat, de Pan- 
cienne juriſprudence Frangoiſe des loix ou Etabliſſemens 
de St. Louis, & de la loi Romaine. Beaumanoir fit 
Peu d'uſage de la loi Romaine; mais il concilia l'an- 
cienne Juriſprudence F rangoiſe, avec les em de 


St. Louis, 
Cieſt dans Peſprit de ces deux ouvrages, & ſur- tout 


* I dit de Jui-meme dans fon prologue, © Nus lui en prit onques 
ce mais cette choſe dont | Jai,” 4 
de 


Ch. xxxvait., DES LOIX. 317 
de celui de Defontaines, que quelques baillifs, je crois, 
firent Pouvrage de juriſprudence que nous appellons les 


Etabliſſemens. Il eſt dit dans le titre de cet ouvrage, 
qu'il eſt fait ſelon Puſage de Paris, & d'Orleans, & de 
cour de baronie; & dans le prologue, qu'il y eſt traitẽ 
des uſages de tout le royaume, & d' Anjou, & de cour 


de baronie. 11 eſt viſible que cet ouvrage fut fait pour 


Paris, Orleans, & Anjou, comme les ouvrages de Brau- 
manoir & de Defontaines furent faits pour les Comtes 
de Clermont & de Vermandois; & comme il paroit par 
Beaumanoir, que pluſieurs loix de St. Louis avoient 
penẽtré dans les cours de baronie, le compilateur a eu 


raiſon de dire que ſon ouvrage regardoit auſſi les cours 


de baronie. 

Il eſt clair que celui qui fit cet ouvrage, compila les 
coutumes du pais, avec les loix, & les Etabliſſemens de 
St. Louis. Cet ouvrage eſt tres-precieux, parce qu'il 
contient les anciennes coutumes d Anjou, & les Eta- 


bliſſemens de St. Louis tels qu'ils ẽtoient alors pratiquẽs, 


& enfin ce qu'on y pratiquoit de Pancienne juriſpru- 
dence Franęoiſe. | 
Il ry a rien de ſi vague que le titre & le prologue: de 


ces Etabliſſemens, qui ont ẽtẽ ſans doute ajoutẽs depuis. 
D'abord ce ſont les uſages de Paris, & d*Orleans, & de 


cour de baronie; enſuite ce ſont les uſages de toutes les 


cours layes du royaume, & de la prevote de France; 


enſuite ce ſont les uſages de tout le , & d' An. 


jou, & de cour de baronie. 


Je crois que St. Louis fit commencer cet ouvrage, & 
qu'il fut fini par ſon ſucceſſeur; & que Pun ou Pautre 
prince, ou tous les deux firent rediger par Ecrit quelques 


coutumes de leurs domaines; & parce qu'on y confon- 


doit les loix qui venoient chetre faites par St. Louis, on 
| nomma 
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318 DE L'ESPRIT Liv. xxvir. 
nomma cet ouvrage les Etabliſſemens de St. Louis. En 
effet, un ſi grand nom devoit donner bien de la faveur 
a Pouvrage. On donna tout cela ſous une forme gene- 
rale; & tout ce procede Etoit un grand trait de pru- 
dence. En les faiſant rẽdiger par écrit on en Etendoit 
la connoiſſance; en leur donnant une forme générale, 
on en Etendoit uſage. Les loix du royaume n*Etoient 
pourblots que les coutumes de chaque lieu retenues dans 
la mEmoire des vieillards. Dans cette inſuffiſance ge- 
nérale, chacun pouvoit trouver dans ce nouveau code ce 
qui manquoit à ſes loix; c*etoit une ſource où tout le 
monde pouvoit puiſer. La difference de cet ouvrage 
d'avec ceux de Defontaines & de Beaumanoir, c'eſt 
qu'on y parle en termes de commandement comme les 
legiſlateurs; & cela pouvoit etre ainſi, parce qu'il Etoit 
un * de coutumes Ecrites & de loix. 


CHAPITRE XXXIX. 
Continuation 4 meme ſujet. 


L y avoit un vice intericur dans cette compilation 
elle formoit un code amphibie, od Pon avoit mele_ 

la juriſprudence Francoiſe avec la loi Romaine ; on rap- 
Prochoit des choſes qui n*avoient jamais de rapport, & 
qui ſouvent ẽtoient contradictoires. II eſt impoſſible 
de faire une bonne nee de deux ona: 
contraires. 2 
Je ſeai bien que les bone Frangois des hommes 
ou des pairs, les jugemens fans appel A un autre tribu- 
nal, la maniere de prononcer par ces mots, Fe condamne b, 
ou Pabſous, avoient de la conformite avec les jugemens 


d Etabliſſemens, liv. 2. ch. 15. : 
| populaires 


| Ch. l. D E S Dann 319 
populaires des Romains. Mais on fit peu d'uſage de 


cette ancienne juriſprudence; on ſe ſervit plutõt de 
celle qui fut introduite depuis par les empereurs, qu'on 
employa par- tout dans cette compilation, pour regler, 
limiter, corriger, ẽtendre la Juriſprudence Frangoiſe. 

St. Louis avoit, comme pai dit, fait traduire les ou- 


vrages de Juſtinien pour accrediter le droit Romain. 


Bien-tõt on enſeigna dans les Ecoles z on aima mieux 


le droit Romain dans fa forme naturelle, que dans celle 


ol il paroiſſoit defigure dans le nouveau code. 

De plus cette compilation ſtatuoit ſur des choſes qui 
bien- töt n'exiſterent plus, les jugemens des pairs, les 
combats judiciaires, les guerres particulieres, la ſervi- 
tude des Juifs, les croiſẽs, les ſerfs; & comme les ſiecles 


qui ſuivirent furent les ſiecles des changemens, plus on 


en fit, plus il en falut faire; & ce code convint toujours 
moins a Petat actuel des choſes, d' autant plus que les 
diſpoſitions locales qu'il contenoit changerent de mème. 
De plus, les formes judiciaires introduites par St. 
Louis ceſſerent d' tre en uſage, Ce prince avoit eu 
moins en vue la choſe meme, c'eſt- à-dire, la meilleure 
maniere de juger, que la meilleure maniere de ſuppleer à 
Pancienne pratique de juger. Le premier objet ẽtoit de 
degouter de Pancienne juriſprudence, & le ſecond d'en 
former une nouvelle. Mais les inconveniens de celle- ci 
ayant paru, on en vit bien- tot ſucceder une autre. 
Ainſi les loix de St. Louis changerent moins la juriſ- 
prudence Frangoiſe qu'elles ne donnerent des moyens 
pour la changer; elles ouvrirent de nouveaux tribunaux, 


ou plutordes voyes pour y arriver ; & quand on put par- 
venir aiſement Aa celui qui avoit une autorite generale, 


les jugemens qui auparavant ne faiſoient que les uſages 
d'une ſeigneurie particuliere, nn une juriſpru- 
dence 
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20 DE DPESPRIT Liv.xxvnr. 
- dence univerſelle. On Etoit. parvenu par la force des 

Etabliſſemens, à avoir des decifions generales qui man- 
quoient entierement dans le royaume : quand le bati- 
ment fut conſtruit, on laiſſa tomber Pechafaut. 

Ainſi les Etabliſſemens eurent des effets, qu'on n*au- 
roit pas du attendre du chef d'œuvre de la legiſlation, 
Il faut quelquefois bien des fiecles pour preparer les 
changemens ; les nnn meuriſſent, & voila les 
rẽvolutions. 

Le parlement jugea en dernier reſtort de preſque 
toutes les affaires du royaume. Auparavant e il ne ju- 
geoit que de celles qui Etoient entre les Ducs, Comtes, 
Barons, Eveques, Abbes, od entre le Roi & ſes vaſſaux*, 
plutòt dans le rapport qu'elles avoient avec l'ordre poli- 
nique qu avec l'ordre civil. Bien-tot on fut oblige de 
le rendre ſedentaire, au lieu qu'il ne ſe tenoit que quel- 
quefois par an; & enfin on en crea pluſieurs _ qu ils 
puſſent ſuffire a toutes les affaires. 

A peine le parlement fut- il un corps fixe, qu'on com- 
menga a compiler ſes arrèts; Jean de Monluc ſous le 
regne de Philippe le Bel fit le recueil, qu*on __—_ au- 
Jjourd'hui les regferes olim. 


S HAPITRE XL. 


Comment on prit les formes Judiciaires des dcrerates. : 


F Ais dou vient qu*en abandonnant les Etabliſte 
mens, on prefera les formes judiciaires du droit 


Les autres affaires Etoient decidees par les tribunaux ondinglees 


© Voyez Dutillet ſar la cour des pairs. Yun auſſ Laroche-Fla- 
vin, liv, 1, ch. 3. Budee & Paul-Emile. 


canon ique 


chu DES EL OTY. "of 
canonique à celles du droit Romain? C*cſt qu*on avoir 
toujours devant les yeux les tribunaux clercs, qui ſui- 
voient les formes du droit canonique, & que l'on ne con- 
noiſſoit aucun tribunal qui ſuivit celles du droit Romain, 
De plus, les bornes de la juriſdiction ecclẽſiaſtique & de 
la ſeculiere, Etoient dans ces tems-la très- peu connues: il 
y avoit d des gens * qui plaidoient indifferemment dans 
les deux cours; il y avoit des matieres pour leſquelles on 
plaidoit de meme. Il ſemble e que la juriſdiction laye 
ne ſe fut gardee privativement à Pautre, que le j jugement 
des matieres feodales & des crimes commis par les 
laics, dans les cas qui ne choquoient pas la religion. 
Car f ſi pour raiſon des conventions & des contracts, 
il faloit aller à la juſtice laye, les parties pouvoient 
volontairement proceder devant les tribunaux clercs ; qui 
n*&tant pas en droit d'obliger la Juſtice laye à faire exe- 
cuter Ja ſentence, contraignoient d'y obeir par voye 
dexcommunication, Dans ces circonſtances, lorſque 
dans les tribunaux laics on voulut changer de pratique, 
on prit celle des clercs, parce qu'on la ſgavoit ; & on 
ne prit pas celle du droit Romain, parce qu'on ne la 
ſcavoit point: car en fait de pratique, on ne ſęait que 

ce qu Pon pratique, . 


Les femmes veuves, les croiſés, ceux qui tenoient i biens is 
egliſes, pour raiſon de ces biens. Beaumanoir, ch. 11. P. 58. 

+ Les tribunaux clercs ſous pretexte du ſerment sen etoient meme 
ſaiſis, comme on le voit par le fameux concordat paſſe entre Philippe- 
Auguſte, les clercs, & les barons, qui ſe trouve dans les ordonnances | 
de Lauriere. 


a Beaumanoir, ch. 11. p. 58. 4 cena ch. 11. p. 69, 
8 Voyez tout le ch. on 45 Beau- | g | vw 
manoir . 
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CHA PITR E XII. 
Flux & reflux de la juriſdiction eccle Kali & de 
t furiſditrion Jaye. : 


RR E 


x 
1 5 
4/4 
q 
j | 
4 
. 
4 


A puiſſance civile Etant entre les mains d'une infi- 

nitẽ de ſeigneurs, il avoit ẽtẽ aiſẽ à la juriſdiction 
eccleſiaſtique de ſe donner tous les jours plus d*etendue : 
mais comme la juriſdiction ecclefiaſtique Enerva la ju- 
riſdiction des ſeigneurs, & contribua par-là à donner 
des forces à la juriſdiction royale, la juriſdiction royale 
reſtreignit peu a peu la juriſdiction ecclẽſiaſtique, & 
celle- ci recula devant la premiere. Le parlement qui 
avoit pris dans fa forme de procẽder, tout ce qu'il y a. 
voit de bon & d' utile dans celle des tribunaux des clercs, 
ne vit bien-tot plus que ſes abus; & la juriſdiction 
royale ſe fortifiant tous les jours, elle fut toujours plus 
en Etat de corriger ces mEmes abus. En effet, ils &. 
toient intolẽrables, & ſans en faire enumeration, je ren- 
verrai * 3 Beaumanoir, a Boutillier, aux ordonnances 
de nos Rois. Je ne parlerai que de ceux qui interel- 
ſoient plus directement la fortune publique. Nous con- 
noiſſons ces abus par les arrets qui les reformerent ; 
Pepaifſe ignorance les avoit introduits, une eſpece de 
clarte parut, & ils ne furent plus. On peut juger par 
le filence du clergs; qu'il alla lui-mEme. au devant de 
la correction; ce qui, vu la nature de Peſprit humain, 
mérite des louanges. Tout homme a mouroit fans 


* Voyez Boutilier, 1 * tit. 9. quelles 8 ne peu- 
vent faire demande en cour laye; & Beaumanoir, ch. 11. p. 56. & les 
reglemens de Philippe - Auguſte a ce ſujet, & I'Etabliſſement de Philippe · 
Auguſte fait entre les clercs, le Roi, & les Barons, 

donner 


2 


donner une partie de ſes Ni a Pe cel ce qui 8 pre 


Joit mourir deconfes, Etoit prive de la communion & 


de la ſEpulture. Si Pon mouroit ſans faire de teſta- 


ment, il faloit que les parens obtinflent de PEy&que, 
qu'il nommat concurremment avec eux des arbitres, 
pour fixer ce que le defunt auroit du donner en cas qu'il 
elit fait un teſtament. On ne pouvoit pas coucher en- 


ſemble la premiere nuit des noces, ni meme les deux 


ſuivantes, ſans en avoir acheté la permiſſion : c*<toit 
bien ces trois nuits- A qu'il faloit choifir, car pour les 


autres on n'auroit pas donne beaucoup d'argent. Le 
parlement corrigea tout cela: on trouve dans le gloſ- 


faire 8 du droit Frangois de Raya, Parret qi il rendit : h 


contre 'Eveque d' Amiens. 

Je reviens au commencement de mon ehapitts, Lorſ- 
que dans un fiecle ou dans un gouvernement, on voit 
les divers corps de PEtat chercher à augmenter leur au- 
torité, & A prendre les uns ſures autres de certains a- 
vantages, on ſe tromperoit ſouvent fi Pon regardoit 
leurs entrepriſes comme une marque certaine de leur 
corruption. Par un malheur attache à la condition hu- 
maine, les grands hommes moderes ſont rares; & 
comme il eſt toujours plus aiſẽ de ſuivre fa force que de 
Parreter, ' peut-Etre dans la claſſe des gens ſuperieurs, 


eſt· il plus facile de trouver des gens extremement ver- 
EUR, que des hommes extremement ſages. wy, 
Lame gotre tant de delices à dominer les autres 
ames; ceux meme aut aiment le bien Saiment f1 fort 


eux-memes,” qu'il n'y a perſonne qui ne ſoit aſſez mal- 
heureux, pour avoir encore a ſe defier de ſes bonnes in- 
tentions 3 & en vErite nos actions tiennent I fant de 


* 


d Au mot E xecuteurs (clan. 5 Du 19. Mars 1409. 


8 2 | choſes, 
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324 DE VESPRIT Liv. xxvIII. 
choſes, qu il eſt mille fois plus aiſẽ de faire le rs, que 
de le bien faire. 


nv! 1 


| c HAPTTRE! XIII. 


Renaiſſance du droit Romain, & ce qui en Teſulla, 
Changemens dans les tribunaux. | 


E Digeſte de Juſtinien ayant etẽ retrouve vers Van 

4 1137, le droit Romain ſembla prendre une be. 
conde naiſſance. On Etablit des écoles en Italie od on 
Penſeignoit.: on avoit deja le Code Juſtinien & les No- 
velles. Pai d&ja dit que ce droit y prit une telle fa · 
veur, qu'il fit ẽclipſer la loi des Lombards. 

Des Docteurs Italiens Porterent le droit de Juſtinien 
en France, od Pon n'avoit connu * que le Code Theo- 
doſien, parce que ce ne fut qu'après l'ẽtabliſſement 
des barbares dans les Gaules, que les loix de Juſtinien 
turent faites. Ce droit regut quelques oppoſitions; mais 
il ſe maintint malgrẽ les excommunications des Papes 
qui protegeoient i leurs canons. St. Louis chercha i 
Paccrediter par les traductions qu'il fit faire des ouvrages 
de Juſtinien, que nous avons encore manuſcrites dans 
nos bibliotheques; & j'ai deja dit qu'on en fit un grand 
uſage dans les Etabliſſemens. Philippe-le-Bel |, fit en- 
eigner les loix de Juſtinien, ſeulement comme raiſon. 
Ecrite, dans les pats de la France qui ſe gouvernoient 


On ſuivoit en Italie le Code Juſtinien : c'eſt pour cela que le Pape 
Jean VIII. dans ſa conſtitution donnee apres le ſynode e Troyes, 
parle de ce Code, non pas parce qu'il Etoit connu en France, mais 
parce qu'il le connoiſſoit lui-mème; & fa conſtitution toit generale:. 
+ Le Code de cet Empereur fut publié vers Pan 530. 
Par une chartre de an 1312, en faveur de l'univerſitẽ d'Orleans, 
rapportee par du Tillet. 


* 1 liv. 5. tit. 4 + privilegits cap. ſuper ſpecula, 


Ch, x1 41. 


DS. LOIX „ 


par les coutumes, & elles furent adoptees comme loi, 


dans les pais ol le droit Romain Etoit la loi. 1 
Jai dit ci-deſſus que la maniere de procẽder par le 


combat judiciaire, demandoit dans ceux qui jugeoient, 
tres-peu de ſuffiſance; on decidoit les affaires dans 


chaque lieu felon Puſage de chaque lieu, & ſuivant 
quelques coutumes ſimples qui ſe receyoient par tradi- 


tion. II 7 avoit du tems de Beaumanoir k, deux diffe- 
rentes manieres de rendre la juſtice; dans des lieux on 


jugeoit par pairs , dans d'autres on jugeoit par baillifs: 
quand on ſuivoit 18 premiere forme, les pairs ju- 
geoient ſclon Puſage F de leur juriſdiction; dans la ſe- 


conde, c' ẽtoĩent des prud-hommes ou vieillards qui in- 
diquoient au baillif le meme uſage. Tout ceci ne de- 


mandoit aucunes lettres, aucune capacitẽ, aucune Etude. 
Mais lorſque le code obſcur des Etabliſſemens parut, 


lorſque le droit Romain fut traduit, Jorſqu*il commen- 


ca à Etre enſeignẽ dans les écoles, lorſqu'un certain art 


de la procẽdure & qu'un certain art de la juriſprudence 


commencerent à ſe former, lorſqu*on vit naitre des pra- 
ticiens & des Juriſconſultes 3 les pairs & les prud-hom- 
mes ne furent plus en Etat de juger; les pairs commen- 


cerent à ſe retirer des tribunaux du ſeigneur; les 
ſcigneurs furent peu portés a les aſſembler ; d'autant 


mieux que les jugemens, au lieu dere une action Ecla- 
tante, agreable a la nobleſſe, intereſſante pour les gens- 
de- guerre, n'ẽtoient plus qu'une pratique qu ils ne ſęa- 


* Dans la commune les bourgeois Etoient jug6s par d'autres bour- 
geois, comme les hommes de fief ſe jugeoient entre eux. Voyez La 


Thaumaſſiere, ch. 19. 


＋ Auſſi toutes les requs tes commencoient-elles par ces mots: Sire 
*  Juge, il eſt d'uſage queen votre juriſdiction, Cc.“ comme il paroit 


par la formule rapportee dans Boutillier, Somme Rurale, liv. 1. He. 21. 


bs * Contumes de Beauvoiſis, ch. 1. de Poffice des baillifs, 5 
| volent 


_— — 


* Yy _ _ 1 2 mt 1 — * ” 4 2 . TI A LE on Be . OY _— jv brat 
_ 2 x — * * 4 2 _ * 7 = 2 7 2 . Se ds — r — 
JJ ͤ ᷣ⅛ꝰV ⅛˙rt ] er T Mehr OB eta tee > 1s Sax Weng 2 . 
— "<— . : : . : : > ET. A 2 3 be 2 S 5 
8 0 24 8 6 


e 
2 - 
* * < » 


— 


9 > 
— 


75 
. 
2 
1 
x, 
3 
— 
33 
i - 
bY 
x 2288 
5 
* 
4 
* 


2 . 
e 
y 


NN 


** 
Re"? FEES. "a 25x ys ES 2 ed bed: Ae. T1 : _— 2 r 8 Tr dy 
* v 4 n q p __— FP D . enn . * 3 * a — ry Dn TS . r 
P © " 2 5 Oy 2 Ton OT __ Lg 9 AT = > s „. GT 3 5 * N 
E n di 1 . Mo, - - LEA = br r "7 ae d 4 v9 L 3 — N * W a0 Py 18 eG SS 25 * w 
Wo: ; e o 2 DO 1 


* 

5 
o 
4 


62; = F Dare: FE q 
8 


bliſſemens, liv. 2. ch. 15. 


326 DE L'ESPRIT Liv. xxvirr. 


voĩent ni ne vouloient ſęavoir. La pratique de juger 
par pairs devint moins * en uſage; celle de juger par 
baillifs le fut plus; les baillifs ne jugeoient F pas, ils 
faiſoĩent l'inſtruction, & prononęoient le jugement des 
prud- hommes; mais les prud- hommes n*etant plus en 
ẽtat de juger, les bailliſs jugerent eux-mèmes. 
Cela ſe fit d autant plus aiſẽment, qu'on avoit devant 
les yeux la pratique des juges d*egliſe 3. le droit cano- 
nique, & le nouveau droit civil concoururent Egalement 
1 abolir les pairs. 5 ee UH) | 
Ainſi ſe perdit Pufage conſtamment obſerve dans la 


monarchie, qu'un juge ne jugeoit jamais ſeul, comme 


on le voit par les loix Saliques, les capitulaires, & par 
les premiers Ecrivains ! de pratique de la troiſieme race. 
L'abus contraire qui n'a lieu que dans les juſtices locales, 
a Et modẽrẽ, & en quelque fagon corrige, par l'intro 
duction en pluſieurs lieux d'un lieutenant du juge, que 
celui. ci conſulte, & qui repreſente les anciens prud- 
hommes; par l'obligation od eſt le juge de prendre 

* Le changement fut inſenſible „ on trouve encore les pairs em- 


ployés du tems de Boutillier, qui vivoit en 1402, datte de ſon teſta- 
ment, qui rapporte cette formule au liv. 1. tit. 21. Sire Juge, en 


% ma i ume, moyenne & baſſe que j'ai en tel lieu, cour, plaids, 


© bail 


ifs, hommes feodaux & ſergens: mais il n'y avoit plus que 


les matieres feodales: qui ſe jugeaſſent par pairs. Jb:d, liv. 1. tit. 1. 


o 


16.2 e „ . . 2 e 
i + Comme il paroit par la formule des lettres que le ſeigneur leur 
donnoit, rapportee par Boutillier, Somme Rurale, liv. 1. tit. 14. Ce 
qui ſe prouve encore par Beaumanoir, Coutume de Beaupoiſis, ch. 1, 
des baillifs ; ils ne faiſoient que la procedure : ** Le baillif eſt tenu en 
la preſence des hommes à penre les paroles de chaux qui. plaident, 
«© & doit, demander as parties fe ils veulent avoir droit ſelon les rat- 
& ſons que ils ont dites, & ſe ils dient, Sire, oil, le baillif doit con- 
& traindre. les hommes que ils faſſent le jugement.“ Voyez auſſi les 
Etabliſſemens de St. Louis, liv. 1. ch. 105. & liv, 2. ch. 15. Li Juge, 


© ſine doit pas faire le jugement.“ OO | 
* Beaumanoir, ch. 67. p. 336. & ch. 61. p.315, & 316. les Eta | 


deux 


Given; DES HO 1X57 5 327 


deux graduẽs, dans les cas qui peuvent mèriter une 
peine afflictive; & enfin, il eſt devenu nul par Pex- 
treme facilite des appels. 


CHAPITRE ma 
Continuation du meme ſujet, _, 


Infi ce ne fut point une loi, qui defendit aux 

ſeigneurs de tenir eux-memes leur cour; ce ne 
fut point une loi, qui abolit les fonctions que leurs pairs 
y avoient; il n'y eut point de loi qui ordonnat de creer 
des baillifs; ce ne fut point par une loi qu'ils eurent le 


droit de juger. Tout cela ſe fit peu à peu, & par la 


force de la choſe. La connoiſſance du droit Romain, 


des arrets des cours, des corps de coutumes nouvellement 


ecrites, demandoient une étude dont les nobles & le 


peuple fans lettres nꝰẽtoient point capables. 

La ſeule ordonnance m que nous ayons ſur cette ma- 
tiere, eſt celle qui obligea les ſeigneurs de choiſir leurs 
baillifs dans l'ordre des laiques. C'eſt mal-àA- propos 
qu'on Pa regard&ee, . comme la loi de leur crẽation; 
mais elle ne dit que ce qu'elle dit. De plus, elle fixe 
ce quelle preſcrit par les raiſons qu'elle en donne: 
C eſt afin, (eſt-il dit), que les baillifs puiſſent etre pu- 
« nis * de leurs prevarications,. qu'il faut qu'ils ſoient 


* pris dans l'ordre des laiques,” On ſgait les privileges 


des ecclẽſiaſtiques pour- lors. 
Il ne faut pas croire que les droits dont les ſeigneurs 


jouiſſoient autrefois, & dont ils ne jouiſſent plus au- 


jourd'hui, leur ayent Ete Otes comme des aſurpations : 


* ſ ibi delinquant, ſuperiores ſui feli, mee! in eoſdem, 
nne an 1287. | 
5 pluſieurs 


Et Mong 
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328 DE VESPRIT L. xxvIII. 
pluſieurs de ces droits ont ẽtẽ perdus par nẽgligence, & 
d'autres ont ẽtẽ abandonnes, parce que divers change. 


mens s *Etant introduits dans le cours de pluſieurs ſiecles, 
ils ne een ſubſiſter avec ces changemens. 


CHAPITRE XL. 
De la preuve par temoins. 


| | ks Juges qui n'avoient d'autres regles que les u- 
ſages, Yen enquẽroĩent ordinairement par tEmoins, 
dans chaque queſtion qui fe preſentoit. 

Le combat judiciaire devenant moins en uſage, on fit 
les enquètes par écrit. Mais une preuve vocale miſe 
par écrit, n'eſt jamais qu'une preuve vocale; cela ne 
faiſoit qu'augmenter les frais de la procedure. On fit 
des reglemens qui rendirent la plupart de ces enquetes - 
inutiles; on Etablit des regitres publics dans leſquels la 
plupart des faits ſe trouvoient prouves, la nobleſſe, 
Page, la lẽgitimitẽ, le mariage. L&criture eſt un té- 
moin qui eſt difficilement corrompu on fit rẽdiger par 
Ecrit les coutumes. Tout cela toit bien raiſonnable ; 
il eſt plus aiſẽ d'aller chercher dans les regitres de bap- 
teme, ſi Pierre eſt fils de Paul, que d'aller prouver ce 
fait par une longue enquẽte. Quand dans un pals, il y 
a un tres - grand nombre d'uſages, il eſt plus aiſc de les 
Ecrire tous dans un code, que d'obliger les particuliers à 
Prouver chaque uſage. Enfin on fit la fameuſe ordon- 
nance qui defendit de recevoir la preuve Par temoins, 
pour une dette au deſſus de cent livres, 3 a-moins qu'il n T 
eut un commencement de preuve par Ecrit, 


* Voyez comment on prouyol Page & la Parent. 2 an Mam, 
| biv. 1. ch. 71. G 72. 
CH A- 
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CHAPITRE XL. 


Des coutumes de France 


Py 


tumes:non-Ecrites3! & les uſages particuliers de 
2 ſeigneurie formoient le droit civil. Chaque ſei- 
gneurie avoit ſon droit civil, comme le dit Beauma- 
noiren, & un droit ſi particulier, que cet auteur qu'on 
regarde comme la lumiere de ce tems-la, & une grande 
lumiere, dit qu'il ne croit pas que dans tout le royaume 
il y eut deux ſeigneuries, qui fuſſent e de tout 
point par la meme loi. 


Cette prodigieuſe diverſitẽ avoit une premiere origine, 


& elle en avoit une ſeconde. Pour la premiere on peut 
le ſouvenir de ce que J'ai dit ci-defſus o au chapitre des 


coutumes locales; & quant à la ſeconde, on la trouve 


dans les divers Evẽnemens des combats judiciaires; des 
cas continuellement fortuits devant introduire naturelle- 
ment de nouveaux uſages. 

Ces coutumes-la ẽtoiĩent conſervẽes 40 la mEmoire 
des viellards'; mais il ſe. forms peu a peu des loix ou des 
—— Ecrites, 

Dans le commencement P de la troiſieme race, les 
Rei donnerent des chartres particulieres, & en donne- 
rent mEme de gënërales, de la maniere dont je Vai ex- 
pliquẽ ci-deſſus; tels ſont les Etabliſſemens de Philippe- 
Auguſte, & ceux que fit St. Louis. De-meme les 
grands vaſſaux, de concert avec les ſeigneurs qui te- 


" Prologue ſur la coutume de p Voyez le recueil des ordon- 
Beauvoiſis. | nances de Lauriere. 
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330 DE L'! ESPRIT [Lir,xxviir. 
noient d'eux, donnerent dans les aſſiſes de leurs Duches 
ou Comtes, de certaines chartres ou Etabliſſemens, ſe- 
lon les circonſtances ; telles furent Paſſiſe de Geofroi 
Comte de Bretagne, ſur le partage des Nobles; les cou- 
tumes de Normandie, accordecs par le Duc Raoul ; les 
coutumes de Champagne, donnees par le Roi Thibault; 
les ix de Simon Comte de Montfort, & autres. Ce- 
la produiſit quelques loix ies & 1 meme plus _ 
Tales que celles que Pon avoit. 

'2, Dans le commencement de la eden race, 
preſque tout le bas- peuple Etoit ſerf; pluſieurs raiſons 
obligerent les Rois & les ſeigneurs de les affranchir. 

Les ſeigneurs en affranchiſſant leurs ſerfs leur donne- 
rent des biens; il falut leur donner des loix civiles pour 
rẽgler la diſpoſition de ces biens. Les ſeigneurs en af. 
franchiſſant leurs ſerfs ſe priverent de leurs biens; il fa- 
lut donc regler les droits, que les ſeigneurs fe rẽſer voient 
pour equivalent de leur bien. L'une & l'autre de ces 
choſes furent reglees par les chartres d'affranchiſſement; 
ces chartres formerent une partie de nos coutumes, & 
cette partie ſe trouva rẽdigẽe par Ecrit. 

3. Sous le regne de St. Louis & les ſuivans, des pra- 
ticiens habiles, tels que Defontaines, Beaumanoir, & 
autres, redigerent par ecrit les coutumes de leurs bailli- 
ages. Leur objet Etoit plutor de donner une pratique 
judiciaire, que les uſages de leur tems ſur la diſpoſition 
des biens. Mais tout s' trouve; & quoique ces auteurs 
particuliers n'euſſent d'autoritẽ, que par la vẽritẽ & la 
publicite des choſes qu'ils diſoient, on ne peut douter 
qu'elles n*ayent beaucoup ſervi à la renaiſſance de notre 
droit Frangois. Tel étoit dans ces tems-là notre droit 
coutumier écrit. 

Voici la grande Epoque, Charles vi. & ſes ſuccel- 
| = = ſeurs 


Ch.xtvy., DES LOIX. 1 


ſeurs firent rediger par &crit, dans tout le royaume, les 
diverſes coutumes locales, & preſcrivirent des formalites 
qui devoient Etre obſervees a leur redaction. Or com- 
me cette redaction ſe fit par provinces, & que de chaque 
ſeigneurie on venoit dẽpoſer, dans Paſſemblee generale 
de la province, des uſages Ecrits ou non-Ecrits de chaque 
lieu; on chercha I rendre les coutumes plus generales, 
autant que cela ſe put faire, fans bleſſer les interets des 
particuliers qui furent * reſerves. Ainſi nos coutumes 
prirent trois caracteres; elles furent Ecrites z elles furent 
plus générales; elles regurent le ſgeau de Pautorit6 | 
royale. 

Pluſieurs de ces coutumes ayant Ete de nouveau rẽdi- 
gees, on y fit pluſieurs changemens, ſoit en oöͤtant tout 
ce qui ne pouvoit compatir avec la juriſprudence actu- 
elle, ſoit en ajoutant plufieurs choſes tirèes ge cette ju- 
riſprudence. 

Quoique le droit coutumier ſoit regards parmi nous, 
comme contenant une eſpece d'oppoſition avec le droit 
Romain, de ſorte que ces deux droits diviſent les terri: 
toires ; il eſt pourtant vrai que pluſieurs diſpoſitions du 
droit Romain ſont entrees dans nos coutumes, ſur- tout 
lorſqu*on en fit de nouvelles redactions, dans des tems 


qui ne ſont pas fort Eloignes des notres, od ce droit ẽtoit 


Pobjet des connoiſſances de tous ceux qui ſe deſtinoient 


aux emplois civils; dans des tems od Pon ne faiſoit Pay 


gloire d'ignorer ce que Pon doit ſgavoir, & de ſgavoirt 
ce que Pon doit ignorer; od la facilite de Peſprit ſervoit 


plus à apprendre fa profeſſion qu'a la faire; & où les 
amuſemens continuels n*etoient pas meme Pattribut des 


femmes. 


Cela ſe ſit ainſi lors 5 la redaction Fs coutumes de Berry & de 
Fwy * La Thaumaſſiere, ch. 3. 


Tz 5 | Tout 


$a  DE- L'ESPRET Linas, 
Tout ce que Jai dit de Ja formation de nos loix civi- | 
les, ſembleroit me conduire a donner auſſi la thEorie de 
nos loix politiques; mais ce ſeroit un grand ouvrage. 
Je ſuis comme cet antiquaire du Spectateur, qui partit 


de fon pais, arriva en Egypte, jetta un coup dil ſur 
les pyramides, & s'en retourna. 


LIVRE VINGT-NEUVIEME. 


De la maniere de compoſer les loix. 


CHAPITRE I 
De Pefprit du legiflateur. 


E le an, & T me ſemble que je wai fait cet t ouvrage 
que pour le prouver: Leſprit de moderation doit 
etre celui du lẽgiſlateur; le bien politique, comme 
ſe bien moral, ſe trouve toujours entre . limites. En 
voici un exemple. | 
Les formalites de la juſtice ſont n6ceſſhires 3 \ la liber 
té; mais le nombre en pourroit etre fi grand, qu'il 
choqueroit le but des loix memes qui les auroient Eta- 
blies; les affaires n'auroient point de fin; 1a propriẽtẽ 
des biens reſteroit incertaine; on donneroit a a Pane des 
Parties le bien de l'autre fans examen, ou on les ruine- 
Toit toutes deux à force d examine. 
Les citoyens perdroient leur libertè & leur reis! 
les accuſateurs n/auroient plus les moyens de convaincre, 
ni les accuſes le moyen de ſe juſtifier, 


CH A- 


ch. 11. DES LOIX. - "88 


CHAPITRE I. 
| Continuation du mime ſi ſujet. 


- 


X "Ec dns: Aube Selle : -Gifcotrant fir . lc s 
douze tables, qui permettoit au creancier'de cou- 
per en morceaux le debiteur inſolvable, la juſtiſie Par 


ſon atrocitẽ meme, qui * empẽchoit qu'on empruntãt 


au- delà de ſes facultes. Les loix les plus cruelles ſeront 
donc les meilleures? Le bien ſera Pexces, & tous les 


rapports des 9 ſeront N . 


CHAPITRE III. 


We les loix qui faroiſſent volntr des vues du 1 
gillateur, 9 ont ſeu vent conformes. 


A loi de Solon, qui dsclaroit infames tous ceux 
qui dans une Tedition ne prendroient aucun parti, 


a paru bien extraordinaire; mais il faut faire attention 


aux circonſtances dans leſquelles la Grece ſe trouvoit 


| pour-lors. Elle Etoit partagee en de tres-petits Etats: 


il Etoit à craindre que dans une republique, travaillee 
par des diſſenſions civiles, les gens les plus prudens ne 
ſe miſſent à couvert, & que par-la les choſes ne fuſſent 
portecs a Pextremite, 

Dans les: We arrivoient dans ces petits Etats, 


yy Cecilius dit qu Vit n'a jamais vu ni ly: que cette peine elt eie infl- 
gee, mais il y a apparence qu'elle n'a jamais te etablie ; opinion 
de quelques juriſconſultes, que la lot des douze tables ne ; parloit que 
de la diviſion du prix du devine vendu, elt très 23 
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334% D E ESP RI a. Liv, xxx. 
le gros de la cite entroit dans la querelle ou la faiſoit. 
Dans nos grandes - monarchies, les partis ſont formes 
par peu de gens, & le peuple voudroit vivre dans ina- 
Ction. Dans ce cas, il eſt naturel de rappeller les ſé- 
ditieux au gros des citoyens, non pas le gros des citoyens 
aux ſeditieux: dans Pautre, il faut faire rentrer le petit 
nombre de gens ſages & tranquil les parmi les ſeditieux; ; 
Ceſt ainſi que la fermentation d'une liqueur peut Etre 
arrẽtẽe ber, une en ali * ( 


CHAPIT RE IV. 
Des box qui choquent les v ones du as 


Ly a des loix que le legiflateur a fi peu connues, 
| A queelles fort contraires au but meme qu'il geſt pro- 

pple. Ceux qui ont &tabli chez les Frangois, que lorſ- 
qu*un des deux pretendans à un benefice meurt, le be- 
nẽfice reſte a celui qui ſurvit, ont cherche fans doute a 
Eteindre les affaires: mais il en rẽſulte un effet contraire; 
on voit les ecclẽſiaſtiques Sattaquer & ſe battre, comme 


des dogues Anglois, Jaſquia h mort, 


OTITIS v. 
Continuation du meme ne ſu Jet. 
A Joi font j Je vai parler, ſe trouve dans ce ferment 


qui nous a ẽtẽ conſerve par Eſchines * : © Je j jure 
que je ne detruirai jamais une ville des Amphictyons, 


40 & que je ne decourneraj paint ſe eaux courantes; < 


12 De my 22 


2 TIM 
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6 quelque peuple oſe faire quelque choſe de pareil, je 


ui dEclarerai la guerre, & Je dẽtruirai ſes villes.“ Le 
dernier article de cette loi qui paroit confirmer le pre- 


mier, lui eſt reellement contraire. Amphictyon veut 


qu'on ne detruiſe jamais les villes Grecques, & a lot 
ouvre la porte à la deſtruction de ces villes. Pour E- 


tablir un bon droit des gens parmi les Grecs, il faloit 


les accoutumer a penſer, que c*Etoit une choſe atroce de 
detruire une ville Grecque; il ne devoit donc pas de- 

truire meme les deſtructeurs. La loi d*Amphi&yon 
Etoit juſte, mais elle ' n*etoit pas prudente; cela ſe 
prouve par Pabus. meme que Pon en fit. Philippe ne 
ſe fit-il pas donner le pouvoir de detruire les villes, 
ſous pretexte qu'elles avoient violé les loix des Grecs? 
Amphictyon auroit pu infliger d'autres peines; ordonner, 
par exemple, qu'un certain nombre de magiſtrats de la 
ville deſtructrice, ou de chefsde Parmeeviolatrice, ſeroient 
punis de mort; que le peuple deſtructeur ceſſeroit pour 
un tems de jouir des privileges des Grecs; qu'il paye- 


roit une amende juſqu'au rẽtabliſſement de la ville. La 


loi devoit ſur- tout porter ſur la reparation du dommage. 


CHA P ITRE VI. 


We tes hoix qui gabi cent les memes, wont pas lou- 
jours le meme effet. 


\Efar b defendit de garder chez ſoi plus de ſoixante 
ſeſterces. Cette loi fut regardee a Rome, comme 
tres-propre à concilier les debiteurs avec les creanciers ; 
parce qu'en obligeant les riches à preter aux pauvres, 
elle mettoit ceux · ci en ẽtat de ſatisfaire les riches. Une 


: on, liv. 47. 


meme 


336 DE FPESPRIT Liv. xxx. ff , 
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meme loi faite en Fane, du tems du ſyſteme, fut tres. 
funeſte: c'eſt que la circonſtance dans laquelle on la fit 
<toit affreuſe. Apres. avoir õtẽ tous les moyens de pla- 
cer ſon argent, on ota. meme la reſſource de le garder 
chez ſotz ce qui <toit egal- a -un-enleyement. fait par 
violence, Cefar fit fa loi pour que Vargent circulat par- 
mi le peuple ; le miniſtre de France fit, la ſienne Pour 
que Fargent füt mis dans une ſeule main. Le premier 
donna pour de Pargent des fands de terre, ou des hypo- 
theques ſur des particuliers; le; ſecond propoſa pour de 
Fargent des effets. qui navoient point de valeur, & qui 
n*en pouvoient avoir par leur nature, par la mien que 
_ fa loi obligeoit de les os. 


CHAPITRE VII. 


Gbtinmation.du meme. ſujet. Au de bien e com- 
poſer les loix. 


A loi de POſtraciſme fut ẽtablie a Athenes, a Ar- 
gos ©, & à Syracuſe. A Syracuſe elle fit mille 

maux, parce qu'elle fut faite ſans prudence. Les prin- 
cipaux citoyens ſe banniſſoient les uns les autres, en ſe 
mettant une feuille de figuier da la main; de ſorte que 
ceux qui avoient quelque merite quitterent les affaires. 
A Athenes, ot le lẽgiſlateur avoit ſenti Pextenſion & 
les bornes qu'il devoit donner a fa loi, POſtraciſme fut 
une choſe admirable : on n'y ſoumettoit jamais qu'une 
ſeule perſonne ; 3 & il faloit un fi grand nombre de ſuf- 
frages, qu'il Etoit difficile qu'on exilat Merch un dont 
8 ns ne füt pas nẽceſſaire. 


4 Lakin rEpubl. liv. 5. ch. 3. 4 Plutarque, vie de Denis. 


pontifes par de certaines vente 
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On ne pouvoit bannir que tous les cinq ans: en effet, 
des que l'Oſtraciſme ne devoit Yexercer, que contre un 


grand perſonnage qui donneroit de la crainte à ſes con- 
citoyens, ce ne devoit pas etre une affaire de tous les jours. 


"CHAPITRE VII. 


We les loix qui paroiſent les memes, wont a 4 tou- 
jours eu le meme motif. 


Of recoit en France la plupart des loix des Romains 
ſur les ſubſtitutions ; mais les ſubſtitutions y ont 


tout un autre motif que chez les Romains. Chez ceux- 
ci Pheredite Etoit jointe à de certains“ facrifices, qui 


devoient Etre faits par Pheritier, & qui Erotent rEgles 
par le droit des pontifes: cela fit qu'ils tinrent à deſhon- 
neur de mourir ſans heritier, qu'ils prirent pour heri- 
tiers leurs eſclaves, & qu'ils inventerent les ſubſtitutions, 
La ſubſtitution vulgaire, qui fut la premiere inventee, 
& qui n'avoit lieu que dans le cas od Pheritier inftitue 
waccepteroit pas Pheredite, en eſt une grande preuve: 
elle n'avoit point pour objet de perpẽtuer Pheritage dans 
une famille du meme nom, mais de trouver quelqu'un 
qui acceptat Pheritage. 


CHAPITRE IX. 


Ine les oix Grecques & Romaines ont puni I bomi- 
cide de ſoi-meme, fans avoir le meme motif. 


N homme, dit Platon e, qui a tuẽ celui qui lui eſt 
Etroitement liẽ, cet a. dire, lui-méme, non par 


* Lorſque Pheredite ẽtoit chargee, on Eludoit le droit des 
5, Jod vir vint le mot ſine ſacris hereditas. 


© Liv. 9. des loix. | 
Ton. II. „„ | ordre 
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ordre du magiſtrat ni pour Eviter Pignominie, mais par 
foibleſſe, ſera puni. La loi Romaine puniſſoit cette 
action, lorſqu'elle n*avoit pas EtE faite par foibleſſc 
dame, par ennui de la vie, par impuiſſance de ſouffrir 
la douleur, mais par le deſeſpoir de quelque crime. La 
loi Romaine abſolvoit dans le cas od la Grecque con- 
damnoit, & condamnoit dans le cas ol l'autre abſolvoit. 

La loi de Platon Eroit formee ſur les inſtitutions La- 
cẽdẽmoniennes, od les ordres du magiſtrat ẽtoient to- 
talement abſolus, od Pignominie toit le plus grand des 
malheurs, & la foibleſſe le plus grand des crimes. La 
loi Romaine abandonnoit toutes ces belles iclées; elle 
n' toit qu'une loi fiſcale. > 

Du tems de la republique il n: 'y avoit point de Joi" n 
Rome, qui punit ceux qui ſe tuoient eux-meEmes-: cette 
action chez les biſtoriens eſt toujours priſe en bonne 
part, & Von n'y voit jamais. de purution- contre ceux 
In Pont Rite. . | 

Du tems des premiers empereurs, les grandes familles | 
de Rome furent ſans ceſſe exterminees par des jugemens. 
La coutume s'introduiſit de prevenir la condamnation 
par une mort volontaire. On y trouvoit un grand a- 
vantage, on obtenoit * Phonneur de la ſẽpulture, & 
les teſtamens Etoient exEcutes z cela venoit de ce qu'il 
n'y avoit point de loi contre ceux qui ſe tuoient eux- 
memes. - Mais lorſque les empereurs devinrent auſſi a- 
vares que cruels, ils ne laiſſerent plus à ceux dont ils 
vouloient ſe dEfaire, le moyen de conſerver leurs biens; 
&& ils Etablirent que ce ſeroit un crime, de $'9ter la vie 
par les remords d'un autre crime. Ar, 


* Forum qui de ſe Beneke 222 pere, en teflaments, 
Pein fe fe inandi. Tacite. 8 i5ßn 8 7 
ce 


- 
* 
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Ce que je dis du motif des empereurs eſt ſi vrai, qu'ils 


conſentirent * que les biens de ceux qui ſe ſeroient tuẽs 
eux-meEmies, ne fuſſent pas confilques, lorſque le crime 


pour lequel ils s *Etotent tuẽs n * point A In 


confiſcation. 


"CHAPTER x. 


Que les bis gui berolſene contraires, derivent quel- 
quefois du meme efprit. 


N va ane dans la maiſon dun homme 


faire chez les f Romains. 

L'appel en jugement Etoit une action 8 violente, & 
comme une eſpece de contrainte par | corps; & on ne 
pouvoit pas plus aller dans la maiſon d'un homme, pour 
Pappeller en jugement, qu'on ne peut aujourd'hui aller 
contraindre par corps dans ſa maiſon, un homme qui 
neſt condamne que pour des dettes civiles. 

Les loix Romaines h & les notres admettent Egale- 
ment ce Principe 3 que chaque citoyen a ſa maiſon pour 
aſyle, & qu'il n'y i recevoir aucune violence. 


ba Reſcript de En Pie dans la loi 3. F 1. & 2. ﬀ. de bonis co- 
rum qui ante ſent. mortem ſibi conſciv. 

+ Kapit in jus, Horace, fatyr. 9. Celt pour 45 qu'on ne pou· 
voit appeller en jugement ceux à qui on devoit un certain Reports 


Leg. 18. 4 5 is jus vocando. TR la loi 18. ff. de in jus vocands, 
5 Voy. la loi des douze tables. 


Uuz. "Cm 


pour Pappeller en jugement; cela ne pouvoit ſe 
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CHAPITRE XI. 
Comment il faut juger de la difference des bir. 


N France, la peine contre les faux tẽmoins eſt ca- 


pitale; en Angleterre, elle ne Veſt point. Pour 
juger laquelle de ces deux loix eſt la meilleure, il faut 


| ajouter, en France la queſtion contre les criminels eſt 


pratique, en Angleterre elle ne Veſt point; & dire 
encore, en France l'accuſẽ ne produit point ſes temoins, 
& il eſt tres-rare qu'on y admette ce que Pon appelle 


les faits juſtificatifs; en Angleterre Von regoit les t6- 


moignages de part & d' autre. Les trois loix Franęoiſes 
forment un ſyſteme tres-lie & tres-ſuivi z les trois loix 
| Angloiſes en forment un qui ne eſt pas moins. La loi 
d' Angleterre, qui ne connoĩt point la queſtion contre les 
eriminels, na que peu d*eſperance de tirer de Iacculſc la 
confeſſion de ſon crime; elle appelle donc de tous 


cots les tEmoignages Etrangers, & elle n'oſe les de- 


| courager par la crainte d'une peine capitale. La loi 
Frangoiſe qui a une reſſource de plus, ne craint pas tant 
di'intimider les témoins; au contraire, la raiſon de- 


mande qu'elle les intimide; elle n'ëcoute que les tẽ- 


moins d'une * part; ce font ceux que produit la partie 
publique; & le deſtin de Paccuſe depend de leur ſeul 
tẽ moignage. Mais en Angleterre on recoit les tẽ moins 
des deux parts, & Paffaire eſt, pour ainſi dire, entre 
eux diſcutèe; le faux tẽmoignage y peut donc Etre 


moins dangereux 3 Paccuſe y a une reſſource contre le 


* Par Pancienne _Jarifprodence Frangoiſe les temoins Etoient ouis 
des deux parts; au 


liv. x. ch. 7. que la peine contre les faux tẽmoins en Juſtice, Etoit pe- 
euniaire. | 


voit-on dans les Etabliſſemens de St. Louis, 


faux 
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faux temoignage, au lieu que la loi Frangoiſe n'en donne 
point. Ainſi pour juger leſquelles de ces loix ſont les 
plus conformes à la raiſon, il ne faut pas comparer cha- 


cune de ces loix à chacune; il faut les prendre toutes 


enſemble, & les comparer toutes enſemble. 


CHAPITRE XII 


. des loix qui paroiſſent les memes, ow guehuc- 
on reellement arfferentes. 


ES Joix Greeques & Reevwinng puniſſoient le i re- 


fait de mEme, - Celles-la ẽtoient raiſonnables, celle- ci 
ne eſt pas. Chez les Grecs & chez les Romains, le 
voleur Etant condamne à une peine pecuniaire, il faloit 


punir le receleur de la mEme peine: car tout homme 
qui contribue de quelque fagon que ce ſoit a un dom- 
mage, doit le reparer. Mais parmi nous la peine du 


vol étant capitale, on n'a pas pu, fans outrer les choſes, 
punir le receleur comme le voleur. Celui qui regoit le 
vol peut en mille occaſions le recevoir innocemment, ce- 
lui qui vole eſt toujours coupable : Pun empeche la con- 
viction d'un crime deja commis, l'autre commet ce 


_ crime :+ tout eſt paſſif dans Pun, il y a une action dans 


Fautre 3 il faut que le voleur ſurmonte plus d'obſtacles, 


& que ſon ame ſe roidiſſe plus long · tems contre les loix. 
Les juriſconſultes ont ete plus loin; ils ont regardẽ 


le receleur comme plus odieux * que le voleur; car ſans 
eux, diſent- ils, le vol ne pourroit etre cache long-tems. 
Cela encore une fois pouvoit Etre bon, quand la peine 
Etoit pẽcuniaire; il s'agiſſoit d'un dommage, & le rece- 


Leg. 1. ff. de receptatoribur. E Idid. 


celeur du vol comme le voleur; la loi Frangoiſe 
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leur ẽtoit ordinairement plus en Etat de le er: : mais 


la peine devenue capitale, il auroit falu ſe regler ſur 
d'autres principes. . 


CHAFITRE XIII. 


Dil ne faut point [eparer les loix, de 1 ghet four 
lequel elles ont ere Jai. tes; des loix Romaines ſur 
Je vol. | 


Orſque I voleur Etoit it ſurpris avec la choſe volce, 
avant qu'il Petit port&e dans le lieu od il avoit re. 
ſolu de la cacher, cela Etoit appelle chez les Romains 
un vol manifeſte ; quand le voleur n*etoit decouvert 
qu*apres, Cc*Etoit un vol non-manifeſte. 1 
L.“ loi des douze tables ordonnoit, que le voleur ma- 
nifeſte füt battu de verges & reduit en ſervitude, il 
Etoit pubere, ou ſeulement battu de verges gil Etoit im- 
pubere; elle ne condamnoit le voleur non-manifeſte, 
qu*au payement du double de la choſe volee. | 
Lorſque la loi Porcia eut aboli Puſage, de battre de 
verges les citoyens, & de les rẽduire en ſervitude ; le vo- 
leur manifeſte fut condamne au * quadruple, & on con- 
tinua à punir du double le voleur non- manifeſte. 

II paroſt bizarre que ces loix miſſent une telle diffe- 
rence dans la qualite de ces deux crimes, & dans la 
peine qu'elles infligeoient: en effet, que le voleur fit 
ſurpris avant ou apres avoir porte le vol, dans le lieu de 
fa deſtination, c*etoit une circonſtance qui ne changeoit 
point la nature du crime. Je ne ſcaurois douter que 
toute la thEorie des loix Romaines ſur le vol, ne fut ti- 
re des inſtitutions Lacẽdẽmoniennes. Lycurgue dans la 


* Voyez ce que dit Favorinus dans Aulu-Gelle, liv. 20. ch. 1. 
N = vue 
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vue de donner a ſes citoyens de l'addreſſe, de la ruſe, 
& de Pactivite, voulut qu'on exergat les enfans au lar- 
ein, & qu'on fouettat rudement ceux qui S' laiſſeroient 
ſurprendre: cela etablit chez les Grecs, & enſuite chez 
les Romains, une grande difference entre le vol mani- 
feſte & le vol non- manifeſte * 

Chez les Romains Peſclave | qui avoit vole, Etoit pre- 
cipits de la roche Tarpeienne. La il n*@toir point queſti- 
on des inſtitutions Lacẽdemoniennes; les loix de Ly- 
curgue ſur le vol n*avoient point été faites pour les e- 


ſcla ves; toit les ſuivre que de sen Ecarter en ce point. 


A Rome lorſqu*un impubere avoit ẽtẽ ſurpris dans le 
vol, le Preteur le faiſoit battre de verges a fa volonte ; 
comme on faiſoit 3 Lacẽdẽmone. Tout ceci venoit de 
plus loin. Les Lacẽdẽmoniens avoient tiré ces uſages 
des Cretois, & Platon | qui veut prouver que les inſti- 
tutions des Cretois Etoient faites pour la guerre, cite 
celle- ci; ; la facultẽ de ſu pporter la douleur dans les com- 


bats particuliers, & Gans les larcins qui obligent de ſe 


cacher, 
Comme les loix civiles dependent des loix politiques, 


parce que c' eſt toujours pour une fociete qu'elles font 


faites z il ſeroit bon que quand on veut porter une lot 
civile, d'une nation chez une autre, on examinat aupa- 
ravant ſi elles ont toutes les deux les mẽmes inſtitutions, | 
& le meme droit politique. | | | 

Ainſi lorſque les loix ſur le vol 1 des Cretois 
aux Lacẽdẽmoniens, comme elles y paſſerent avec le gou- 


vernement & la conſtitution meme z ces loix furent auſ- 
ſi ſenſẽes chez un de ces peuples, qu'elles Fetoient chez 


5 Confirez ce que di . Vie de Lycurgue, avec les loix 
cy Digeſte au titre de fartis 5 & les Inſtitutes, liv. 4 tit, . 1 2 &3- 
7 Des loix, liv: x 5 O | 
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Pautre. Mais lorſque de Lacedemone elles furent por- 


tees à Rome, comme elles n y trouverent pas la meme 


conſtitution, elles y furent toujours Etrangeres, & n'eu- 


rent aucune liaiſon avec les autres loix civiles. des ms. 


mains. 


CHAPITRE XIV. 


WV il ne faut point ſeparer les his, des cxrconftances 


dans leſquelles elles ont ere faites, 


NE loi d'Athenes . que lorſqve la ville 
Etoit afliegee on fit mourir tous les gens inutiles *. 
Cꝰẽtoit une abominable loi politique, qui Etoit une faite 
d'un abominable droit-des-gens. Chez les Grecs les ha- 
bitans d'une ville priſe, perdoient la liberté civile, & 
ẽtoient vendus comme eſclaves. La priſe d'une ville 
emportoit ſon entiere deſtruction; & Ceſt Porigine 
non ſeulement de ces defenſes opiniàtres, & de ces acti 
ons denaturces, mais encore de ces loix ogg que Fon 
fit quelquefois. | 
Les loix + Romaines vouloient, que les mẽdecins 
Puſſent etre punis pour leur negligence, ou pour leur 
imperitie. Dans ces cas elles condamnoient à la depor- 
tation, le medecin d'une condition un peu relevẽe, & 
3 la mort, celui qui Etoit d'une condition plus baſſe. 
Par nos loix il en eſt autrement. Les loix de Rome 
r*avoient pas et faites dans les mẽmes circonſtances que 
les n6tres ; à Rome s'ingéroit de la mẽdecine qui vou- 
oit mais ems nous les medecins 175 W de faire 


*nutilis ætas 1 Syrian. in Hermog. 


35. La loi — de & — US * * tit. 3: de * Aguilia, 
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des études, & de prendre certains grades 3 ils ſont 
donc cenſes connoitre leur art, 


EHAPITRE TY. 


Q il m bon quehuefi qu "une Joi + corrige elle- 
mme. 


leur de nuit; auſſi bien que le voleur de jour, qui 
ctant pourſuivi ſe mettoit en defenſe z mais elle vouloit 
que celui qui tuoit le voleur F criat, & appellat les ci- 


toyens; & C'eſt une choſe que les loix qui permettent 


de ſe faire juſtice ſoi-meme, doivent toujours exiger. 
C'eſt le cri de Vinnocence qui dans le moment de PaCti- 
on, appelle des témoins, appelle des juges. I faut 
que le peuple prenne connoiſſance de action, & qu'il 
en prenne connoiſſance dans le moment qu'elle a ẽtẽ 
faite, dans un tems od tout parle, Pair, le viſage, les 
paſſions, le ſilence, & où chaque parole condamne ou 
juitifie. Une loi qui peut devenir fi contraire à la ſure- 


tc & à la liberté des citoyens, doit Etre exEcutee en la 


preſence des citoyens, — 


CHAPITRE XVI. 
; Cheſes 2 obſerver dans la compoſition des fox. | 


Eux qui ont un genie aſſez Etendu, pour pouvoir 
donner des loix à leur nation, ou à une autre, 


* Voy. la loi 4. ff. ad leg, Aq Aq ail, 
＋ Ibid. Voyez le decret de Taſſillon, ajoute 2 la loi des Bavarois de 


d:pularih, legib. art, 4. | 
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346 DE. L'ESPRIT Liv.xery, 
doivent faire de certaines attentions ſur la maniere de 
les former. | 
Le ſtyle en doit etre concis. Lis loix 4 . 
tables ſont un modele de prẽciſion; les enfans * les ap- 
prenoient par. cœur. Les Novelles de en ſont i 
_ diffuſes, qu'il falut les abreger F. 
Le ſtyle des loix doit Etre ſimple z Fexpreſiion di- 
recte s entend toujours mieux que Pexpreſſion reflechie, 
Il n'y a point de majeſts dans les loix du bas- empire; 
om y fait parler les princes comme des rhẽteurs. Quand 
le ſtyle des loix eſt enfle, on ne les eg __ comme 
un ouvrage d'oſtentation. 
Il eſt eſſentiel, que les paroles des loix eveillene cher 
tous les hommes les mEmes idées. Le Cardinal de n 
Richelieu convenoit, que Pon pouvoit accuſer un mini- 
ſtre devant le Roi; mais il vouloit que Pon füt puni, 
ſi les choſes qu'on prouvoit n*cetotent pas conſidérables; 
ce qui devoit empecher tout le monde de dire quelque 
verite que ce fut contre lui, puiſqu*une choſe conſidé. 

Table eſt entierement relative, & que ce qui eſt conſide- 
rable pour quelqu*un ne Feſt pas pour un autre. 

Lua loi d' Honorius puniſſoit de mort, celui qui ache. 
toit comine ſerf un affranchi, ou qui auroit voulu Pin- 

quiẽter. II ne faloit point ſe ſervir d'une expreſſion {i | 
vague: Pinquietude que Pon cauſe à un homme, de- 
pend entierement du degrẽ de fa ſenſibilitẽ. 

Lorſque la loi doit faire quelque fixation, il faut au- 
tant qu'on le peut, Eviter de la faire I A gn d'argent. 


* Ut carmen neceſſarium, Cicero de legib. liv. 2. 

F C'eſt Fouvrage d'Irnerius. 05 
| wp Aut qualibet manumiſſione donatum inquietare 8 Appendice 
au Code Theodoſien, dans * tom. I. des uvres du Pere ages 
P. 737. 
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de Mille cauſes changent la valeur de la monnoye, & avec 
la meme denomination on n'a plus la meme choſe. On 
ſcait Phiſtoire de cet impertinent en de Rome, qui don- 
noit des ſoufflets à tous ceux qu'il rencontroit, & leur 
faiſoit preſenter les vingt-cing ſols de la loi des douze 
tables. | | | 
Lorſque dans une loi Pon a bien fixe les idees des 
choſes, il ne faut point revenir à des expreſſions vagues. 
Dans Pordonnance criminelle de Louis XIV. * apres: 
qu'on a fait Penumeration exacte des cas royaux, on a- 
joute ces mots, & ceux dont de tous tems les juges 
royaux ont JugE,” ce qui fait rentrer dans Parbitraire 
dont on venoit de ſortir. 3 | 
Charles VII. + dit qu'il apprend que des parties font 
appel, trois, quatre, & ſix mois apres le jugement, 
contre la coutume du royaume en pais coutumier: il or- 
donne qu'on appellera incontinent, à- moins qu'il n'y 
ait fraude ou dol du procureur {, ou qu'il n'y ait grande 
ou Evidente cauſe de relever appellant. La fin de cet- 
te loi detruit le commencement, & elle le dẽtruiſit fi 
bien, que dans la ſuite on a appelle pendant trente ans “**. 
La loi o des Lombards ne veut pas, qu'une fem 
qui a pris un habit de religieuſe, quoiqu'elle ne ſoit pas 
confacree; puiſſe ſe marier: car dit- elle, Si un Epoux 
« qui a engage à lui une femme, ſeulement par un an- 
+ neau, ne peut pas ſans crime en Epouſer une autre, A 
8 plus forte raiſon W de Dieu ou de la ſainte 


* On trouve dans le proces verbal de cette ordonnance les motifs 
que Fon eut pour cela. 
+ Dans ſon ordonnance de Montel-les-tours Pan 1453. 
| On pouvoit punir le procureur ſans qu'il fat neceſfaire de troubler | 
: ordre public. 
** Loordonnance de 1667, a fait des reglemens 1\-deſſus. 


2 Aulu-Gelle, liv, 20. ch. 1. Liv. 2, tit. 37. 
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« Vierge .. . . Je dis que dans les loix, il faut 


raiſonner de la realite à la realite, & non pas de la rea. 
lite a la figure, ou de la figure a la realite. 


Une lot de Conſtantin veut, que le temoignage | 
ſeul de PEveque ſuffiſe ſans ouir d'autres temoins. Ce 
prince prenoit un chemin bien court; il jugeoit des af. 
faires par les perſonnes, & des perſonnes par les dignitcs, 

Les loix ne doivent point etre ſubtiles; elles ſont 
faites pour des gens de mediocre entendement; elles ne 
ſont point un art de logique, mais la rain _—_— dun 


Pere de famille. , 


Lorſque dans une loi, les exceptions, phony mo. 
an ne ſont point nẽceſſaires, il vaut beaucoup 
mieux nien point mettre: de pareils details] ee dans 
de nouveaux détails. 

Il ne faut point faire de changement dans une loi ſans 


une raifon ſuffiſante. Juſtinien ordonna qu*un mari 
pourroit Etre repudie, ſans que la femme perdit fa dot, 


fi pendant deux 4 ans il n'avoit pu conſommer le mari- 
age. II changea ſa loi, & donna trois ans x au pauvre 
malheureux. Mais dans un cas pareil deux ans en va- 
lent trois, & trois ans nien valent pas plus que deux. 
Lorſqu'on fait tant que de rendre raiſon d'une loi, il 
faut que cette raiſon ſoit digne delle. Une loi Ro- 
maine decide, qu'un aveugle ne peut pas plaider, parce 
qu'il ne voit pas les ornemens de la magiſtrature. II 


faut Pavoir fait expres pour donner une fi mauvaiſe rai- 


ſon, quand il &en preſentoit tant de bonnes. 
Le juriſconſulte * Paul dit ap Fenfant naft parfait au 


P Dans | appendice du fore Sir- 
mond au Code Theodoſien, tom. 1. Loy 1. ff. de 1 aſtalando. 


A Leg. 1. Cod. de repudiis. Dans ſes ſentences, liv. 4. 
= Voyez Vauthentique Sed lodie tit. 9, | 
au Code de rcpudiis. 


ſeptieme 


jbidem. 
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ſeptieme mois, & que la raiſon des nombres de Pytha- 

gore ſemble le prouver. Il eſt ſingulier qu'on juge ces 

choſes ſur la raiſon des nombres de Pythagore. 
Quelques juriſconſultes Franęois ont dit, que lorſque 


le Roi acqueroit quelque pais, les Egliſes y devenoient 


ſujettes au droit de rẽgale; parce que la couronne du 
Roi eſt ronde. Je ne diſcuterai point ici les droits du 
Roi, & fi dans ce cas la raiſon de la loi civile ou eccle- 
ſiaſtique doit ceder à la raiſon de la lot politique: mais 
je dirai que des droits fi reſpectables, doivent Etre defen- 
dus par des maximes graves. Qui a jamais vu fonder 
ſur la figure d'un ſigne d'une dignite, les droits reels de 
cette'dignite ? 

Davila u dit que Charles IX. fut declare majeur, au 
parlement de Rouen A quatorze ans commences, parce 


que les loix veulent qu'on compte le tems du moment 


au moment, lorſqu'il s'agit de la reſtitution & de Pad- 
miniſtration des biens du pupile; au lieu qu'elle regarde 
hannẽe commencee comme une annee complete, lorſ- 
qu'il s'agit d'acquèrir des honneurs. Je n'ai garde de 
cenſurer une diſpoſition, qui ne parolt pas avoir eu juſ- 
goes ici inconvenient : je dirai ſeulement que la raiſon 
qu on x alleguoit n*etoit pas la vraie; il gen faut bien 
que le gouvernement des peuples ne ſoit qu'un honneur. 
En fait de preſomption, celle de la loi vaut micux 
que celle de Phomme. La loi Francoiſe / regarde 


comme frauduleux, tous les actes faits par un marchand 
dans les dix jours qui ont precede fa banqueroute : c*eft 


la prẽſomption de la loi. La loi Romaine infligeoit 
des peines au mari qui gardoit ſa femme apres Padul- 


Pella guerra civile di F rancia, 


=Þ 96. Elle eſt du mois de Novem- 


* Le Chancelier de PHopital, bre 1702, 


tere, 
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tere, à- moins qu in > fat derermine par la crainte * 


Fevenement d'un proces, ou par la negligence de a 
propre honte; & c'eſt la preſomption de l'homme. 


III faloit que le juge preſumar les motifs de la conduite 


du mari, & qu'il ſe dẽterminàt ſur une maniere de pen- 


fer tres-obſcure : lor ſque le juge preſume, les jugemens 


deviennent arbitraires; —_ la loi preſume, elle don- 


ne une regle fixe. 
La lot de Platon 2, comme Pai dit, vouloit qu'on 
punit celui qui ſe tueroit, non pas pour Eviter l'ignomi- 


nie, mais par foibleſſe. Cette loi Etoit vicieuſe en ce 


que dans le ſeul cas, ot: l'on ne pouvoit pas tirer du cri. 
minel Paveu du motif qui Pavoit fait agir, elle vouloit 
que le juge ſe determinar ſur ces motifs. | 
Comme les loix inutiles affoibliſſent les loix nẽceſſaires, 
celles qu'on peut ẽluder affoibliſſent la legiſlation. Une 


Joi doit avoir ſon effet, & il ne faut pas permettre d'y 


deroger par une convention particuliere. 
La loi Falcidie ordonnoit chez les Romains, que 
Pheritier efit toujours la quatrieme partie de Pherddits : 


une autre * loi permit au teſtateur, de defendre à Phe- 


ritier de retenir cette quatrieme partie. Cꝰeſt ſe jouer 
des loix. La loi Falcidie devenoit inutile; car ſi le 
teſtateur vouloit favoriſer fon heritier, celui-ci n*avoit 
pas beſoin de la loi Falcidie ; & $1] ne vouloit pas le fa- 
voriſer, il lui defendoit de le ſervir de la loi Falcidie. 
Il faut prendre garde que les loix ſoient congues, de 
maniere qu'elles ne  choquent point la nature des choſes. 


Dans la proſeription du Prince d' Orange, Philippe II. 


Promet à celui qui le tuera, de donner à lui ou à ſes he- 
ritiers vingt-cinq mille Ecus & la nobleſle ; ; & cchen 


elt Pauthentique Sed cum teſtater. 
Liv. 9. des loix. 


parole 


Ch. xvrr- DD 1K. 391 


parole de Roi, & comme ſerviteur de Dieu. La no- 
bleſſe promiſe pour une telle action! Une telle action 
ordonnëe en qualite de ſerviteur de Dieu! Tout cela 
renverſe Egalement les idées de l'honneur, celles de la 
morale, & celles de la religion. 

Il eſt rare qu'il faille defendre une choſe qui n'eſt 
pas mauvaiſe, ſous prẽtexte de n perfection qu'on 
imagine. | 

II faut dans les loix une certaine candeur. Faites 
pour punir la méchanceté des hommes, elles doivent 
avoir elles-mEmes la plus grande innocence. On peut 

voir dans la loi a des Wiſigoths cette requete ridicule, 
par laquelle on fit obliger les Juifs à manger toutes les 
choſes appretees avec du cochon, pourvu qu'ils ne 
mangeaſſent pas du cochon meme. C' toit une grande 
_cruaute ; on les ſoumettoit a une loi contraire a la leur; 
on ne leur laiſſoit garder de la leur, que ce qui pouvolt 
etre un ſigne pour les reconnoitre. 


CHAPITRE XVII. 
Mau vaiſe maniere de donner des loix. 


Es empereurs Romains i comme nos 
princes leurs volontss, par des decrets & des E- 
dits; mais ce que nos princes ne font pas, ils permi- 
rent que les juges ou les particuliers, dans leurs differens, 
les interrogeaſſent par lettres, & leurs reponſes. Etojent 
appellées des reſcripts. Les decretales des Papes ſont 
à proprement parler des reſcripts. On ſent que c'eſt 
une mauvaile forte de legiſlation. Ceux qui demandent 
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ainſi des loix, ſont de mauvais guides pour le legiſla- 
teur; les faits font toujours mal expoſes. Trajan, dit 
Jules-Capitolin b, refuſa ſouvent de donner de ces ſortes 
de reſcripts, An qu'on n' ẽtendit pas à tous les cas une 
deciſion, & ſouvent une faveur particuliere, Macrin c 
avoit rẽſolu d abolir tous ces reſcripts; il ne pouvoit 
ſouffrir qu'on regardat comme des loix les rẽponſes de 
Commode, de Caracalla, & de tous ces autres princes 
pleins d'impèritie. Juſtinien penſa autrement, & il en 
remplit ſa compilation. \ 

Je voudrois que ceux qui liſent les loix Romaines, 

diſtinguaſſent bien ces ſortes d*hypotheſes d' avec les 

ſenatus-conſultes, les plẽbiſcites, les conſtitutions gene- 

rales des empereurs, & toutes les loix fondees ſur la na- 

ture des choſes, ſur la fragilite des femmes; la foibleſſe 

des * & utilité W | 


CHA p ITRE XVIII. 
Des dees a Ani formitè. 


Ly a de certaines id6es d'uniformitẽ, qui ſaiſiſſent 
quelquefois les grands eſprits, (car elles ont touch 
Charle· Magne), mais qui frappent infailliblement les 
petits. Ils y trouvent un genre de perfection qu'ils re. 
connoiſſent, parce qu il eſt impoſſible de ne le pas de- 
couvrirz les memes poids dans la police, les memes 
meſures dans le commerce, les mEmes loix dans PErat, 
la meme religion dans toutes ſes parties. Mais cela eſt- 
il toujours à propos ſans exception Le mal de changer 
eſt · il toujours moins grand you le mal de ſouffrir ? Et 


d Voyez Jules-Capitolin in Macrins, 
" ad. 1 
| a 


©B 292 oo Q, . 02 


ch ! IDES LONG ow 


h grandeur du genie ne conſiſteroit- elle pas mieux à 


ſcavoir, dans quels cas il faut de Puniformite, & dans 


quels cas il faut des differences ? A la Chine, les Chinois 


ſont gouvernes par le ceremonial Chinois, & les Tar- 
tares par le ceremonial Tartare : c'eſt pourtant le peuple 


da monde qui a le plus la tranquilite pour objet. Lorſ- 
que les citoyens ſuivent les loix, qu*importe qu ils ſui- 
vent la meme? . 


0 AA T R E XIX. 
Des Iegiflateurs. 


| Riſtote vouloit 8 rant6t 1 jalou fi contre 
Platon, tant6t ſa paſſion pour Alexandre. Pla- 

ton Etoit indignẽ contre la tyrannie du peuple d'Athe- 
nes. Machiavel Etoit plein de ſon idole, le Duc de 


Valentinois. Thomas More, qui parloit platot de ce 


qu'il avoit lu que de ce qu'il avoit penſe, vouloit 4 
gouverner tous les Etats avec la ſimplicite Pune ville 


Grecque. Harrington ne woyoit que la republique 


CAngleterre, pendant qu'une foule d' ẽcrivains trou- 
voient le dẽſordre, par-tout od ils ne voyoient point 


de couronne. Les loix rencontrent toujours les paſſions 


& les prejuges du lẽgiſlateur; quelquefois elles paſſent 
au travers & 8*y teignent; quelquefois elles y reſtent & 
gy incorporent. 


Pans ſon Utepie. 
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| I Z1VRE ' TRENTFEME. 


. Theorie des loix feodales chez les Francs, 
dans le rapport qu elles ont avec Teta 
bliſſement de la monarchie. | 


oO 11 


CHAPITRE I. 
Des 2 a 


— 


TE croirois qu'il y auroit une imperfection dans 
mon ouvrage, ſi je paſſois ſous ſilence un evene- | 
ment arrive une fois dans le monde, & qui n' arri- 
vera peut- tre jamais; ſi je ne parlois de ces loix que 
Pon vit paroitre en un moment dans toute Europe, 
ſans qu'elles tinſſent à celles que Pon avoit juſqu”alors 
connues; de ces loix qui ont fait des biens & des maux 
infinis, qui ont laiſſẽ des droits quand on a cede le do- 
maine, qui en donnant a plufieurs perſonnes divers 
genres de ſeigneurie ſur la meme choſe, ou ſur les 
memes perſonnes, ont diminue le poids de la ſeigneurie 
entiere; qui ont poſe diverſes limites dans des empires 
trop Etendus ; qui ont produit la regle avec une incli- 
naiſon à Panarchie, & Fanarchie avec une tendance a 4 
l'ordre & a l' harmonie. 
Ceci demanderoit un ouvrage expres; mais vu la na- 
ture de celui-ci, on y trouvera plutot ces loix comme 
je les ai enviſagèes, que comme je les ai traitẽes. 
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xx C6417 DES! LOTX:;- 35k 
C'eſt un beau ſpectacle que celui des loix feodales. 
Un chene “ antique gelevez l'œil en voit de loin les 
fcuillages : 1 approche, il en voit la tige; mais il n'en 
appergoit point les racines: il faut percer la terre pour 
ls trouver. N 


HAHN 
Des ſources des loix feodates. 


ES peuples qui conquirent Pempire Romain Etoient 
ſortis de la Germanie. Quoique peu d'auteurs an- 
ciens nous ayent decrit leurs mœurs, nous en avons deux 
qui ſont d'un très- grand poids. Cefar faiſant la guerre 
aux Germains, décrit e les mœurs des Germains; & 
ceſt ſur ces mœurs qu'il a regle quelques: unes de ſes 
entrepriſes. Quelques pages de Cẽſar ſur cette matiere 
ont des volumes. 

Tacite fait un ouvrage expres ſur les mœurs * Ger- 
mains. II eff court cet ouvrage; mais c' eſt l'ouvrage 
de Tacite, qui abregeoit tout parce qu'il voyoit tout. 

Ces deux auteurs ſe trouvent dans un tel concert a- 
vec les codes des loix des peuples barbares que nous a- 
vons, qu*en liſant Ceſar & Tacite on trouve par- tout 
ces codes; & qu'en liſant ces codes, on trouve par- 
tout Ceſar & Tacite. 

Que ſi dans la recherche des loix feodales, je me vois 
dans un labyrinthe obſcur, plein de routes & de detours, 
Je crois tenir le bout du fil, & que je puis marcher. 


* Quantum vertice af auras | 
Hr tantum radice i in Tartara tendit. Virgil, 


+ Par exemple, fa retraite d'Allemagne, ibid. 
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oP de lait, de fromage, & de chair ; que perſonne n'a- 


e onits, c%ſt la puiſſance, d*Etre toujours entourẽ d'une 
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e HA P 17 R E 
Origin. dn 1 0 


Efar ® dit, . que les Germains ne s'attachoient 
<« point I Pagriculture, que la plupart vivoient 


« yoit de terres ni de limites que lui fuſſent Propres; 
* que les princes & les magiſtrats de chaque nation, don 
6 noient aux particuliers la portion de terre qu'ils vou- 
„ loient, & dans le lieu qu'ils vouloient, & les obli- 
« geoient l'annẽe ſuivante de paſſer ailleurs.“ Tacite 
« dit f, que chaque prince avoit une troupe de gens qui 
* gattachoient A lui, & le ſuivoient.“ Cet auteur, qui 
dans fa langue leur donne un nom qui a du rapport 
avec leur Erar, les nomme Compagnons 8. Il y avoit 
entre eux une Emulation Þ ſinguliere, pour obtenir 
quelque diſtinction auprès du prince, & une meme emu- 
lation entre les princes, ſur le nombre & la bravoure 
de leurs compagnons, * C*eft (ajoute Tacite) la di- 


<« foule de jeunes - gens que lion a choiſis; c*eſt un orne- 
ment dans la paix; c'eſt un rempart dans la guerre. 
On ſe rend cElebre dans fa nation, & chez les peu- 
* ples voiſins, {i l'on ſurpaſſe les autres par le nombre 
** & le courage de ſes compagnons: : on regoit des pre- 
8 lens les ambaſſades viennent de toutes parts. Sou- 


T 8 6. de la guerre des G Tacite ajoute, Nulli domus, 


ent ager, aut aliqua cura; prout ad quem ventre aluntur. De moribus 
Germanorum, 


+ Tacite, De moribus Germanorum. 


De miribus Germanorum. 5 Comites, . 
| | 4 yent 


x. Ch. IV. DES L O1 N. 337 
vent Ja rEputation decide la guerre. Dans le combat 
« j] eſt honteux au prince d'*tre inferieur en courage z 
il eſt honteux à la troupe de ne point egaler la valeur 
« du prince; C'eſt une infamie Eternelle de lui avoir 
« ſurvecu, L'engagement le plus ſacrẽ ceft de le de- 
% fendre. Si une cite eſt en paix, les princes vont chez 
« celles qui font la guerre; Ceſt par- I quiils conſer- 
« yent un grand nombre d' amis. Ceux-ci regoĩvent 
« deux le cheval du combat, & le javelot terrible. 
« Les repas peu delicats, mais grands, ſont une eſpece 
de ſolde pour eux. Le prince ne ſoutient ſes libẽra- 
+ lités que par les guerres & les rapines. Vous leur 
« perſuaderiez bien moins de labourer la terre & d'at- 
« tendre Pann&e, que d'appeller Pennemi & de rege- 
voir des bleſſures; ils n'acquerront * par la ſueur ce 
« quiils peuvent obtenir par le ſang,” | 
Ainſi chez les Germains il y avoit des vaſſaux, & non 
pas des fiefs; il n'y avoit point de fiefs, parce que les 
princes n*avoient point de terres à donner; ou plutòt 
les fiefs Etoient des chevaux de bataille, des armes, des 
repas. Tl y avoit des vaſſaux, parce qu'il y avoit des 
hommes fideles qui étoient lies par leur parole, qui e- 
totent engages pour la guerre, & qui faifotent à peu 
pres le meme ſervice que l'on fit depuis pour les fiefs. 
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CHAPITRKE, I 
Continuation du mime ſujet. 
Eſar h dit, que * quand un des princes declaroit A 


1 < Paſſemblee qu'il avoit forms le projet de quel- 
que expedition, & demandoit qu'on le ſuivit, ceux 


D De bello Gallico, lib. 6. | 
cc 1 
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358 DE L' ESPRIT Liv. xxx. 
equi approuvoient le chef & Jrentrepriſe, ſe levoient & 
« offroient leur ſecours. Ils ẽtoient louẽs par la multi- 
<« tude. Mais s'ils ne rempliſſoient pas leur engage · 
* ment, ils perdoient la confiance publique, & on les 
& regardoit comme des deſerteurs & des traitres.” 

Ce que dit ici Ceſar, & ce que nous avons dit dans 
le chapitre precedent apres Tacite, eſt le germe de 
Phiſtoire de la premiere FACE. © 

Il ne faut pas Etre Etonne, que les Rois ayent toujours 
eu à chaque expedition de nouvelles armees à refaire, 
autres troupes I perſuader, de nouvelles gens à enga- 
ger; qu'il ait falu pour acquerir beaucoup, qu'ils rẽpan- 
diſſent beaucoup; qu'ils acquiſſent ſans ceſſe par le par- 
tage des terres & des depouilles, & qu'ils donnaſſent fans 
ceſſe ces terres & ces dẽpouilles; que leur domaine 1 
sit continuellement, & qu'il diminuãt fans ceſſe; qu'un 
Pere qui donnoit à un de ſes enfans un royaume i, y joi- 


| galt toujours un trẽſor; que le trẽſor du Roi füt regards 


comme neceſſaire a la monarchie; & qu'un“ Roi ne 
pit meme pour la dot de fa fille en faire part aux Etran- 
gers, fans le conſentement des autres Rois. Ea mo- 
narchie avoit ſon allure par des reſſorts 1 gl faloit tou- 


Jours remonter. 


* Voy. Gregoire de 8 liv. 6. ſur le mariage de la fille de Chit 
peric. Childebert lui envoye des ambaſſadeurs pour lui dire, qu il 
n'ait point à donner des villes du royaume de ſon pere à fa fille, ni 


de ſes tréſors, ni des ſerfs, ni i des cheyaux, ni des cavaliers, ni des 


attelages de bœufs, &c. 
- + Voy. la vie.de Dagobert, 


CHA- 


ch. v. vi. P E 8 LOI * 7 1 
C H A P 1 R E v. 
De la conquite des Francs. 

L n'eſt pas vrai que les Francs, entrant dans la Gaule, 


ayent occupe toutes les terres du pais pour en faire 
des fiefs. Quelques gens ont penſè ainſi, parce qu'ils ont 


vu ſur la fin de la ſeconde race, preſque toutes les terres 


devenues des fiefs, des arriere-fiefs, ou des dependances 


de Pun ou de l'autre; mais cela a eu des cauſes particu- d 


lieres qu'on ee dans la ſuite. 
La conſequence qu*on en voudroit tirer, que les bar- 


bares firent un rẽéglement general pour Etablir par- tout 


Ia ſervitude de la glebe, n'eſt pas moins fauſſe que le 
principe. Si dans un tems od les fiefs Etoient amovi- 
bles, toutes les terres du royaume avoient ẽtẽ des fiefs 
ou des dependances des fiefs, & tous les hommes du 
royaume des vaſſaux ou des ſerfs qui dependoient d*cux : 
comme celui qui a les biens a toujours auſſi la puiſſance, 
le Roi qui auroit diſpoſe continuellement des fiefs, c'eſt- 
a-dire, de l'unique propriẽtẽ, auroit eu une puiſſance 
auſſi arbitraire que celle du Sultan Veſt en Turquie; ce 
qui renverſe toute Phiſtoire. | 


C H APITREE VI. 
Des Goths, des Bourgui gan, & des Francs. 


Es Gaules * envahies par les nations Germairtes, 
Les Wiſigoths occuperent la Narbonnoiſe, & prel- 

que tout le Midi; les Bourguignons s'ẽtablirent dans ja 
partie qui regarde l' Orient; & les F. rancs conquirent 2 
peu Pres le reſts, - 
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» DE DESPRIT L 
Il ne faut pas douter que ces barbares n'ayent con- 
ſerve dans leurs conquetes, les mœurs, les inclinations, 
& les uſages qu'ils avoient dans leur pais parce quꝰ une 
nation ne change pas dans un inſtant de maniere de pen- 
ſer & d'agir. Ces peuples dans la Germanie cultivoient 
peu les terres. II paroit par Tacite & Ceſar qu'ils &ap. 
Pliquoient beaucoup à. la vie paſtorale : auſſi les diſpo- 
ſitions des codes des loix des barbares, roulent-elles 
Preſque toutes ſur les froupeaux. Roricon qui Ecrivoit 
Phiſtoire chez les Francs, Etoit PF: | | 


© HAPITR E vn. 
D: ifferentes manieres de portage les terres. 


Es Goths & les Bourguignons ayant pEnetr& ſous 
divers pretextes dans Pinterieur de Pempire, les 
 Romains pour arreter leurs devaſtations furent obliges 

de pourvoir à leur ſubſiſtance. DY*abord ils leur don- 

noient * du bled ; dans la ſuite ils aimerent mieux leur 
donner des terres. Les Empereurs, ou ſous leur nom 
les magiſtrats Romains, firent des conventions avec 


eux fur le partage du pais, comme on le voit dans les 
chroniques, & dans les Codes des 1 8 k & des 


Bourguignons ||. | 
| Les Francs ne ſuivirent pas le meme plan. On ne 
trouve dans les loix r & Ripuaires, 2 aucune trace 


* Les Romains s'y obligerent par des traités. | 

+ Burgundicnes partem Galli occuparunt, terraſque cum Gallicis ſe- 
natoribus diviſerunt, Chroniq. de Marius fur Pan 456. 

|| Ch. 54. FI. & 2. & ce partage ſubſiſtoit du tems de Louis le De- 

nnaire, comme il paroit par fon capitulaire de Van 829, * a £tc 
infere dans la loi des Bourguignons, tit. 79. $ 1. 1 


k Liv. 10. tit. 1. 98. 9. & 16. oe 
5 UN 


Gris TORS (LOX 4 


Fun tel partage de terres; ils avoient conquis, ils pri- | 
rent ce qu'ils voulurent, & ne firent de eee qu' en- 


tre eux. 


Diſtinguons Jace le —_ 45 Bourguignons & des 


Wiſigoths dans la Gaule, de ces memes Wiſigoths en 
Eſpagne, des ſoldats ! auxiliaires ſous Auguſtule & O- 
doacer en Italie, d*avec celui des Francs dans les Gaules, 
& des Vandales m en Afrique. Les premiers firent des 


conventions avec les anciens habitans, & en conſẽquence 


un partage de terres avec eux; les ſeconds! ne firent 
rien de tout cela. | 


CHAPITRE VII. 
Continuation du meme 2 get. 


E qui donne Vide Fung —_—_ uſurpation des 


mais ces deux tiers ne furent pris, que dans de certains 

quartiers qu'on leur aſſigna. 

 Gondebaud * dit dans la loi des Bourguignons, que 
ſon peuple dans ſon ẽtabliſſement regut les deux tiers des 

terres ; & il eſt dit dans le ſecond ſupplement ꝙ a cette 

loi, qu'on n'en donneroit plus que la moitie a ceux qui 


viendroient dans le pais. Toutes les terres Cs | 


* Licet eo tempore quo Populus noſter mancipiorum. tertiom E duas ter- 
derum partes accepit, & . Loi des Bourguignons, tit. 54. $1, 


+ Ut non amplins a Burgundionibus qui mfra venerunt requiratur, quam 


ad præſens neceſſitas fuerit, medietas terra, att. 11. 


Voyez Procope, guerre des = Voyez Procope, guerre tes 


Coths. Vandales. 


Tou. I. . done 


terres des Romains par les barbares, c*eſt qu'on 
trouve dans les loix des Wiſigoths & des Bourguignons, 
que ces deux peuples eurent les deux tiers des terres; 
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362 DE VESPRIT Ia 


donc pas '@abord Ete e entre les Romains & 
les Bourguignons. 

On trouve dans les textes de ces Jon * les 
memes expreſſions; ils s expliquent donc l'un Pautre, 
& comme on ne peut pas entendre le ſecond d'un par- 


tage univerſel des terres, on ne peut pas non pics on: 


ner cette ſignification au premier. | 
Les Francs agirent avec la meme moderation que les 
Bourguignons; ils ne dépouillerent pas les Romains 


dans toute I'6tendue de leurs conquetes. Qu'auroient. 


ils fait de tant de terres? Ils prirent celles qui leur con- 
vinrent, & laiſſerent le whe, 


C HAPIT RE N. 


uſte application de Ia loi des Bourgui gnons, & de 
celle des Wi ifigoths ſur le partage 22 terres. 


L faut nee que ces partages ne FINGER point 

faits par un eſprit tyrannique, mais dans Pidee de 
| e aux beſoins mutuels des deux pruphes qui de- 
voient habiter le meme pais. 

La loi des Bourguignons veut que chaque 1 
gnon ſoit regu, en qualitẽ d'hõte chez un Romain. Ce- 
la eſt conforme aux mœurs des Germains, qui, au rap- 
Port de Tacite n, Etoient le peuple de la terre qui aimoit 
le plus a exercer Phoſpitalite, | 
__ITLaloi veut que Je Bourguignon ait les deux tiers des 
terres, & le tiers des ſerfs, Elle ſuivoit le genie des 

deux peuples, & ſe conformoit à la maniere dont ils ſe 
procurojent leur ſubſiſtance. Le Bourguignon qui fat- 
ſoit paitre des troupeaux, avoit beſoin de beaucoup de 


n De moribus G ermanorum. 
| te ri res 


— > frm” 


— 


G DE N LIN. 6 363 
teres & de peu de ſerfs; & le grand travail de la eul- 


ture de la terre exigeoit, que le Romain efit moins de 
glebe, & un plus grand nombre de ſerfs, Les bois 


etoient partagẽs par moitie, parce que tes beſoins à cet 
foard Etoient les mẽmes. 
On voit dans le code o des Bourguignons, que 


chaque barbare tut place chez chaque Romain, Le par- 


tage ne fut donc pas general ; ; mais le nombre des Ro- 
mains qui donnerent le partage fut egal a celui des 
Bourguignans qui le regurent, Le Romain fut leſe le 


moins qu'il fut poſſible : le Bourguignon guerrier, chaſ- 
ſeur, & paſteur, ne dedaignoit pas de prendre des 


friches; le Romain gardoit les terres les plus propres à 
la culture; les troupeaux du neee engraiſſoient 
le champ du Romain. 


c H ATE TRE. "ws 
Des ſervitudes 


L eſt dit la loi v des „ que quand 


ces peuples s' Etablirent dans les Gaules, ils regurent 


les deux tiers des terres & le tiers des ſerfs. La ſervi- 
tude de la glebe ẽtoit donc * ẽtablie dans cette partie de 
la Gaule, avant entree des Bourguignons. 

La loi des Bourguignons ſtatuant ſur les deux nations, 
ciſtingue + formellement dans Pune & dans Vautre, les 


nobles, les 1 ingenus, & les ſerfs. La ſervitude n*etoit 


Cela eſt conflims par tout le titre du Code de agricals G cenſitis, 
& colonis. 
+ $i dentem Optimati Burgundioni vel Romano Nobili excuſſerit, tit. 26. 
55 & Si mediocribus perſonis i ingenuis „tam Burgundionibus quam Romanis, 
ibid. $2. 


5 Et dans celui des Wiſigoths. Þ Tit. 54. 
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364 DE. LVESPRIT Liv. xxx. 
donc point une choſe particuliere aux Romains, ni la 
* & la nobleſſe une choſe particuliere aux barbares. 

Cette meEme loi dit a, que ſi un affranchi Bourguignon 
bare point donnẽ une certaine ſomme a ſon maitre, 
ni regu une portion tierce d'un Romain, il Etoit tou- 
jours cenſe de la famille de fon maitre. Le Romain | 
Propriẽtaire Etoit donc libre, puiſqu'il n*etoit point 
dans la famille d'un autre; il Etoit libre, Paiſque {a por- 
tion tierce Etoit un ligne de liberté. 

Il n'y aqua ouvrir les loix Saliques & Ripuaires, pour 

voir que les Romains ne vivoient pas plus dans la ſer- 
vitude chez les Francs, que chez les autres a eerie 
de la Gaule. 
Mr. le Comte de Boulainvilliers a manque le point 
capital de ſon ſyſteme; il n'a point prouve que les 
Francs ayent fait un re&glement general, qui mit les Ro- 
mains dans une eſpece de ſervitude. = 

Comme ſon ouvrage eſt crit ſans aucun art, & qu'il | 
y parle avec cette ſimplicite, cette franchiſe, & cette 
 Ingenuite de Pancienne nobleſſe dont il etoit ſorti, tout 

le monde eſt capable de juger & des belles choſes qu'il 
dit, & des erreurs dans leſquelles il tombe. Ainſi je 
ne Pexaminerat point; je dirai ſeulement qu'il avoit 
plus d'eſprit que de lumieres, plus de lumieres que de 
ſcavoir; mais ce ſgavoir n *Etoit point meprifable, parce 
que de notre hiftoire & de nos loi il ſeavoit très- bien 
les grandes choſes. 

Mr. le Comte de Boolaibvilliers & Mr. Abbe 
Dubos ont fait chacun un ſyſteme, dont l'un ſemble etre 
une conjuration contre le Tiers-Etat, & l'autre une 
conjuration contre la nobleſſe. Lorſque le ſoleil donna 
3 Phaẽton ſon char a conduire, il lui dit: * Si vous 


. $7: 5 „„ 
| „ montez 


Ch. xt. 5 E 8 L Oo I x. 365 
« montez trop haut, vous brulerez la demeure cëleſte; ſi 
« yous deſcendez trop bas, vous reduirez en cendres la 


« terre: n'allez point trop à droite, vous tomberiez 


« dans la conſtellation du ſerpent; n'allez point trop à 
gauche, vous iriez dans celle de Fautel: tene · vous 
« entre les deux * 


ERA 7 1 
Continuation du meme 2 get. 


E qui a donné vide Gun rẽglement general fait 
ya le tems de la conquete, c' eſt qu'on a vu en 
France un prodigieux nombre de ſervitudes, vers le 


commencement de la troiſieme race; & comme on ne 
veſt pas apperęu de la progreſſion continuelle qui ſe fit 
de ces ſervitudes, on a imagine dans un tems obſcur une 


lot générale qui ne fut jamais. | 

Dans le commencement de la premiere race, on voit 
un nombre infini d'hommes libres, ſoit parmi les Francs, 
ſoit parmi les Romains; mais le nombre des ſerfs aug- 
menta tellement, qu?au commencement de la troiſieme, 
tous les laboureurs & preſque tous les habitans F des 
villes ſe trouverent ſerfs; & au lieu que dans le com- 


mencement de la premiere, il y avoit dans les villes des 


corps de bourgeoiſie, on ne trouve guere vers le com- 


* Nec preme, nec ſummum molire per *ther currum ; 
Altius egreſſus, celeſtia tecta cremabis ; 
* , terras: medio tutiſſimus ibis. 
u te dextericr tortum declinet in anguem, 
Neve ſiniſterior re rota ducat ad aram. 
Inter utrumque tene. Ovid. Metamorph. liv. 2. 


+ Pendant que la Gaule ᷑toit ſous Ja domination des Romains, ils 


formoient des corps particuliers ; c 'Etoient ordinairement des affran- 
chis, ou deſcendans d affranchis. 


| mencement 
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356 DE L Es PRIT. Liv. xiv: 


mencement de la troiſieme, qu'un ſeigneur & des ſerfs, 
L Lorſqueles Francs, les Bourguignons, & les Goths 


faiſoient leurs invaſions, ils prenoient Por, Pargent, 
les meubles, les vetemens, les hommes, les femmes, 
les gargons, dont Parmee pouvoit ſe charger; le tout 
ſe rapportoit en commun, & Parmee le partageoit r. 
Le corps entier de Phiſtoire prouve qu*apres le premier 

ẽtabliſſement, c'eſt-a-dire, après les premiers ravages, 
ils regurent à compoſition les habitans, & leur laiſſerent 
tous leurs droits politiques & civils. C*ctoit le droit 
des gens de ces tems-là; on enlevoit tout dans la guerre, 


on accordoit tout dans la paix. Si cela n'avoit pas été 
ainſi, comment trouverions- nous dans les loix Saliques, 


& Bourguignonnes, tant de diſpoſitions contradictoires a A 
la ſervitude gEnerale des hommes? 

Mais ce que la conquete ne fit pas, le meme droit 
= s gens qui ſubſiſta apres la conquete le fit; la re- 
ſiſtance, la révolte, la priſe des villes, emportoient avec 


elles la ſervitude des habitans z & comme outre les guer- 


res que les differentes nations conquerantes firent entre 


elles, il y eut cela de particulier chez les Francs, que 
les divers partages de la monarchie firent naitre fans 


ceſſe des guerres civiles, entre les freres ou neveux, dans 
leſquelles ce droit des gens fut toujours pratique ; les ſer- 


vitudes devinrent Plus generales en France que dans les 


Autres pals 3 & C'eſt, je crois, une des cauſes de la difte- 


rence qui eſt entre nos loix Frangoiſes, & celles dItalie, 
& d'Eſpagne, ſur les droits des ſeigneurs. 


La conquete ne fut que Paffaire d'un moment; & le 
droit des gens que l'on y employa produiſit quelques ſer- 
vitudes. L'uſage du meme droit des gens, pendant 


7 Voy. Gregoire de Tours, liv. : Voy. les vies des ſaints ci. 


pluſieurs 


Ch. xi. Dr LOS XK 367 
WJ pluficurs ſiecles, fit que les ſervitudes etenditent * 
5 digieuſement. 

b Theuderic t, croyant que 1 FORE d' Auvergne ne 
lui Etotent pas fideles, dit aux Francs de ſon Partage: 
« Suivez- moi, je vous menerai dans un pals oli vous 
« aurez de Por, de l'argent, des captifs, des vẽtemens, 
* des troupeaux en abondance, & you en transfererez 
« tous les hommes dans votre pals.” 

Apres la paix u qui ſe fit entre Gontram & Chilperic, 
ceux qui aſſiẽgeoient Bourges ayant eu ordre de revenir, 
ils amenerent tant de butin, qu'ils ne laiſſerent * 
dans le pais ni hommes ni troupeaux. 5 

Je pourrois citer des autorités“ ſans nombre; & 
comme dans ces malheurs les entrailles de la charité s- 
murent, comme Pluſieurs ſaints Eveques voyant les 
captifs attaches deux a deux, employerent argent des 
egliſes, & vendirent meme les vaſes ſacrẽs pour en ra- 

cheter ce qu'ils purent; que de ſaints moines s'y em- 
ployerent; c'eſt dans les Vies des Saints que 'on 
trouve len pls grands éclairciſſemens ſur cette matiere, 
quoi qu'on puiſſe reprocher aux auteurs de ces Vies, 
d'avoir EtE quelquefois un peu trop crẽdules, ſur des 
choſes que Dieu a certainement faites, fi elles ont EtE 

dans l'ordre de ſes deſſeins; on ne laiſſe pas d'en tirer 
de grandes lumieres, ſur les mæœurs & les uſages de ces 
tems-la, 

Quand on jette les yeux ſur les 1 monumens de notre 


* Voy. Ia chronique de Fredegaire ſur Fannce 600, & ſon come. 
nuateur ſur Van 741, Annales de Fulde année 739, & les Vies des 
Saints cit6es ci-deſſous. _ 

+ Voy. les Vies de St. Epiphane, de St. Eptadius, de St. Com 
de St. Fidole, de St. Porcien, de St. Treverius, de St. Suſychius, & 
de St. Leger, les miracles de St. Julien, Cc. 


Gregoire de Tours, liv. 3, 2 Ibid. liy. 6. ch. 31. . 
| | hliſtoire 
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hiſtoire & de nos loix,, il ſemble que tout eſt mer, & 


que les rivages memes manquent * à la mer; tous ces | 


Ecrits froids, ſecs, inſipides & durs, il faut les devorer, 
comme la fable dit que Saturne dévoroit les pierres. 

Une infinite de terres que des hommes libres faiſoient 
＋ valoir, ſe changerent en main-mortables, quand un 
pais ſe trouva prive des hommes libres qui Phabitoient; 
ceux qui avoient beaucoup de ſerfs prirent, ou ſe firent, 
ceder de grands territoires, & y -batirent des villages, 
comme on le voit dans diverſes chartres. D'un autre 
cõtẽ les hommes libres qui cultivoient les arts, fe trou- 
verent etre des ſerfs qui devoient les exercer; les ſervi- 
tudes rendoient aux arts 1 au labourage ce qu'on leur 
avoit OtE. 

Ce fut une choſe uſitẽe que les proprictaires des terres 
les donnerent aux Egliſes, pour les tenir eux-memes à 
cens, croyant e par leur ſervitude a la faintete 


= Egliſes. 


CHAPITRE XII. 


We les terres du partage des barvares ne 2 ent 
point de trebuts. 


ES peuples ſimples, pauvres, — guerrier 


paſteurs, qui vivoient ſans induſtrie, & ne te- 


noient à leurs terres que par des caſes * de jonc, ſui- 
voient des chefs pour faire du butin, & non pas pour 


Payer ou lever des tributs. L'art de la Maltote eſt tou- 


oo Deerant quoque lisa panto, Ovid. hv. 1. 
Les colgns meme n'<toient pas tous ſerfs. Voyez Ja lot 18. & 

23. au Code 
titre. 
* Voy. Greg. de TO DV.” 2 
jours 


e agricalis, & cenſitis, & colonis ; & * loi 20. qu meme 


Ch.xw. DES LOILIX, 369 
jours invents apres coup, & lorſque les hommes com- 
mencent à jouir de la felicite des autres arts. 

Le tribut y paſſager d'une cruche de vin par arpenty 


ne concerna que les Romains. En effet ce ne furent 
pas les Francs qui dẽchirerent les röles de ces taxes, 


Romains, Ce tribut affligea principalement les habt- 
tans * deg villes: or les villes ẽtoient e toutes ha- 
bitees par des Romains. 

Gregoire de Tours : dit qu'un certain juge fut Sigg 


gliſe, pour avoir ſous le regne de ce prince aſſujetti? a 
des tributs, des Francs, qui du tems de Childebert e- 


toient ing&nus 3 multos de Francis, qui tempore Childeberti 


Regis ingenui fuerant, Publico tributo ſubegit.. Les Francs 
qui ' ẽtoient point ſerfs, ne ſis Gone: Pint do 


tributs. 
Il n'y a . de Grammeirien qui ne palifle, en 


voyant comment ce paſſage a EtE interprete par Mr. 
Abbẽ Dubos a. Il remarque que dans ces tems-la les 
affranchis Etoient auſſi appelles ingẽnus. Sur cela il in- 


terprete le mot Latin ingenui, par ces mots affranchis de 


tributs; expreſſion dont on peut ſe ſervir dans la langue 
Frangoiſe, comme on dit affranchis de ſoins, affranchis 
de peines; mais dans la langue Latine ingenui d tributis, 
libertini à 4ributis, manumiſſi iributorum, ſerovenc des 
expreſſions monſtrueuſes. | 


* Que conditio univerſts e der Galliam aher Ae 
eſt adhibita. Vie de * Aridius. 


? 2 Greg. de Tour, liv. 5. 
* Liv. 7; | chli Francoiſe, tom. 3. ch. 14. 


. N 
Ton. II. ä Aa a 5 


qui fut une des vexations de Chilperic & de Frẽdegonde, 


mais les ecclẽſiaſtiques, qui dans ces tems: la ẽtoient tous 


après la mort de Chilperic, de ſe refugier dans une E- 


2 Etabliſſement de la monar- | 
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On voit dans la loi des Wiſigoths *, que quand un 


barbare occupoit le fond d'un Romain, le juge Fobli- 


geoit de le vendre pour que ce fond continuat à etre tri- 
butaire; les barbares ne payoient donc pas de tributs. 
Mr. PAbbe Dubos b, qui avoit beſoin que les Wiſi- 


goths payaſſent des tributs F, quitte le ſens literal & | 
ſpirituel de la loi, & imagine, uniquement parce qu'il 


imagine, qu'il y avoit eu entre PEtablifſement des Goths 
& cette loi, une augmentation de tributs qui ne concer- 


noit que les Romains. Mais il neſt permis qu'au pere 


Hardouin d'exercer ainſi fur les faits un pouvoir arbi- 

Mr. Abbe Dubos abuſe des capitulaires, comme des 
hiſtoriens & des loix des peuples barbares. Quand il 
veut que les Francs ayent paye des tributs, il applique 
a des hommes libres ce qui ne peut Etre entendu que 


des e ſerfs quand il veut parler de leur milice, il ap- 


plique à des 4 ſerfs, ce qui ne pouvoit concerner que les 
hommes libre. n 


Fudlices atque prepoſiti tertias Romanorum ab illis qui occupatas te- 
nent auferant, & Romanis ſud exactione ſine aliqua dilatione reſtituant, ut 
gihil es debeat deperire, liy. 10. tit. 1. ch. 14. 

II s' appuye ſur une autre loi des Wiſigoths, liv. 10. tit. 1. art. 11. 


| qui ne prouve abſolument rien; elle dit ſeulement que celui qui a regu | 


d'un ſeigneur une terre, ſous condition d'une redevance, doit la payer. 


v Etabliſſement des Francs dans . 513. od ill cite l'art. 28. de 


les Gaules, tom. 3. ch. 14. p. 5 10. 
Etabliſſement de la monar- le ch. 17. 5 
chic Frapgoiſe, tom. 3. ch. 14. © Ibid. tom. 3. ch. 4. p. 298. 


edit de Piſtes. Voyez ci · deſſous 
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\CHAPITRE, XII. 


9uelles eroient hs charges Ted Boba & des Gau 


bis, dans 2 monarchie \ des Francs. 5 1 


5 


E pourrois examiner fi les Gaulois & les Romains 
vaincus, continuerent de payer les charges aux- 


quelles ils Etojent aſſujẽtis ſous les Empereurs. Mais 


pour aller plus vite, je me contenterai de dire que s ils 
les payerent d'abord, ils en furent bien-tor exemtẽs, & 
que ces tributs furent changes en un ſervice militaire; 


& Javoue que je ne congois gueres comment les Francs 


auroient Ete d'abord fi amis de la maltôte, & en au- 


rojent paru tout-a-coup ſi eloignes. 
Un capitulaire “ de Louis le Debonnaire nous ex · 
plique très- bien, I'&tat on Etoient les hommes libres dans 


la monarchie des Francs. Quelques bandes ꝶ de Goths 


ou d'Iberes, fuyant Poppreſſion des Maures, furent re- 
cus dans les terres de Louis. La convention qui fut faite 
avec eux porte, que comme les autres hommes libres 


ils irotent à Parm&e avec leur Comte, que dans la 


marche ils feroient la garde || & les patrouilles ſous les 


ordres du mème Comte, & qu'ils donnerojent aux en- 


voyes ** du Roi, & aux ambaſſadeurs qui partiroient 
de fa cour, ou iroient vers lui, des chevaux & des cha- 
riots pour les voitures; que d'ailleurs ils ne pourroient 
etre contraints à payer d' autre cens, & qu'ils ſeroient 
traitẽs comme les autres hommes libres. 


* De Fan a vis: ch. x. ce qui ef confortne au capitlaire de Charles 
le Chauve, de Pan. 844. art. I. & 2. 


＋ Pro Hiſpanis in partibus Aquitanie, Septimaniæ & Provincie emf, 1 


entibus, Ibid. : 
| Excubias & explorationes quas Wactas dicunt. Ibid. 
 "* Bl n'<toient pas oblig d'en donner au Comte. Ibid, art. 3. 
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r Liviu, 

On ne peut pas dire que ce fuſſent de nouveaux y. 
ſages, introduits dans les commencemens de la ſeconde 
race, Cela devoit appartenir au moins au milieu ou! 
la fin de la premiere. Un capitulaire “ de Pan 864 dit 
expreſſement, que c*etoit une coutume ancienne, que les 
hommes libres fiſſent le ſervice militaire, & payaſſent 


de plus les chevaux & les voitures dont nous avons par. 


le ; charges qui leur Etojent particulieres, & dont ceux 
qui poſſẽdoient les fiefs Etoient exemts, comme je le 
prouverai dans la ſuite. 8 
Ce n'eſt pas tout; il y avoit un reglement 7, qui ne 
permettoit guere de ſoumettre ces hommes libres à des 


tributs. Celui qui avoit quatre || manoirs Etoit tou- 


jours oblige de marcher a la guerre; celui qui n'en a. 


voit que trois, 6toit joint à un homme libre qui n'en a. 
voit qu'un; celui-ci le defrayoit pour un quart, & re. 


ſoit chez lui. On joignoit de mEme deux hommes li- 


bres qui avoient chacun deux manoirsz celui des deux 
qui marchoit, Etoit defraye de la moitie par celui qui re- 


ſtoit, | BY 

Il y a plus; nous avons une infinite de chartres, od 
Pon donne les privileges des fiefs, à des terres ou diſtricts 
poſledes par.des hommes libres, & dont je parlerai beau- 
coup dans la ſuite, On exemte ces terres de toutes les 


charges, qu'exigeoient ſur elles les Comtes & autres of- 


* I? poger/es Franci qui caballos habent cum ſuis Comitibus in hoſien 
1 ww eſt dẽfendu aux Comtes de les priver de leurs chevaux, 
ut hoſtem facere & debitos paraveredos ſecundum antiquam conſuetudinen 
exſolvere poſſint. Edit de Piſtes dans Baluſe, p. 186. 

7 Capitulaire de Charle-Magne de Van 812, ch. 1. édit de Piltes 


Pan 864, art. 27. 


- || Quatuor manſos. Il me ſemble que ce qu'on appelloit mar, 
Etoit une certaine portion de terre attach&e à une cenſe od il y avoit des 
eſclaves, temoin le capitulaire de Pan 853, apud Sylvacum, tit. 14. 
contre ceux qui chaſſoient les eſclaves de leur man/us. 


ficiers 
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ficiers du Roi: & comme on Enumere en particulier 
toutes ces charges, & qu'il n'y eſt point queſtion de tri- 
buts, il eſt viſible qu'on n' en levoit pas. 

Il <toit aiſe que la maltote Romaine tombat &elle- 
meme, dans la monarchie des Francs: c'ẽtoit un art 
tres complique, & qui n'entroit ni dans les id6es ni 
dans le plan de ces peuples ſimples. Si les Tartares 
inondoient aujourd'hui l'Europe, il faudroit bien des 
affaires pour leur faire entendre, ce que Celkquiun finan- 
cier parmi nous. : 

L auteur © incertain de la Vie de Louis le Dans 
parlant des Comtes & autres officiers de la nation des 
Francs que Charle-Magne etablit en Aquitaine, dit qu'il 
leur donna la garde de la frontiere, le pouvoir militaire, 
& Pintendance des domaines qui appartenoient a la cou- 
ronne. Cela fait voir Fetat des revenus du prince dans 
la ſeconde race. Le prince avoit garde les domaines 
qu'il faiſoit valoir par ſes eſclaves. Mais les indictions, 
la capitation, & autres impots leves du tems des Empe- 
reurs, ſur la perſonne ou les biens des hommes libres, 
avoient EtE changes en une obligation de garder la fron- 
tiere, ou d*aller à la guerre. 

Les Eveques écrivant f a Louis frere de Charles le 
Chauve, lui difoient: Ayez ſoin de vos terres, afin 
que vous ne ſoyez pas oblige de voyager fans ceſſe, 
par les maiſons des ecclẽſiaſtiques, & de fatiguer leurs 
« ſerfs par des voitures. Faites enſorte, diſoient- ils 
encore, que vous ayez de quoi vivre, & recevoir des 
« ambaſſades.“ II eſt viſible que les reyenus * des 
Rois conſiſtojent alors dans leurs domaines. 

Ils levoient encore quelques droits ſur les rivieres, lorſqu il y as 


voit un pont, ou un paſlage. 
Dans Pithou, part. 2. p. 157. * Voyez le capitulaire de lan 


958. art. 14. 
CH A- 


1 


by. 
o 


CHAPITRE xu. 
De ce qu'on appelloit cen ſus. 


[ot les barbares ſortirent de . pais, ils Vou- 
lurent rediger par Ecrit leurs uſages z mais comme 


on trouva de la difficulte à écrire des mots Germains 


avec des lettres Romaines, on donna ces loix en Latin. 
Dans la confuſion de la conquẽte & de ſes progres, 
la plupart des choſes changerent de nature; il falut] pour 
les exprimer ſe ſervir des anciens mots Latins, qui a. 
voient le plus de rapport aux nouveaux uſages. Ainſi 


ce qui pouvoit reveiller * Pidee de Pancien cens des 


Romains, on le nomma cenſus, tributum; & quand les 


choſes n'y eurent aucun rapport quelconque, on expri- 


ma comme on put les mots Germains avec des lettres 


Romaines: ainſi on forma le mot fredum, dont j Je par- | 


lerai beaucoup dans les chapitres ſuivans. 

Les mots cenſus & iributum ayant ẽtẽ ainſi employs 
d'une maniere arbitraire, cela a jettẽ quelque obſcurite 
dans la ſignification qu'avoient ces mots dans la premiere 
& dans la ſeconde race; & des auteurs F modernes qui 
avoient des ſyſtemes particuliers, ayant trouve ce mot 


dans les Ecrits de ces tems-la, ils ont juge que ce qu'on 


appelloit cenſus Etoit preciſement le cens des Romains ; 
& ils en ont tire cette nenne que nos Rois des 


Le onde <toit un mot fi generique, qu'on sen ſervit pour — 1 
mer les peages des rivieres, lorſqu'il y avoit un pont ou un bac a paſſe 


Voy. le capitul. 3. de Van 803, édition de Baluſe, p. 395. art. 1. & 


le 5. de l'an 819. p. 616. On appella encore de ce nom les voitures 
fournies par les hommes libres, au Roi ou a ſes envoyes, comme il pa- 
roit par le capitulaire de Charles le Chauve de Van 865, art. 8. 

+ Mr. PAbbe Dubos & ceux qui Font ſuivi. | 


deux 
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deux premieres races $'Etoient mis à la place des Empe- 
reurs Romains, & n'avoient rien change * A leur ad- 
miniſtration, Et comme de certains droits leves dans 
a ſeconde race, ont ẽtẽ par quelques bazards & par de 
certaines Þ modifications, convertis en d'autres; ils en 
ont conclu, que ces droits Etoient le cens des Romains : 
& comme depuis les reglemens modernes, ils ont vu 
que le domaine de la couronne Etoit abſolument inalie- 
nable, ils ont dit que ces droits qui repreſentoient le cens 
des Romains, & qui ne faiſoient pas une partie de ſes 
domaines, &toient de pures uſurpations. Je laifſe les 
autres conſequences. 

Tranſporter dans des ſiecles reculẽs toutes les id&es du 
fecle od Pon vit, c'eſt des ſources de Perreur celle qui 
eſt la plus fẽconde. A ces gens qui veulent rendre mo- 
dernes tous les ſiecles anciens, je dirai ce que les pretres 
d'Egypte dirent a Solon; “ O Athẽniens, vous n'ëtes 
8 = des enen N 


CHAPITRE xv. 


Ye ce qu on appelloit cenſus ne ſe Jevoit que far tes 
ſerfs, & non pas ſur les hommes libres. 


E Roi, les ecclẽſiaſtiques, & les ſeigneurs, levoient 
des tributs regles, chacun ſur les ſerfs de ſes do- 
maines, Je le prouve a Vegard du Roi par le capitu- 
aire de vills ; 3 Fegard des dere par les 


* Voyez la foibleſſe des raiſons de Mr. PAbbẽ Dubos, Etabliſſe- 
ment de la monarchie Francoiſe, tom. 3. liv. 6. ch. 14. ſur- tout Pin- 
2 * il tire d'un paſſage de Gregoire de Tours, ſur un n demblc 
de ſon egliſe avec le Roi Charibert. 
F Par en par les aflranchulſcmens, 
- 4 


* 


os  'DE-IESPEIT Linn 


codes * des loix des barbares; à Pegard des ſeigneurs, MI « 
par les reglemens 8 que Charle-Magne fit la-deſſus. 
Ces tributs Etoient appellẽs cenſus; CEtoient des droits 
cxconomiques & non pas fiſcaux, des redevances unique. Ml | 
ment privees, & non pas des charges publiques. 
Jie dis que ce qu'on appelloit cenſus, Etoit un tribu Ne 
levẽ fur les ſerfs, Je le prouve par une formule de Mar. | 


culfe, qui contient une permiſſion du Roi de ſe faire 

clerc, pourvu qu'on ſoit F ingenu, & qu'on ne ſoit Ml c 
point inſcrit dans le regitre du cens. Je le prouve en.! 
core par une commiſſion que Charle-Magne donna a un ſ 


Comte b, qu'il envoya dans les contrees de Saxe; elle 
contient Paftranchifſement des Saxons a cauſe qu'ils a- [ 
voient embraſſẽ le Chriſtianiſme, & c'eſt proprement l 


une chartre d'ingenuite ſ. Ce prince les rẽtablit dans t 
leur premiere liberté ** civile, & les exemte de payer 
le cens. Cꝰẽtoit donc une meme choſe d' tre ſerf & de g 
payer le cens, d'etre libre & de ne le payer pas. o 
Par une eſpece de lettres-patentes ++ du meme b 
prince, en faveur des Eſpagnols qui avoient ete regus « 


dans la monarchie, il eſt defendu aux Comtes d'exiger « 
dil'eux aucun cens, & de leur 0ter leurs terres. On fait \ 
que les Etrangers qui arrivoient en France, ẽtoient traites f 
comme des ſerfs; & Charle-Magne voulant qu'on les a 
regardat comme des hommes: libres, puiſqu'il vouloit WM i! 


L oi des Allemands, ch. 22. & la loi des Bavarois, tit. 1. ch. 14. 
od Pon trouve les reglemens que les eceléſiaſtiques firent ſur leur tat. d 
J Si ille de capile ſuo bene ingenuus ſit, & in Puletico publico cenſitus C 
mz wt” formule 19. F Pabilifhs 5 1 | 
Et ut iſta ingenuitatis pagina firma ſlabiliſſue conſiſtat, ibid. 
OF: Priftineque litertati ms & omni nobis debito cenſu ſelutos, ibid. P 
++ Praceptum pro Hiſpanis de Van 812, Edit. de Baluſe, tom. . 
E Liv. 5. des capitulaires, ch, * Dean 799, édition des ca: t 
. alte deBaluſey tom. 1-252 
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qu'ils euſſent la propriẽtẽ de leurs n de fendoit 
Fexiger- deux le cens. 

Un capitulaire i de Charles le Chauve, an en fig 
veur des memes Eſpagnols, veut qu'on les traite com- 
me on traitoit les autres Francs, & defend d*exiger 
d'eux le cens : les hommes libres ne le payolent done 
pas. 


L'article 30. de edit de Piſtes Dead Fabus par le- 


quel pluſieurs colons du Roi ou de Pegliſe, vendoient 


les terres dEpendantes de leur manoirs, A des eccleſia- 
ſtiques ou à des gens de leur condition, & ne ſe reſer- 
voient qu'une petite caſe z de ſorte qu'on ne pouvoit 
plus Etre payẽ du cens, & il y eſt ordonnè de rẽtablir 
les choſes dans leur premier Etat : _ cens ẽtoit donc un 
tribut d' eſclaves. | 

II rẽſulte encore de- l, qu'il n'y avoit point de cens 
général dans la monarchie; & cela eſt clair par un 
grand nombre de textes. Car que ſignifieroit ce“ ca- 
pitulaire? 4 Nous voulons qu'on exige le cens Royal 
dans tous les lieux od autrefois on + Pexigeoit lẽgi- 
« timement.“ Que voudroit dire celui k od Charle- 
Magne ordonne a ſes envoyes dans les provinces, de 
faire une recherche exacte de tous les cens qui avoient 
anciennement || ẽtẽ du domaine du Roi? Et celui ! on 
il diſpoſe des cens payẽs par ceux ** dont on les exige? 


P Capitulaire 3. de Lan 805, att. 20. & 22. inſers dans le recueil 
d' Anſegiſe, liv. 3. art. 15. cela eft conforme a celui de Charles le 


Chauve de Van 854, apud Attiniacum, art. 6. 


+ Undecumgue legitim? exigebatur. Ibid. 
| Undecumgue antiquitas ad partem Regis venire ſolebant. Capitul. de 


Pan 812. art. 10. & II. 
Doe illis unde cenſa exigunt. Capitul. de Pan $13. art. 6. 
i DePan 844, Edit. de Baluſe, édition de Baluſe, tom. 1. p. 498. 
tom. 2. art. I. & 2. p. 27. I De Pan 813. art. 6, Edition de 
* De Pan 812, art, 10. & 11. Baluſe, tom. 1. p. 508. 
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378 DE L' ESPRIT Liv. xxx. 
Quelle Ggnification donner à cet autre n od on lit, . Sj 
4c quelqu? un * a acquis une terre tributaire ſur laquelle 
& nous avions accoutume de lever le cens? A cet 
autre n enfin od Charles le Chauve parle des terres 
cenſuelles, dont le cens avoit de toute en appartenu 
au Ro, 

Remarquez qu'il y a quelque textes qui paroiſſent 
d'abord contraires à ce que j'ai dit, & qui cependant le 
confirment. On a vu ci-defſus que les hommes libres 
dans la monarchie, n*etoient obligẽs qu'à fournir de 
certaines voitures; le capitulaire que je viens de citer 
appelle cela cenſus, & il nn au cens qui ẽtoit payẽ 
par les ſerfs. 

De. plus edit o de Piſtes parle de ces hommes francs, 
qui devoient payer le cens Royal pour leur ““ tete & 
Pour leurs caſes, & qui s' etoient vendus pendant la fa- 
mine. Le Roi veut qu'ils ſoient rachetés. C*eſt ++ 
que ceux qui Erotent affranchis par lettres du Roi, n'ac- 
queroient point ordinairement une pleine & entiere || 
liberté, mais ils payoient cenſum in capite; & Ccit de 
cette ſorte de gens dont il eſt ici parlé. 


Si quis terram tributariam unde cenſus ad partem noſiram exire Helen 
bat ſuſceperit, liv. 4. des capitulaires, art. 37. 

4 Unde cenſus ad partem Regis exivit antiquitas, Capitul. de Van 
"Wc. art. 8. 

|| Cenſibus vel paraveredis quos franci homines ad regiam Poteſtater 
exſolvere debent. 

** De illis francis hominibus qui cenſum regium de ſuo capite & de ſuis 
recellis debeant. Ibid. 

T+ L'art. 28. du meme edit explique bien tout cela; il met meme 
une diſtinction entre I aff anchi Romain & P'affranchi Franc: & on y 
voit encore que le cens n'ẽtoit pas general : il faut le lire. 

[i Comme il 3 par un . de Charle-Magne de Van 813, 


deja cite. 


Liv. 4. des clpltulaires,: art. *® Delan 805, art. 8, 

37. & inſerè dans la loi des Lom- De Van 864, art. 34. edition 
* de Baluſe, p. 192. | 
| 3 1 
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II faut donc fe defaire de Pidee d'un cens general & 
univerſcl, derive de la police des Romains, duquel on 
ſuppoſe que les droits des ſeigneurs ont derive de meme 
par des uſurpations. Ce qu'on appelloit cens dans la 
monarchie Frangoiſe, independamment de Pabus que 
on a fait de ce mot, Etoit un droit particulier levẽ ſur 


les ſerfs par les maitres. 
Je ſupplie le lecteur de me pardonner Pennui mortel 


que tant de citations doivent lui donner; je ſerois plus 
court ſi je ne trouvois toujours devant moi, le livre de 
PEtabliſſement de la monarchie Frangoiſe dans les 


Gaules de Mr. PAbbe Dubos. Rien ne recule plus le 
progres des connoiſſances, qu'un mauvais ouvrage d'un 
auteur cẽlebre; parce qu*avant d'inſtruire, il faut com- 
mencer par derromper. 


CHAP I 1 XVI. 
Des leudes ou vaſſaux. 


JS parts de ces volontaires, qui chez les Germains 


ſuivoient les princes dans leurs entrepriſes. Le 


meme uſage fe conſerva après la conquete. Tacite les 
deſigne par le nom de compagnons n; la loi Salique 
par celui d'hommes qui ſont ſous la foi“ du Roi; les 
formules o de Marculfe, par celui d' antruſtions du 


Roi; nos premiers hiſtoriens par celui de leudes g, de 


fideles; & les ſuiyans par celui de vaſſaux || & let 
gneurs. 


Qui ſunt in truſt Regis, tit. 44. art. 


4+ 
Du mot treu, qui Gignific fidele chez les $ Allemans, & chez les An- 


glois true, vrai. 
| Leudes, fideles. 
Vaſſalli, ſeniores. | 
8 Comites, 5 ” Liv. * formule 18. 
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380 DE Hr .... 
On trouve dans: les loix Saliques & Ripuaires, un 
ben infini de diſpoſitions pour les Francs, & quel. 
ques-unes ſeulement pour les antruſtions. Les diſpoſi- 
tions ſur ces antruſtions ſont differentes_ de celles faites 
pour les autres Francs; on y regle par- tout les biens des 
Francs, & on ne dit rien de ceux des antruſtions; ce 
qui vient de ce que les biens de ceux ci ſe regloient plu- 
_ tot par la loi politique que par la loi civile, & qu'ils é- 
toient le fort d'une arme, & non le rindine d'une 
famille. : 

Les biens reſerves pour les leudes furent appelles des 
biens “ fiſcaux, des bEnefices, des honneurs, des fiefs, 
dans les divers auteurs & dans les divers tems. 

On ne peut pas douter que d*abord les fiefs ne fuſſent 
amovibles p. On voit dans Gregoire de 4 Tours, que 
on 6te à Sunegiſile & à Gallamon tout ce qu'ils te- 


noient du fiſc, & qu 'on ne leur laiſſe que ce qu: ils a- 


voient en propriete. , Gontram Elevant au trone ſon 


neveu Childebert, eut une conference ſecrete avec lui, 
K lui indiqua + ceux A qui il devoit donner des fiefs, & 


ceux A qui il devoit les ôõter. Dans une formule || de 

Marculfe, le Roi donne en echange non ſeulement des 
benefices a ſon fiſc tenoit, mais encore ceux qu'un autre 
avoit tenus. La loi des Lombards oppoſe v les bene f- 
ces a la propricts. Les hiſtoriens, les Peron, les 


* Fiſcalia, Voy. la 14. formule de Mareulls, liv. 1. Il eſt dit dans 


la Vie de St. Maur, dedit ſſeum unum, Et dans les annales de Metz | 


fur Van 747, dedit illi comitatus & fiſeos plurimos, Les biens deſtines 
a l'entretien de la famille Royale, etoient appelles Regalia. 
+ Quos honoraret muneribus, quos ab honore depelleret. Ibid. liv. 7. 


Vel reliquis quibuſcunque beneficiis, quodcungue ille vel Klau noſter in 


ith rs bocts tenuiſſe neſcitur, liv. 1. formul. 305 | 


= Voy, le liv. . tit. 1. des fiefs, 2 Liv. . 'ch. 38. 
& Cojas ſur ce livre. 8 Liv. 3. tit. 8. § 3. 
Fw 


ch. m DESG LOI: 
codes des differens peuples barbares, tous les monumens 
qui nous reſtent, ſont unanimes. Enfin, ceux qui ont 


kcrit le livre * des fiefs nous apprennent, que d'abord 
les ſeigneurs purent les ö ter à leur volontẽ, qu*enſuite 
ils les aſſurerent pour un an , & enſuite les donnerent 
pour la vie. 


* 


CHAPITRE XVI. 
Da ſervice militaire des hommes libres. 


Eux ſortes de gens Etoient tenus au ſervice militaire, 
les leudes vaſſaux ou arriere- vaſſaux qui y ẽtoient 
obliges en conſequence de leur fief, & les hommes libres 
Francs, Romains, & Gaulois, qui ſer voient ſous le Comte, 
& ẽtoient menẽs par lui & ſes officiers. | 
On appelloit hommes libres, ceux qui d'un cote n'a- 
voient point de benefices ou fiefs, & qui de l'autre n'e- 
toient point ſoumis à la ſervitude de la glebe ; les terres 
qu'ils poſſẽdoient ẽtoient ce qu*on en des terres 
allodiales. 


Les Comtes $ A les hommes libres & les 


menoient à la guerre; ils avoient ſous eux des officiers 
qu'ils appelloient Vicaires; & comme tous les hommes 


| * Lntiqus in mo enim tempore fic erat in dominorum foteſtat comerum, 

ut quando vellent poſſent auferre rem in feudum a ſe 2 vers 
conventum eſt, ut per annum tantum firmitatem haberent; deinde ſtatutum 
eſt, ut uſque ad vitam fidelis produceretur. Feudorum lib. 1. tit. x. 

+ C' toit une eſpece de precaire, que le ſeigneur renouvelloit ou ne 
renouvelloit pas l'annẽe d' enſuite, comme Cujas Pa remarquè. 

Et habeat unuſquiſque Comes Vicarios © Centenarios ſecum, Liv. 2. 
des capitulaires, art, 28. 


3 Voyez le capitulaire de ChackMinns de Pan 812, art. 3. & 4. 
dition de Baluſe, tom. I. p. 491. & Tedit de Piſtes de Pan 864, art. 
26, tom. 2. p. 186. 
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libres 


Wh De” L ESPRIT Liv.xx: © 


libres &toient diviſes en centaines, qui formoient ce que 
Fon appelloit un bourg, les Comtes avoient encore ſous K 
eux des officiers qu'on appelloit Centeniers, q li menoient 6 
 Jeshommeslibres*dubourg ou leurs centaines A la guerre. oh 
Cette diviſion par centaines eſt poſtcrieure à beta Wl 4 


t des Francs dans les Gaules. Elle fut faite Ml ? 
par Clothaire & Childebert, dans la vue d' obliger chaque 
diſtrict à repondre des vols qui Sy feroient; on voit ; 
cela dans les dẽcrets ꝶ de ces princes. Une pareille po- J 
lice s obſerve encore aujourd'hui en Angleterre. , 
Comme les Comtes menoient les hommes libres à la ; 
guerre, les leudes y menoient auſſi leurs vaſſaux ou ar- 


riere-vaſſaux ; & les EvEques, abbẽs, ou a leurs [| avouts 
y menoient les leurs t. 
Lies EvEques Etoient aſſez embituthes; ils ne conve- 
noient u pas bien eux-meEmes de leurs faits; ils deman- 
derent i Charle-Magne de ne plus les obliger d'aller à 

la guerre; & quand ils Peurent obtenu, ils ſe plaigni- 
rent de ce qu'on leur faifoit perdre la conſideration pu- 

blique; 3 & ce prince fut oblige de juſtifier la deſſus ſes 
intentions. Quoiqu” ien ſoit, dans les tems od ils 
rallerent plus à la guerre, je ne vois pas que leurs val- 

faux y ayent te mer Es par les Comtes; on voit x au- 
contraire que les Rois ou les &vẽques choiſiſſoient un des 
| fidcles pour les N conduire. 8 


0 on les appelloit neee 
+ Donnes vers Pan 595, art. 1. Voyez les Capitulaires, edition de 


Baluſe, p. 20. ces reglemens furent ſans doute faits de concert. 
| Advocaii, 


_ © Capitulaire de Charle-Magne * Capitulaire de Vorms de lan 
de Fan 812, art. 1. & 5. Edition 803, edition de Baluſe, p. 409- 
de Baluſe, tom. 1. p. 490. & le concile de Pan 845, ſous 
Voyez le capitulaire de Pan Charles le Chauve, in Verno pa- 
803, donné à Vorms, édition de latio, Edition de Baluſe, tom. 2. 


r * & 410. VVV 
Dans 
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Dans un capitulaire y de Louis le Si le 
Roi diſtingue trois ſortes de vaſſaux, ceux du Rot, ceux 
des Eveq nes, ceux du Comte. Les vaſſaux ® d'un leude 
ou ſeigneur n'ẽtoient menẽs A la guerre par le Comte, 
que lorſque quelque emploi dans la maiſon du Roi em- 
pechoit ces Icudes de les mener eUX-MEMmes, 

Mais qui eſt- ce qui menoit les leudes à la guerre ? 
On ne peut douter que ce ne ft le Roi qui Etoit tou- 
jours à la tete de ſes fideles. C'cſt pour cela que dans 
les capitalaires on voit toujours une oppoſition ꝓ entre 


mec pour ſe mettre A la tete de cette milice ecclẽſia- 
ſtique; ce n'ẽtoit point ces gens. la qu'ils choiſiſſoient 
pour vaincre ou mourir avec eux. PE 

Mais ces leudes menoient avec eux leurs vaſſaux & 
arrierc-vaſſaux z & cela paroit bien par ce capitulaire [| 
od Charle-Magne ordonne, que tout homme libre, qui 
aura quatre manoirs ſoit dans la propriete, ſoit dans le 
benefice de quelqu'un, aille contre Pennemi ou ſuive 
ſon ſeigneur. II eſt viſible que Charle- Magne veut dire, 
que celui qui n'avoit qu'une terre en propre entroit dans 
la milice du Comte, & que celui qui tenoit un benefice 
dun ſeigneur partoit avec lui. | 


De vaſſis dominicis, qui adbuc intra caſam ſerviunt, e tamen beneficia 


habere noſcuntur, ſtatutum eſt, ut quicumgue ex eis cum Domino Imperatore 
domi remanſerint, vaſſallos ſuos caſatos ſecum non retineant ; ſed cum Co- 
mite cujus pagenſe; ſunt, ire permittant. Capitul. 2. de Pan 812. art. 
7. Edit, de Baluſe, tom. 1. p. 494. 

f Capitul, 1. de Van 812, art. 5. de hominibus noſtris, & epi ſeeporam 
& abbatum, qui vel 1 vel italia propria habent, & c. Edition de 
Baluſe, tom. 1. | 

De Pan 812, ch. 1. Edition de Baluſe, p. 490. Ut omnis homo liber, 
qui quatuor manſos veſtitos de proprio ſuo, ſive de alicujus teneficio habet, 
he ſe præparet, & ipſe in hoſtem pergat, ſive cum ſentore ſus. 

Y i. 5. anni 819, art. 27. Edit, de Baluſe, p. 618. 

Cependant 


les vaſſaux du Roi & ceux des E evẽques. Nos Rois cou- 
geox, fiers, & magnanimes, n*Ecoient point dans Far- 


i 
13 
989 
up 
1 
* 
1 
* 
B, + 
WT 
1 
* 
. 
. 
2 
IR + 
[4 . 
1 
3 
wa + 
3 
9 
4. 
4 8: 
2 
1 
7: 
75 4 
*s 
Rach - 
ne - 
N 
1 
7 
« 1. 
OY 
* > 
1 
18 
oy 
2 
20 
4 
Al 
25 
Yo 
& 
* 
* 
4 
* 
E 
WE 
43 
»” 
Jt 
i 
— 
HER 
42 
2 
Kt 
wr 
. 
2 
15K 
+ 2 
yy, 
- 
PI 
1 
* 
* 
7 
2 
5 
on 
1 
3 
* 
3 
$2 
*y 
* 
8 
3 
* 
** 
v% 
bee 
LE 
q 
17 
1 
R 
4,8 
5 


2 8 nn 
Bs WT 0 res EIN 
- . 


ö : 

. a Ad one tt r if I — «HE 
6 Ra N 5 COON 

LA . 2 * * 

"Sin : 5 . _—_—_ — ** 
A # ©, gt — * 8 
. r D 
Pe TS , a * n 4: 
— 


— 9 
we, 


S enn N 
o Bo S Pet on 

. „ OT TT IRS On on oe 
RTE * „ 5-0 


22 = JADE 
e 


2 (oo 
S wit he FIN 5 
1 — 22 
2-8 — 5 > $ 
2 b . — 
I 
L N * 3 
— 2 : ” 2 
4 2 
I . II 2 n 
E 


PA 0 4a Ss nl 


Ty 
1 
75 
1 
i 
4 
* 
BY 

1 
ie 

1 


1 
14 
* 


8 
1 
, 1 Me ant «, __ — 
+ — — 4 ES 1 
r _ — — 4 2 * 
4 1 2 P "7 Pg or: 
Ku _— —O SS... #7 7 8 N 
Fo 2 - POS LC 
„ 3 * — — 
4 - : * 5 
1 r # 2 
1 


: „ 9 
2 . . r I 


* 

2 e 
r 
n 
ok . jo 

I "= >. PÞ 
* th * 
n 


TS 
. 


384 DE 15 ES PAST Liv. xxx. 


Cependant Mr. PAbbe Dubos pretend, que quand 
il eſt parlé dans les capitulaires, des hommes qui de. 
pendoient d'un ſeigneur particulier, il n*ft queſtion 
que des ſerfs, & il ſe fonde ſur la loi des Wiſigoths, & 
la pratique de ce peuple. Il vaudroit mieux ſe fonder 
ſur les capitulaires mèmes; celui que je viens de citer 
dit formellement le contraire. Le traits entre Charles 
le Chauve & ſes freres, parle de meme des hommes li- 
bres, qui peuvent prendre à leur choix un ſeigneur ou 
le Roi; & cette a eſt conforme a beaucoup 
_ Eautres. 

On peut donc dire qu F y avoit trois ſortes de milices 
celle des leudes ou fideles du Roi, qui avoient ceux. 
memes ſous leur dependance d'autres fideles ; celle des 
ẽvèques ou autres eccleſiaſtiques & de leurs vaſſaux; 
& enfin, celle du Comte qui menoit les hommes libres. 

Je ne dis point que les vaſſaux ne puſſent Etre ſoumis 
au Comte, comme ceux qui ont un commandement par- 
ticulier dependent de celui qui a un commandement 

plus général. 

On voit mẽme que le Comte, & les envoyẽs du Roi, 
pouvoient leur faire payer le ban, c'eſt-à- dire, une a- 
mende, lorſqu'ils n'avoient pas rempli les engagemens 
de leur fief. 


De- mèéme, ſi les 2 — du Roi faiſoient des ra- 


pines, ils Etoient ſoumis à la correction du Comte, 's 
n*aimoient mieux fe ſoumettre a cells du Roi. 8 


Tom. 3. liv. 6. ch. 455 Capitulaire de Van 882, art. 
Etabliſſement de la monarch. 11. apud Vernis Palatium, &di- 
Frang. | | tion e Baluſe, tom. 2. p. 289. 


CHA- 


Ct 


Ch, xvI1t, | DES I. 01 X. 
CHAPITRE XVIL 
Du double ſervice. 


que ceux qui Etoitent ſous la puiſſance militaire de 
quelqu'un, Etoient auſſi ſous fa juriſdiction civile: auſ- 
fi le capitulaire b de Louis le DEbonnaire de Fan 815, 
fait-il marcher d'un pas égal la puiſſance militaire du 
Comte, & ſa juriſdiction civile ſur les hommes libres: auſſi 
les placites “ du Comte qui menoit A la guerre les hom- 
mes libres, Etoient-ils appellẽs e les placites des hommes 


libres; d' od reſulta ſans doute cette maxime, que ce 


n'ẽtoit que dans les Fanden du Comte, & non dans 
ceux de ſes officiers, qu'on pouvoit juger les queſtions 
fur la libertẽ: auſſi le Comte ne menoit-il pas à la guerre 
les vaſſaux 4 des Eveques ou abbes, parce qu'ils n*etoient 


pas ſous fa juriſdiction civile: auſſi n'y menoit-1] pas les 


arriere-vaſſaux des leudes : auſſi le gloſſaire 4 des loix 
Angloiſes nous dit-il |, que ceux que les Saxons appel- 


loient Coples, furent nommes par les Normands Comtes, 


Compagnons, parce qu'ils partageoient avec le Roi les 
amendes judiciaires: auſſi voyons- nous dans tous les 
tems, que Fobligation de tout 1 ** envers ſon ſei- 


* Plaids ou aſſiſes. 

+ Que on trouve dans le recueil de W Lambard de mow 
Anglorum legibus, 

|| Au mot Satrapia. | 

** Les aſliſes de Jeruſalem, ch. 221. & 222. expliquent bien ceci. 


v Art. 1. & 2. & le concile in capitulaire 5. de Louis le Dẽbon · 
Fog Palatio de Yan 845, art. 8. naire de Van 819, art. 14. Edition 
edition de Baluſe, tom. 2. p.17. de Baluſe, tom. 1. p. 615. 


© Capitulaires, liv. 4. de la col- #4 Voy. la note 8. du chapitre 


lection d'Anſegiſe, art, 57, & le precedent. 
Tow. n CHE 


i 5 un principe fondamental de la nibnaechie; 
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gneur, fut de porter les armes ., ow de juger ſes pairs 
dans ſa cour. 

Une des raiſons qui -arrachdir ainſi ce droit de Juſtice 
au droit de mener à la guerre, Etoit que celui qui menoit 
2 la guerre faiſoit en mEme tems payer les droits du fiſc, 


qui conſiſtoient en quelques ſervices de voiture dis par | 


les hommes libres, & en general en de certains Profits 
udiciaires, dont je parlerai ci-après. 
Lies ſeigneurs eurent le droit de rendre la Juſtice dans 


leur ficf, par le meme principe qui fit que les Comtes 
eurent le droit de la rendre dans leurs Comtes z & pour | 


bien dire, les Comtes dans les variations arrivees dans 
les divers tems, ſuivirent toujours les variations arrivees 
dans les ficfs; les uns & les autres Etoient gouvernés 
ſur le mEme plan, & ſur les memes idées. En un mot, 
les Comtes dans leurs Comtes Etoient des leudes ; les 
leudes dans leurs ſeigneuries Etoient des Comtes, 

On n'a pas eu des idecs juſtes, lorſqu*on a regarde 
les Comtes comme des officiers de juſtice, & les Ducs 
comme des officiers militaires. Lun & l'autre Etoient 
ẽgalement des officiers militaires 4 & civils : toute la 
difference Etoit, que le Duc avoit ſous lui pluſieurs Com- 
tes, quoiqu'il y ett des Comtes qui n*avoient point de 
Duc ſur cux, comme nous Papprenons de Fredegaire e. 


On croira peut- tre que le gouvernement des Francs 


Etoit pour- lors bien dur, puiſque les memes officiers a- 
voient en Meme tems ſur les ſujets la puiſſance militaire 
_ & la puiſſance civile, & meme la puiſſance fiſcale ; choſe 


* Les avoues de I'Egliſe ( lt } etoient Egalement 3 à la tete de 


leurs plaids & de leur milice. 
+ Voyez la formule 8. de Marculfe, liv, 1. qui contient les lettres 


adders a un Duc, Patrice, ou Comte, qui leur een la juriſdiction 


civile & Padminiſtration fiſcale. 
© Chronique, ch. 78. ſur Van 636. 
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diſtinctives du deſpotiſme. 

Mais il ne faut pas penſer que les Comms e 
ſeuls f, & rendiſſont la juſtice comme les Bachas la ren- 
dent en Turquie; ils aſſembloient pour juger les af- 
faires, des eſpeces de plaids 8 ou d'aſſiſes, on les no- 
tables ẽtoĩent con voquès. : 


jugemens, dans les formules, les loix des barbares, & 
les capitulaires; je dirai que les fonctions du Comte, du 
Gravion, & du Centenier, Etoient les mèmes; que les 
juges, les rathimburges, & les échevins, Etoient ſons 


joints du Comte, & ordinairement il en avoit ſept : & 
comme il ne lui faloit pas moins de douze perſonnes 
pour juger *, il rempliſſoit le nombre par des notables . 
Mais qui que ce fut qui eut la juriſdiction, le Roi, le 
Comte, le Gravion, le Centenier, les ſeigneurs, les ec- 
clẽſiaſtiques, ils ne jugerent jamais ſeuls; & cet uſage 
qui tiroit ſon origine des forets de la Germanie, fe main- 
tint encore lorſque les fiefs prirent une forme nouvelle. 

Quant au pouvoir fiſcal, il Etoit tel, que le Comte 


ne pouvoit guere en abuſer; les droits du prince à l'. 


gard des hommes libres, étoient fi ſimples, qu'ils ne 


conſiſtoient, comme j'ai dit, qu'en de certaines voi- 


tures 1 exigees dans de certaines occaſions publiques 5 


t 


* ' Voyez ſur tout ceci les capitulaires de Lovis le Debonnaire ajou- 
tes a la loi Salique, art. 2. & la formule des } 2 donnee par Du 
Cange au mot boni homines. 

+ Per bonos hominets, quelquefois il n'y avoit que des notables. 
Voyez  Appendice aux formules de Marculfe, ch. 51. 

Et Ne ues droits ſur les rivieres dont j'ai parle, 


* Voy. Gregoire de Tours, liv. * Mallum, 
$, 6d « annum 5 80. 


Cc c 2 


que j'ai dit dans les livres precedens e etre une des marques ; 


Pour qu'on puiſſe bien entendre ce qui concerne les 


differens noms les memes perſonnes, C*eroient les ad- 
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& quant aux droits judiciaires, il y avoit 1 . b qui 
* les nee 


0 HAP 1 Chis x. 
Des compoſitions ches les peuple bar have, 


\Omme il eſt impoſſible d'entrer un peu avant dang 

notre droit politique, {i Pon ne connoit parfaite- 
ment les loix & les mceurs des peuples Germains ; je 
myarreterai un moment pour faire la bench de ces 
mceurs & de ces loix. 


Il paroit par Tacite, que les 3 ne ——_ 


ſoient que deux crimes capitaux; ils pendoient les trat- 
tres & noyoient les poltrons: c'ẽtoient chez eux les 
ſeuls crimes qui fuſſent publics. Lorſqu'un * homme 
avoit fait quelque tort à un autre, les parens de la per- 
ſonne offenſee ou leſce entroient dans la querelle, & la 
haine s'appaiſoit par une ſatisfaction. Cette ſatisfaction 


regardoit celui qui avoit ẽtẽ offenſe Bil pouvoit la rece: 


voir, & les parens fi Pinjure ou le tort leur Etoit com- 
mun, ou fi par la mort de celui qui avoit ẽtẽ offenſe ou 
leſe, la ſatisfaction leur Etoit dẽvolu. 

De la maniere dont parle Tacite, ces ſatisfactions ſe 
faiſoient par une convention rëciproque entre les parties; 
auſſi dans les codes des peuples barbares, ces ons 
S nee des een 5 


* 0 nec een durant; luilur enim etiam homicidium certo ar- 
mentorum ac pecorum numero, recipitque ſatigfuctionem untverſa domus. 
Tacite de moribus Germanorum. 


b Voy, la loi des 2 2 tit. as &laloi des Lombard, Ur. 2. tit. 


Je 


52. 99. 


1 an. a '- a> 
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ui Je ne trouve que 1a loi * des Friſons qui ait Jaifſe le 
peuple dans cette ſituation, od chaque famille ennemie 
etoit, pour ainſi dire, dans Petat de nature, & où fans 
etre retenue par quelque loi politique ou civile, elle pou- 
voit i fa fantaiſie exercer ſa vengeance juſqu*a ce qu'elle 
elit été ſatisfaite. Cette loi meme fut tempereez on 
ẽtablit i. que celui dont on demandoit la vie auroit la 
paix dans ſa maiſon, qu'il Pauroit en allant & en reve- 
nant de Vegliſe, & du lieu on on rendoit les jugemens. 
Les compilateurs des loix Saliques citent un ancien + 
uſage des Francs, par lequel celui qui avoit exhumẽ un 
cadavre pour le depouiller, Etoit banni de la ſociẽtẽ des 
hommes, juſqu*a ce que les parens conſentiſſent a Py 
faire rentrer z & comme avant ce tems il etoit defendu 
a tout le monde, & à ſa femme meme, de lui donner 
du pain, ou de le recevoir dans ſa maiſon ; un tel hom- 
me Etoit à PEgard des autres, & les autres Etoient à ſon | 
Egard, dans erat de nature, juſqu'à ce que cet Etat efit 
ceſſẽ par la compoſition. | 
A cela pres on voit que les ſages des diverſes nations 
barbares ſongerent à faire par eux-memes ce qu'il Etoit 
trop long, & trop dangereux d'attendre de la conven- 
tion reciproque des parties. Ils furent attentifs a met- 
tre un prix juſte, à la compoſition que devoit recevoir 
celui à qui on avoit fait quelque tort ou quelque injure. 
Toutes ces loix barbares ont la-deſſus une preciſion ad- 
mirable : on y diſtingue I avec fineſſe les cas, on y peſe 
les circonſtances, la loi fe met à la place de celui qui 


= 2 Voyez cette loi, tit. 2. ſur les meurtres, & Taddition de Vile 
1 mar ſur les vols. 
+ Les loix Saliques ſont a cet ẽgard admirables. Voyez ſur-tout 
les titres 2. 3. 4. 5. 6. & 7. qui regardent les vols des animaux. 


i Additio ſapientum, tit. 1. Fi, * eh Salique, tit, 58. F1. tit. 
| | 17. 53 
eſt 
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eſt offenſe, & demande pour lui la ſatisfaction, que dans 


un moment de ſang froid il auroit demandè lui- meme. 

Ce fut par l'ẽtabliſſement de ces loix, que les peuples 
Germains ſortirent de cet Etat de nature, od il ſemble 
qu'ils Etoient encore du tems de Tacite. 

Rotharis declara dans la loi ! des Lombards, qu'il 
avoit augments les compoſitions de la coutume ancienne 
Pour les bleſſures, afin que le bleſſẽ ẽtant ſatisfait les ini. 
mitiẽs puſſent ceſſer: en effet les Lombards, peuple 
pauvre, s' tant enrichis par la conquete de l'Italie, les 
compoſitions anciennes devenoient frivoles, & les re- 
conciliations ne ſe faiſoient plus. Je ne doute pas que 

cette conſideration nait oblige les autres chefs des na. 
tions conquerantes, à faire les divers codes de loix que 

nous avons aujourd'hui. 

La principale compoſition Etoit e que le meurtrie 
devoit payer aux parens du mort. La difference m des 
conditions en mettoit une dans les compoſitions : : ainſi 
dans la loi des Angles, la compoſition Etoit de fix cens 
fols pour la mort d'un adalingue; de deux cens pour 
celle d'un homme libre; de trente pour celle d'un ſerf. 
La grandeur de la compoſition ẽtablie ſur la tète d'un 
homme, faiſoit donc une de ſes grandes prerogatives; 
car outre la diſtinction qu'elle faiſoit de ſa perſonne, elle 
ẽtabliſſoĩt pour lui parmi des nations violentes une plus 
grande ſureté. 


La loi en des Bavarois nous fait bien ſentir ceci: elle 


donne le nom des familles Bavaroiſes qui recevoient be 
__—_— double, parce qu*clles Etolent les premieres * 


Bo Hozidra, Ozza, Sagana, Habilingua, 1 ibid. 


1 Liv. x. tit. 7. 15. $ 6. la loi des Bavarois, tit. 1. ch. 
2 . ala loi 7 #6 23 tit. 1. 8. 7. MI 3 tit. 15. 


apres 
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apres les Agilolfingues. Les Agilolfingues Etoient 
de la race Ducale, & on choiſifſoir le Duc parmi eux; 
ils avoient une compoſition quadruple. La compoſition 


r le Duc excedoit d'un tiers, celle qui Etoit Erablie | 
pour les Agilolfingues, © parce qu'il eſt Duc, dit la las 


« on lui rend un plus grand honneur qu'à ſes parens.“ 
Toutes ces compoſitions Etoient fixecs a prix d' argent. 

Mais comme ces peuples, ſur- tout pendant qu'ils fe tin- 

rent dans la Germanie, n'en avoient guere z on pou- 


yoit donner du betail, du bled, des meubles, des armes, 


des chiens, des oiſeaux de chaſſe, des “ terres, &c. Sou- 
vent meme la loi + fixoit la valeur de ces choſes; ce 
qui explique comment avec fi peu d'argent il y eut cher 


eux tant de peines pẽcuniaires. 


Ces loix s'attacherent done à marquer avec preciſion, 
la difference des torts, des injures, des crimes; afin que 
chacun conniit au juſte juſqu*a quel point il Etoit 16ſ& 
ou offenſe, qu'il ſęùt exactement la reparation qu'il de- 


voit recevoir, & ſur- tout qu'il n' en deyoit pas recevoir 
d'a vantage. 
Dans ce point de vue, on congoit que celui qui ſe 


vengeoit apres avoir reęu la ſatisfaction, commettoit un 
grand crime. Ce crime ne contenoit pas moins une 
offenſe publique, qu'une offenſe particuliere: c'ẽtoit 
un meEpris de la loi meme. C'eſt ce crime que les le- 
giſlateurs || ne manquerent pas de punir. 


II 


* Ainſi la loi d'Ina eſtimoit la vie une certaine ſomme d'argent, ou 
une certaine portion de terre. 4 Inæ Regis, tituls de Villico 
Regio, de priſcis Anglorum legibus, ambridge 1644. 


+ Voyez la loi des Saxons qui fait meme cette fixation pour plu- 


ſieurs peuples, ch. 18. Voyez auſh la loi des Ripuaires, tit. 36. $ 11. 
la loi des Bavarois, tit. 1. H 10. & 11. Si aurum non habet, donet aliam 
pecuniam, mancipia, terram, &c. 

1 Ye la loi des mag liv, 6 tit, _ 521. ibid. liv. 1. 
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II y avoit un autre crime qui fut ſur- tout regards 
_ comme dangereux , lorſque ces peuples perdirent dans 
k gouvernement civil quelque choſe de leur eſprit d'in. 
dependance, & que les Rois gattacherent à mettre dang 
Etat une meilleure police: ce crime etoit de ne vou. 


loir point faire, ou de ne vouloir pas recevoir la ſatiſ. 


faction. Nous voyons dans divers codes des loix des 
barbares, que les légiſlateurs y f obligeoient. En effet 
eelui qui refuſoit de recevoir la ſatisfaction, vouloit 
conſerver ſon droit de vengeance z celui qui refuſoit de 
la faire, laiſſoit a Poffenſe ſon droit de vengeance; & 
Ceſt ce que les gens ſages avoient reforme dans les inſti- 
tutions des Germains qui invitoient à la compoſition, 
mais n'y obligeoient pas. Ole Eo; br 4 7 

Je viens de parler d'un texte de la loi Salique, ot le 
legiſlateur laiſſoit A la liberté de l'offenſ de rece voir, 
ou de ne recevoir pas la ſatisfaction; c' eſt cette || loi 
qui interdiſoit A celui qui avoit dẽpouilléè un cadavre, 
le commerce des hommes, juſqu'à ce que les parens ac- 


ceptant la ſatisfaction euſſent demande, qu'il ptit vivre 


parmi les hommes. Le reſpect pour les choſes ſaintes 
fit, que ceux qui redigerent les loix Saliques, ne touche- 


rent point a Pancien uſage, _ | - 


tit. 9. F8. & 34.; ibid. 5 38.; & le capitulaire de Charle-Magne de 
Fan 802, ch. 32. contenant une inſtruction donnee a ceux qu'il en- 
voyoit dans les provinces,  _ TR 
* Voyez dans Greg. de Tours, liv. 7. ch. 47. le detail d'un proces 
od une partie perd la moitie de la compoſition qui lui avoit été adju- 
g&e, pour $*tre fait juſtice elle-m&me, au lieu de receyoir la ſatiſ- 
faction, quelques exces qu'elle efit ſouffert depuis. 1 
. + Voy. la loi des Saxons, ch. 3. $ 4.; la loi des Lombards, liv. 1. 
tit. 37. $1. & 2.; & la loi des Allemands, tit. 45. $ 1. & 2. Cette der- 
niere loi permettoit de ſe faire juſtice ſoi-meme ſur le champ, & dans 
le premier mouvement. Voyez auſſi les capitulaires de Charle-Magne 
de Van 779, ch. 22.; de Fan 802, ch. 32.; & celui du meme de Van 


805, ch. 5. 9 85 : 
Les compilateurs des loix des Ripuaires paroiſſent avoir modific 


ceci. Voy. le tit. 85. de ces loix. _ 1 | 
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Il auroit ẽtẽ injuſte d accorder une compoſition, aux 
parens d'un voleur tu dans Faction du vol, ou à ceux 


Pune femme qui avoit Etè renvoyee apres une ſepara- 


tion pour crime d'adultere. La „ lot des Bavarois ne 


donnoit point de compoſition dans des cas pareils, & 
puniſſoit les parens qui en poarſurvoient la vengeance. 


II n'eft pas rare de trouver dans les codes des lot 


des barbares, des compoſitions pour des actions invo- 


lontaires. La loi des Lombards eft preſque toujours 


ſenſe; elle P vouloit que dans ces cas on compott ſui- 
vant fa genEroſite, & que les parens ne puſſent Plus 
pourſurvre la vengeance. 


Clotaire II. fit un deecret tres-ſage il defendit 4 A 


celui qui avoit ẽtẽ vole de recevoir fa compoſition en 


ſecret, & fans Pordonnance du juge. On va voir tout- 
1-Pheure le motif de cette . . DRY 


CHAPITRE XX. 


=" a 


De ce gue Pon a appell? depuis, la Juſtice des Pignes rs, 


ute la compoſition qu*on devoĩt payer aux pa- 
rens, pour les meurtres, les torts, ou les injures, 

il faloit encore payer un certain droit que les codes des 
lom barbares appellent * Fredum. Nous nn point 


by * Lorſque Ia loi ne le fixoit pas, il &toĩt ordinairement le tiers de 
ce qu on donnoit pour la compoſition; comme il paroit dans la loĩ 
des Ripuaires, ch. 89. qui eſt expliquee par le 3, OY de Tan 
$13, edition de Baluſe, tom. I. p. 5 12. 


. Voyez le decret de Taſſillon, 4 Pattus pro tenore pacis inter 


E popularibus legibus, art. 3. 4. | Childebertum & Chtarium anne 
10. 16. 19. la loi des Angles, tit. 593, & decreto Clorarii II. Regisy 


7. 14. circa annum 595. ch. 11. 
Liv. 1. tit. 9. 54. 
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204 DE VESPRIT Liv.xx 
dans nos langues modernes de terme qui l'exprime; 
cependant Pen parlerai beaucoup, & pour en donner 


Pidee, je dirai que c'eſt la rẽcompenſe de la protection 


accordee contre le droit de vengeance. 


Che ces nations violentes, rendre la juſtice n'*toit | 


autre choſe qu*accorder à celui qui avoit fait une offenſe, 
{a protection contre la vengeance de celui qui Pavoit 
regue, & obliger ce dernier a recevoir la ſatisfaction qui 
lui Etoit due: de forte que chez les Germains, à la dif- 
ference de tous les autres peuples, la juſtice ſe rendoit 
Pour protẽger le crimine] contre celui a il avoit of. 
fenſé. 

Les codes des loix des barbares nous bags - cas, 
od ces freda devoient Etre exigẽs. Dans ceux od les pa- 
rens ne pouvoient pas prendre de vengeance, ils ne don- 
nent point de fredum : en effet, 1a od il n'y avoit point 
de vengeance, il ne pouvoit y avoir de droit de pro- 

tection contre la vengcance. Ainſi dans la loi des: 

Lombards, fi quelqu'un tuoit par hazard un homme 
libre, il payoit la valcur de l'homme mort fans le fre- 
dum, parce q e Payant tuẽ involontairement, ce n'eoit 
pas le cas od les parens euſſent un droit de vengeance, 
Ainſi dans la loi des Ripuaires , quand un homme é. 
toit tue par un morceau de bois, ou un ouvrage fait de 
main d'homme; Pouvrage ou le bois Etotent cenſẽs cou- 
pables, & les parens les prenotent Pour leur r ſans 
pouvoir exiger de fredum. 

De meme quand une bete avoit tuè une homme, la 
meme loi : Erabl.ſoit une compoſition ſans le fredum, 
parce que les parens du mort n'*etoient pas offenſes. 


r Liv. 1. tit. 9. § 17. ein Lombards, liv. 1. ch. 21. 93. é. 


de Lindembrock. dition de Lindembrock : S' cabal- 


= at. 70, | lus cum pede, Oc. 
© Tit. 46. Voy. auſſi la loi des. 


Enfin 
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Enfin par la loi u Salique, un enfant qui avoit com- 
mis quelque faute avant age de douze ans, payoit la 
compoſition ſans le fredum: comme il ne pouvoit en- 
core porter les armes, il n' toit point dans le cas, od la 
partie leſee ou ſes parens puſſent demander la vengeance. 
C*etoit le coupable qui payoit le fredum, pour la 
paix &. la ſecurite que les exces qu'il avoit commis lui 
avoient fait perdre, & qu'il pouvoit recouvrer par la 
protection: mais un enfant ne perdoit point cette ſEcu- 
ritez il n'ẽtoit point un homme, & ne pouvoit Etre | 
mis hors de la ſociẽtẽ des hommes. 
Ce fredum ᷑toit un droit local pour celui qui jugeoit 
* dans le territoire. La loi des Ripuaires * lui defen- 
doit pourtant de Pexiger lui-meme, elle vouloit que la 
partie qui avoit obtenu gain de cauſe, le regiit & le por- 
tat au fiſc, pour que la paix, dit la loi, füt Eternelle 
entre les Ripuaires. | | | 

La grandeur du fredum fe proportionna à la gran- 
deur de la F protection: ainſi le fredum pour la prote- 
&ion du Roi fut plus grand, que celui accords pour la 
protection du Comte, ou des autres juges. 

Je vois déja naitre la juſtice des ſeigneurs. Les fiefs 
comprenotent de grands territoires, comme il paroit 
par une infinite de monumens. Pai dẽja prouve que 
les Rois ne levoient rien, ſur les terres qui Etoient du 
partage des Francs; encore moins pouvoient- ils ſe re- 
ſerver des droits ſur les fiefs; ceux qui les obtinrent, eu- 


Comme il paroit par le decret de Clotaire II. de Van 595; fredus 
tamen judici in cujus pago eſt reſervetur, | | 

+ Capitulare incerti anni, ch. 57. dans Baluſe, tom. 1. p. 515. & il 
faut remarquer que ce qu'on appelle Hredum ou faida dans les monu- 
mens de la premiere race, s'appelle hannum dans ceux de la ſeconde; 
comme il paroit par le capitulaire de partibus Saxoniæ, de Van 789. 


» Tit, a8. 56. * Tit. 89. 
F | rent 


rent à cet ëgard la jouiſſance la plus £tendue, ils en ti- 
rerent tous les fruits, & tous les emolumens ; & comme 
un des plus conſiderables “ eEtoient les profits gudiciaires 
(Freda) que l'on recevoit par les uſages des Francs, il 


ſuivoit que celui qui avoit le fief avoit auſſi la juſtice, 


qui ne s'cxcrgoit que par des compoſitions aux parens, 


& des profits au ſeigneur; elle n*etoit autre choſe que 
de faire payer les compoſitions de la loi, & celui d 


ger les amendes de la loi. 5 5 

On voit par les formules qui portent la confirmation, 
ou la tranſlation à perpetuue, d'un fief en faveur d'un 
leude y ou fidele, ou des Privileges des fiefs en favcur 


des 2 Egliſes, que les fiefs avoient ce droit. Cela paroit | 


encore par une infinite de chartres a, qui contiennent 
une detenſe aux juges ou officiers du Roi, d'entrer dans 
le territoire pour y exercer quelque acte de juſtice que 
ce fit, & y exiger quelque emolument de juſtice que 
ce fur. Des que les juges royaux ne pouvoient plus 
rien exiger dans un diſtrict, ils nꝰentroient plus dans ce 
diſtrict; & ceux A qui reſtoit ce diſtrict, y faiſoient les 
fonctions que ceux-la y avoient faites. 

11 y eſt defendu aux Juges royaux d*obliger les par- 
ties, de donner des cautions pour comparoftre devant 


eux: C*Etoit donc A celui qui regevoit le territoire a les 


exiger. II y eſt dit que les envoyes du Roi ne pour- 
roient plus demander de logement; en effet ils 25 a 
voient plus aucune fonction. 


Voy. le capitulaire de chene age, FY wills, od a met ces 
7eda, au nombre des grands revenus de ce qu'on appelloit vi//z, ou 
omaines du Roi. 


 Voyez la formule 3. 4. & 17, 3 Voyer les recuells de ces char · 


iv. I. de Marculfe. tres, ſur-tout celui qui eſt à la fin 
Voyez la formule de Mar- du 5. vol. des hiſtoriens de France 
culte 2. 3. & 4. du liv. 1. des Es Benédictins. 


"bn 
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ch. xx. DES LOSE 4 397 
La juſtice fut donc dans les fiefs anciens, & dans les 


fiefs nouveaux, un droit inherent au fief meme, un 


droit lucratif qui en faiſoit partie. C'eſt pour cela que 
dans tous les tems elle a ẽtẽ regardee ainſi; d'od eſt nt 
ce principe que les juſtices ſont patrimoniales en France. 
Quelques- uns ont cru que les juſtices tiroient leur ori- 
gine, des affranchiſſemens que les Rois & les ſeigneurs 
firent de leurs ſerfs. Mais les nations Germaines, & 
celles qui en ſont deſcendues, ne ſont pas les ſeules qui 
ayent affranchi des eſclaves, & ce ſont les ſeules qui 
ayent Etabli des juſtices patrimoniales. D'ailleurs les 


formules de“ Marculfe nous font voir des hommes 


libres, dẽpendans de ces juſtices dans les premiers tems: 
les ſerfs ont donc ẽtẽ juſticiables, parce qu'ils ſe ſont 
trouvẽs dans le territoire, & ils n'ont pas donne Pori- 
gine aux fiefs pour avoir etẽ englobes dans le fief. 
D'autres gens ont pris une voye plus courte. Les 
ſeigneurs ont uſurpẽ les juſtices, ont- ils dit; & tout a 
tte dit. Mais n'y a- t· il eu ſur la terre que les peuples 


deſcendus de la Germanie, qui ayent uſurpe les droits 


des princes? L'hiſtoire nous apprend aſſez, que d'au- 
tres peuples ont fait des entrepriſes ſur leurs ſouverains ; 
mais on n' en volt pas naitre ce que Pon a appelle les ju- 
fices des ſeigneurs. C'ẽtoit donc dans le fond des uſages 
& des coutumes des Germains, qu'il faloit en chercher 
Porigine. car | 

Je prie de voir dans Loyzeau b qu'elle eſt la maniere 
dont il ſuppoſe que les ſeigneurs procẽderent pour for- 


* Voy. la 3. 4. & 14. du liv. 1. & la chartre de Charle-Magne de 


Ian 771, dans Martenne, tom. 1, anecdot. collect. 11. Præcipientes ju- 
temas, ut ullus Judex publicus ——— homines ipſius eccleſie & monaſterii 
ip/ius e tam ingenuos quam & ſervos, & qui ſuper eorum terras 
manere, cc. 1 


Traitẽ des juſtices de village. 
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39338 DE DMESPRIT Liv. xxx. 
mer & uſurper leurs diverſes juſtices. Tl faudroit qu'ils 
euſſent Etẽ les gens du monde les plus rafines, & qu'ils 
euſſent vole, non pas comme les guerriers pillent, mais 
comme des juges de village & des procureurs ſe volent 
entre eux. II faudroit dire que ces guerriers dans toutes 
Jes provinces particulieres du royaume, & dans tant de 
royaumes, auroient fait un ſyſteme general de politique: 
Loyzeau les fait raiſonner, comme dans fon cabinet i 
raiſonnoit lui- merne, 

Je le dirai encore: fila Juſtice n*etoit point une de. 

ndance du fief, pourquoi voit-on par-tout © que le 
ſervice du fief, Etoit de ſervir le Roi ou le ſeigneur, & 
dans leurs cours & dans leurs guerres ? 


+ CHAPITRE..XXI. 
De la juſtice territoriale des egliſes. 


ES &egliſes acquirent des biens tres · conſidẽrables 
Nous voyons que les Rois leur donnerent de grands 


| Hſes, c'eſt-à-dire, de grands fiefs; & nous trouvons | 


d'abord les juſtices Etablies dans les domaines de ces é- 


gliſes. D'od auroit pris fon origine un privilege ſi ex. 
traordinaire ? Il ẽtoit dans la nature de la choſe donnee; 


le bien ecclẽſiaſtique avoit ce privilege, parce qu'on ne 
le lui 6toit pas. On donnoit un fiſc x l'ẽgliſe, & on lu 
Jaiffoit les prẽrogatives qu'il auroit eu, fi on Pavoit don- 
ne à un leude: auſſi fut- il ſoumis au ſervice que Petat 
en auroit tire, s'il avoit EtE accord6 au laique; comme 
on Pa deja vu. 

Les Egliſes eurent donc le roit de faire payer les com- 
poſitions ; dans leur territoire, & d'en exiger le fredum:; 
© Voyez Mr, Du-Cange au mot hominium. 


& 


F . . OY 


cas; DES: LOI an: 


& comme ces droits emportoient necefſairement celui 
Fempecher | les officiers royaux dentrer dans le terri- 
toire, pour exiger ces freda & y exercer tous actes de 
juſtices; le droit qu*eurent les eccleſiaſtiques de rendre 
la juſtice dans leur territoire, fut appelle immunitè, dans 
le ſtyle des formules d, des chartres, & des capitulaires. 
La loi des Ripuaires * defend aux affranchis + des 
egliſes, de tenir Paſſemblee od la juſtice ſe rend, 
ailleurs que dans pegliſe od ils ont été affranchis. Les 


egliſes avoient donc des juſtices meme ſur les hommes 
libres, & tenoient leurs plaids des les en tems de 


la monarchie. 

Je trouve dans les Vies des Saints e, que Clovis Foo 
na à un faint perſonnage, la ra ſur un territoire 
de fix lieues de pais, & qu'il voulut qu'il fat libre de 
toute juriſdiction quelconque. Je crois bien que c'eſt 
une fauſſets, mais c*eft une fauſſetẽ tres-ancienne ; le 


fonds de la vie & les menſonges ſe rapportent aux 


mœurs & aux loix du tems, & ce ſont ces mœurs f & 
ces loix que Pon cherche ici. 

Clotaire II. ordonne ** aux evẽques ou aux grands, 
qui poſſedent des terres dans des pais Eloignes, de choi- 
fir dans le lieu mEme ceux qui doivent rendre la Juſtice, 
ou en recevoir les Emolumens, 


bo Ne alicubi, niſi ad eccleſi am ubi ne: ſunt, mallum teneant, tit. 58. 
51. Voyez auſſi le F 19. edition de Lindembrock. 

I Tabulariis. 

| Mallum, 


* Dans le concile de Paris Pan 61 4. Ebiſcopi vel wikis qui in 


aliis poſſident regionibus, judices vel miſſes diſcuſſores de aliis provinciis non 
inſtituunt, niſi de loco qui juſtitiam e & alts Foe, art. 19. 
Voyez auſſi l'art. 12. | 


" Voy. la 3. & 4. formule de 
Marculfe, liv. 1. 1 Voy. auſſi la Vie de S. Mela- 


Vita S. Germeri Epiſcopi To- nius, & celle de St. Deicole. 
loſani apud Bollandianos, 16. Mali. 


Le 
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jos DE LES PR rt 


Le meme prince 8 rẽgle la competence entre les juges 
des égliſes & ſes offieiers. Le capitulaire de Charle- 


Magne de Pan 802, preſcrit aux EvEques & aux ab- 
bes, les qualités que doivent avoir leurs officiers de ju- 
fiee. Un autre h du meme prince defend aux officiers 

royaux, d'exereer aucune juriſdiction far * ceux qui 
_ eEaltivent les terres ecelẽſiaſtiques, à moins qu'ils n ayent 


charges publiques. Un autre + veut que les Egliſes 
æyent la juſtice eriminelle & civile, fur tous ceux qui 
habitent dans leur territoire. Enfin le capitulaire i de 
Charles le Chauve diſtingue les juriſdiftions du Roi, 


dat Pas 5 . 


CHAPITRE XXI. 


Que bes juſtices etoient erablies, avant la fo de la 
* race. 


N a dit que ce e fait dans le deſordre de Ja ſeconds 
race, que les vaſſaux ꝰattribuerent la juſtice dans 


Servi Aldiones, . antiqui, vel alii noviter facti. Ibid. 
+ Capitulaire de Pan 806, il | ajouté à la loi des Bavarois, art. 7. 
Voyez auſſi part. 3. edition de Lindembrock, p. 444. Inprimis omnium 
Jubendum eſt, ut habeant eccleſiæ earum juſtitias, & in vita illorum qui ha- 
bitant in ipſis eccleſiis, & poſt tam in pecuniis quam & in fubſtantiis earun. 
Voyeꝛ la lettre des eveques aſſembles à Rheims de Pan 858, art.7. 
dans les capitulaires, Edition de Baluſe, p. 108. Sicut illæ res & fi- 
cultater in quibus vivunt clerici, ita & ille ſub conſecratione immunitans 
' ſunt de 78). debent militare vaſſalli, &c. 


bid. art. 5. de an 85), fn Huge . 
Dans la loi des Laband, Cariſiacum, art. 4. n de Ba- 


liv. 2. tit. 44. ch. 2. edition de luſe 96. 
Lindembrock. 2 


pris cette condition en fraude, & pour ſe ſouſtraire aux | 


celles des ſeigneurs, & celles des OY & je n'en 


leurs fiſcs: on a mieux aime faire une propoſition gene-. 


rale 


Gan DESO 1! ann 
rale que de examiner: il a ẽtẽ plus facile de dire que 
es vaſſaux ne poſſẽdoient pas, que de decouvrir com- 
ment ils poſſẽdoient. Mais les juſtices ne doivent point 
leur origine aux uſurpations; elles deri vent du premier 
etabliſſement, & non pas de fa corruption. 


« Celui qui tue un homme libre,” eſt- il dit dans la 


loi & des Bavarois, payera la compoſition A ſes pa- 
e rens, s'il en a; & s'il ren a point, il la payera au 
« Duc, ou A celui A qui il s' toit recommande pendant 
« ſa vie. On ſcait ce que cꝰ toit que fe recommander 
pour un bénẽficdcge. 94 25 


« Celui à qui on a enleve ſon eſclave,“ dit la loi ! 


Allemande, * ira au prince auquel eſt ſoumis le raviſ- 


tc ſeur, afin qu'il en puiſſe obtenir la compoſition.” 

Si un Centenier,“ eft-1] dit dans le decret de Chil- 
debert , * trouve un voleur dans une autre centaine 
« que la fienne, ou dans les limites de nos fideles, & 
qu'il ne Pen chaſſe pas, il repreſentera le voleur ou 
e ſe purgera par ſerment.“ II y avoit donc de la diffe- 


rence entre le territoire des Centeniers, & celui des fideles. 


Ce decret + de Childebert explique la conſtitution 
de Clotaire de la mEme annee, qui, donnee pour le 
meme cas & ſur le meme fait, ne differe que dans les 
termes, la conſtitution appellant in truſte ce que le de- 


De l'an 595, art. 11. & 12. Edition des capitulaires de Baluſe, . 
p. 19. Pari conditione convenit, ut fi una Centena in alia Centena veſtigium 


fecuta fuerit & invenerit, vel in wp Sa fidelium noſtrorum terminis 
veſ/ioium miſerit, & ipſum in aliam Centenam minime expellere potuerit, 
aut convictus reddat latronem, &c. | | | 
+ Si veſtigium comprobatur latronis, tamen preſentia nibil lang? mul- 
dando: aut fi perſequens latronem ſuum comprehenderit, integram ſbi 
compoſitionem accipiat. Quod ſi in truſte invenitur, medietatem compoſi» 
tionis truſtis adquirat, & capitale exigat d latrone, art. 2. & z. 
Tit. 3. ch. 13. édition de 1 Tit. 85. 
Lindembrock. | | | 
Ton. II. CL : cret 
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cret appelle in terminis fidelium noſtrorum. Mrs. Bignon 
EX Ducange m, qui ont dit que in truſte ſignifioit le do- 
maine d'un autre Roi, n'ont pas bien rencontre. 
Mais pour finir tout d'un coup; la ſeconde race ne. 
toit ni dans le deſordre ni ſur ja fin, du tems de Charle- 
Magne :- ſous ſon regne on ne faiſoit point d'uſurpa- 
tions. Si de ſon tems les juſtices patrimoniales etoient 
SEtablies, le ſyſteme fi commode que l'on propoſe, tombe 
de lui meme. 7 a6iny. : 
Dans une conſtitution * de Pepin Roi d'Italie, faite 
tant pour les Francs que pour les Lombards, ce prince, 
après avoir impoſe des peines aux Comtes & autres offi- 
ciers royaux, qui preEvariquent dans Pexercice de la ju- 
ſtice, ou qui different de la rendre, ordonne que sil 
arrive qu'un Franc ou un Lombard ayant un fief ne 
veuille pas rendre la juſtice, le juge dans le diſtrict du- 
quel il ſera, ſuſpendra l' exercice de ſon fief, & que dans 
cet intervalle, lui ou ſon en voyẽ rendront la juſtice. 
Un capitulaire n de Charle-Magne prouve, que les 
Rois ne levoient point par- tout les freda. Un autre * 
du meme prince rappelle pluſieurs articles de la loi Sa- 
lique, Bourguignonne, & Romaine, pour [| que cha- 
cun de ſes fideles rende la juſtice en conformite, Un 
autre P du meme prince nous fait voir les regles feodales 
* Inſcre dans la loi des Lombards, Iiv. 2. tit. 52. { 14. celtle | 
capitulaire de Pan 793, dans Baluſe, p. 544. art. 10. 
+ Et ji ferſitan Francus aut Longobardus habens beneficium juſtitian 
facere noluerit, ille judex in cujus miniſterio fuerit contradicat illi benefi- 
cium ſuum, interim dum ipſe aut miſſus ejus juſtitiam faciat. Voyez en- 


core la meme. loi des Lombards, liv. 2. tit. 52. $2. qui ſe rapporte 
au capitulaire de e de l'an 779, art. 21. 


| Ut unu/quiſque fidelis juſtitias ita faceret. Ibid. 
n Voy. le gloſſaire au mot r- »Le ſecond de Fan 813, &di- 


Ft. | tion de Baluſe, p. 506. - 5 
" Le troiſieme de Van 812, art. * Second capitulaire de Van 


& 


10. | | | „ 


lum, invenerint, qui juſtitiam facere noluit vel prohi 


Chinn. +DES LOI wm 
& la cour fẽodale deja Etablies. Un autre de Louis le 
Debonnaire veut, que lorſque celui qui a un fief ne 
rend“ pas la juſtice, on empeche qu'on ne la rende, 
on vive A diſcretion dans fa maiſon, juſqu'à ce que la 
juſtice - ſoit rendue. Je citerai encore deux F capitu- 
laires de Charles le Chauve, Pun de Pan 861, on on 


voit des juriſdictions particulieres Etablies, ' des juges & 


des officiers ſous eux; l'autre || de Pan 864, od il fait 
la diſtinction de ſes propres ſeigneuries, d'avec celles 
des particuliers. e | 
On n*a point de conceſſions originaires des fiefs, parce 
qu'ils furent Etablis par le partage qu'on ſęait avoir Ete 
fait entre les vainqueurs. On ne peut donc pas prouver 
par des contracts originaires, que les juſtices, dans les 
commencemens, ayent été attachees aux fiefs: mais ſi 
dans les formules des confirmations, ou des tranſlations 
à perpẽtuitẽ de ces fiefs, on trouve, comme on a dit, 
que la juſtice y Etoit ëtablie; il faloit bien que ce droit 


de juſtice füt de la nature du fief, & une de ſes princi- 


pales prẽrogatives. | 

Nous avons un plus grand nombre de monumens, qui 
ctabliſſent la juſtice patrimoniale des Egliſes dans leur 
territoire, que nous n'en avons pour prouver celle des 


| benEfices, ou fiefs des leudes ou fideles, par deux rai- 


* Capitulaire 5. an 819, art. 23. Edit. de Baluſe, p. 617. Ut uli- 
cunque miſſi aut Epiſcopum, aut Abbatem, aut alium g b honore prædi- 
f uit, de ipſius rebus vi- 
vant quamdiu in eo loco juſtitias facere debent. N 
Edictum in Cariſiaco dans Baluſe, tom. 2. p. 152. Unuſqui/que 
advocatus pro omnibus de ſua advocatione in convenientia, ut cum mini- 
ſterialibus de ſua advocatione quos invenerit cantra hunc bannum noſtrum 
feciſſe—caſtiget, 5 „ N 
Edictum Piſtenſe, art. 18. Edit. de Baluſe, tom. 2. p. 181. Si 


in fiſcum noſtrum, vel in quamcunque immunitatem, aut alicujus potentis po- 
teſtatem vel proprietatem confugerit, &c. 


„ : ſons, 


gs  DE- THESP RET | Jinxxy 
ſons, Ia premiere, que la plupart des monumens qui 
nous reſtent ont Ere conſerves, ou recueillis par les 
moines, pour Putilite de leurs monaſteres. La ſeconde, 
que le patrimoine des egliſes ayant ẽtẽ forme par des 
conceſſions particulieres, & une eſpece de derogation 3 
Pordre Etabli, il faloit des chartres pour cela; au lieu 
que les conceſſions faites aux leudes, Etant des conſe. 
quences de l'ordre politique, on n*avoit pas beſoin d'a- 
voir, & encore moins de conſerver une chartre particu- 
liere. Souvent meme les Rois ſe contentoient de faire 
une ſimple tradition par le ſceptre; comme il paroit 
par la Vie de St. Maur. 

Mais la 3. formule “ de Marculfe nous prouve aſſeꝛ 
que le privilege d'immunite, & par conſẽquent celui de 
la juſtice, Etoient communs aux ecclẽſiaſtiques & aux 
ſeculiers, e elle eſt faite pour les uns & * les 
autres. 


CHAPITRE XXII. 


; Tate generale du livre de l Kab ſement FR 2 mo 


narchie Frangoiſe dans les Gaules, far Mr, I Abbe 
Dubos. 5 


L eſt bon quiavant de finir ce livre, jtexamine 1 un 
peu Pouvrage de Mr. P Abbe Dubos, parce que mes 
idẽes ſont perpẽtuellement contraires aux ſiennes; & 
que s'il a trouve la verite, je ne Pai pas trouve. 
Cet ouvrage a ſẽduit beaucoup de gens, parce qu'il 
eſt Ecrit avec beaucoup d'art; parce quꝰon y ſuppoſe c- 
ternellement ce qui eſt en queſtion; parce que plus on 
y manque de preuves, plus on y multiplie les probabi- 


4; * Liv. 1. Si enge por tuna locis eccleſ farum,, aut cui voluerit 
cee. 


lis £ 


Ch. xxiv. DES -L:O IK 405 
lires z parce qu'une infinite de conjectures ſont miſes 
en principes, & qu'on en tire comme conſequences 
d'autres conjectures. Le lecteur oublie qu'il a doutẽ, 
pour commencer A croire, Et comme une erudition 
fans fin eſt place, non pas dans le ſyſteme, mais à 
core du ſyſteme; Veſprit eſt diſtrait par des acceſſoires, 
& ne s' occupe plus du principal. Dyailleurs tant de re- 
cherches ne permettent pas d'imaginer qu'on Trait rien 
trouvẽ; la longueur du voyage fait croire q *on eſt en- 
fin arrive. 

Mais quand on examine bien, on trouve un coloſſe 
immenſe qui a des pieds d'argile; & Ceft parce que 


les pieds font c'argile, que le coloſſe eſt immenſe. Si 


le ſyſteme de Mr. PAbbe Dubos avoit eu de bons fon- 


demens, 11 n*auroit pas Et oblige de faire trois mortels 
volumes pour le prouver; il auroit tout trouve dans 


ſon ſujet; & ſans aller chercher de toutes parts ce qui 
en Etoit tres-loin, la raiſon elle- meme fe ſeroit charge 
de placer cette verite dans la chaine des autres verites, 
Lhiſtoire & nos loix lui auroient dit, © Ne prenez point 
« tant de panes nous rendrons tẽmoignage de: vous.“ 


CHAPITRE XXIV. 


Continuation du meme e ſi get. Reflexion ſur le fond 
du fyſleme. e N 


R. ' Abbe Dubos veut 6ter toute eſpece did&e, 


que les Francs ſoient entres dans les Gaules en 
conquerans : ſelon lui nos Rois appelles par les peuples, 


n'ont fait que ſe mettre à la place, & ſucceder aux 

droits des Empereurs Romains. 
Cette Frktention ne peut pas 8 'appliquer, au tems 
od 


nn 
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od Clovis entrant dans les Gaules ſaccagea & prit les 
villes; elle ne peut pas s'appliquer non plus au tems 
od il defit Siagrius, officier Romain, & conquit le pai 
qu'il tenoit; elle ne peut donc fe rapporter qu*a celui 
on Clovis, devenu maltre d'une grande partie des 
Ga les par la violence, auroit été appelie par le choix 
& l'amour des peuples a la domination du reſte du pais; 
Kas il ne ſuffit pas que Clovis ait ẽtẽ regu, il faut qu'il ait 
EtE appelle: il faut que Mr. P Abbe Dubos prouve, que 
les peuples ont mieux aime vivre ſous la domination de 
Clovis, que de vivre ſous la domination des Romains, 
ou ſous leurs propres loix. Or les Romains de cette 


artie des Gaules, qui n*avoit point encore EtE envahie 
par les barbares, Etoient, felon Mr. P Abbe Dubos, de 


deux ſortes; les uns Etoient de la confederation Armo- | 


rique, & avoĩent chaſſe les officiers de PEmpereur, 
pour ſe defendre eux-memes' contre les barbares, & ſe 
gouverner par leurs propres' loix ; les autres obeiſſoient 
aux officiers Romains, Or Mr. P Abbe Dubos prouve- 
teil, que les Romains qui Etoient encore ſoumis a Pem- 
pire, aycnt appclle Clovis ? Point du tout. Prouvest-il 


que la rẽpublique des Armoriques ait appcIle Clovis, & 


fait mEme un traitẽ quelconque avec lui? Point du tout 
encore. Bien-loin qu'il puiſſe nous dire quelle fut la 
deſtinee de cette rẽ publique, il nꝰen ſauroit pas meme 
montrer l'exiſtence; & quoiqu'il la ſuive depuis le 
tems d' Honorius juſqu's a la conquete de Clovis, quoi 
qu'il y rapporte avec un art admirable tous les Evenc- 


mens de ces tems- là, elle eſt reſtée inviſible dans les 


auteurs. Car my a bien de la difference entre prouver 
Par un * de Zozime 9, que ſous Pempire 'Ho- 


3 Hiſtoire, liv. 6. 


norius, 


wy} Foo ˙· 2 25 „ 


norius, la contree a ®: & 1 autres provinces 
des Gaules ſe revolterent, & formerent une eſpece de 

publique, & faire voir que malgre les diverſes paci- 
fications des Gaules, les Armoriques formerent toujours 
une rẽpublique particuliere, qui ſubſiſta juſqu'à la con- 
quẽte de Clovis; cependant il auroit beſoin pour Eta- 
blir ſon ſyſteme de preuves bien fortes & bien preciſes. 
Car quand on voit un conquerant entrer dans un Etat, 
& en ſoumettre une grande partie par la force & par 
la violence, & qu'on voit quelque tems apres PEtat 
entier ſoumis, ſans que l'hiſtoire diſe comment il Pa 

&6; on a un tres. juſte ſujet de croire que Pattaire a fint 


comme elle a commence. 
Ce point une fois manque, il eſt aiſe de voir que 


wut le ſyſteme de Mr. P Abbe Dubos croule de fond en 


comble; & toutes les fois qu'il tirera quelques conſe. 
quences de ce principe, que les Gaules n'ont pas EtE 
conquiſes par les Francs, mais que les Francs ont EtE 
appelles par les nn on. pourra toujours la lui 
mer. --:- 
Mr. Abbe Dubos prouve fon principe, par les EY | 
gnitEs Romaines dont Clovis fut revetu : 1] veut que 
Clovis ait ſuccẽdẽ à Childeric ſon pere, dans emploi de 
maitre de la milice. Mais ces deux charges ſont pure- 
ment de ſa creation. La lettre de St. Remi a Clovis, 
ſur laquelle il ſe fonde r, n'eſt qu'une felicitation ſur 
ſon avenement à la couronne. Quand l'objet d'un E- 
crit eſt connu, pourquoi lui en donner un qui ne Teſt 
a 

Clovis ſur la fin de ſon regne, fut fait Conſul par 


5 Totufque tractatus Armoricus, aliægue Galliarum 1 Ibid. 


Tom. 2. liv. 3. ch. 18. p. 270. | . 
| PEmpereur 
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PEmpereur Anal mais quel droit pouvoit lui don. 
ner une autoritẽ ſimplement annale? mais il y a appa- 
rence, dit Mr. 'P Abbe Dubos, que dans le mème di- 
plome l' Empereur Anaſtaſe fit Clovis Proconſul. Et 
moi je dirai qu'il y a apparence qu'il ne le fit pas. Sur 


un fait qui n'eſt fondẽ ſur rien, Pautorite de celui qui 


le nie eſt Egale A l'autoritẽ de celui qui Pallegue, Ji | 


meme une raiſon pour cela. Gregoire de Tours, qui 
parle du conſulat, ne dit rien du proconſulat. Ce pro- 
conſulat nfauroit EtE mEme que d'environ fix mois. 


Clovis mourut un an & demi-apres avoir été fait Con- 
ſul, & il reſt pas poſſible de faire du proconſulat une 


charge hereditaire. Enfin, quand le conſulat, &, ff 
Pon veut, le proconſulat, lui furent donnes, il Etoit deja 
le maitre de la monarchie, & tous ſes droits Etoient 
Etablis. 

La ſeconde preuve que Mr. Abbe Dubos =" 
Ceſt la ceſſion faite pat l Empereur Juſtinien, aux en- 


fans & aux petits-enfans de . de tous les droits 


de Pempire ſur les Gaules. J'aurois bien des choſes à 
dire ſur cette ceſſion. On peut juger de Pimportance 
que les Rois des Francs y mirent, par la maniere dont 
ils en exẽcuterent les conditions. D'ailleurs les Rois des 
Francs Etoient maitres des Gaules; ils Etojent ſouve- 
rains paiſibles; Juſtinien n'y poſſedoit pas un pouce de 
terre; PFempire d*Occident étoit dẽtruit depuis long- 
tems, & l' empire d' Orient n'avoit de droit ſur les 
Gaules, que comme repreſentant PEmpereur d' Occi- 


dent; c' ẽtoient des droits ſur des droits; la monarchie | 
des Francs Etoit deja fondee 3 le reglement de leur éta- 


bliſſement Etoit fait; les droits reciproques des per- 


ſonnes & des diverſcs nations, qui vivoient dans la mo- 


1 pms Etoient convenus 5s les loix de chaque nation 


Etoient | 
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ctoient donnees, & meme rẽdigees par écrit. Que 


faiſoit cette ceſſion ẽtrangere, a un Etabliſſement deja 
forme ? 

Que veut dire Mr. PAbbs Dubos avec les declama- 
tions de tous ces EveEques, qui dans le defordre, la con- 
fuſion, la chiite totale de PEtat, les ravages de la con- 
quete, cherchent à flater le vainqueur! Que ſuppoſe la 
faterie, que la foibleſſe de celui qui eſt oblige de flater? 
Que prouve la rhẽtorique & la poëſie, que Pemploi 


| meme de ces arts? Qui ne ſeroit Etonne de voir Gre- 
goire de Tours, qui, apres avoir parle des aſſaſſinats 
de Clovis, dit que cependant Dieu proſternoit tous les 
jours ſes: ennemis, parce qu'il marchoit dans ſes voyes ? 


Qui peut douter que le clerge n'ait été bien-aiſe de la 
converſion de Clovis, & qu il n'en ait mème tirẽ de 
grands avantages? Mais qui peut douter en meme tems, 


que les peuples n'ayent eſſuyẽ tous les malheurs de la 


conquEte, & que le gouvernement Romain n'ait cẽdẽ 
au gouvernement Germanique? Les Francs n' ont point 
roulu & n'ont pas mEme pu tout changer; & meme 
peu de vainqueurs ont eu cette manie. Mais pour que 
toutes les conſequences de Mr. PAbbe Dubos fuſſent 
vrayes, il auroit- falu que non ſeulement ils nꝰeuſſent 
rien change chez les Romains, mais encore qu'ils ſe 
fuſſent changes eux-meEmes. | 


Je m engagerois bien, en ſuivant la mẽthode de Mr. 
Abbẽ Dubos, ai prouver de mème, que les Grecs ne 
conquirent pas les Perſes. D'abord, je parlerois des 


traitEs que quelques-unes de leurs villes firent avec les 


Peres : Je parlerois des Grecs qui furent à la ſolde des 
perſes, comme les Francs furent à la ſolde des Romains. 


Que ſi Alexandre entra dans le pais des Perſes, aſſie- 
gea, prit & détruiſit la ville de Tyr; c*ctoit- une af- 
Tow. rn. Fff faire 
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faire particuliere comme celle de Syagrius. Mais, 
voyez comment le Pontife des Juifs vient au devant de 
lui? Ecoutez Poracle de Jupiter Ammon. Reffouve. 
nez-vous comment il avoit été predit à Gordium, 
Voyez comment toutes les villes courent, pour ainſi 
dire, au devant de lui; comment les Satrapes & les 
grands arrivent en foule. II s'habille à la maniere des 
Perſes; c'eſt la robe conſulaire de Clovis. Darius ne 
lui offrit - il pas la moitiẽ de ſon royaume ? Darius n*cſt- 
il pas aſſaſſinẽ comme un tyran? La mere & la femme 
de Darius ne pleurent-elles pas la mort d' Alexandre? 
Quinte Curce, Arrien, Plutarque, Etoient-ils contem- 
porains d*Alexandre ? L'imprimerie + ne nous a- t- lle 
pas donne des Jumieres qui manꝗ oient à ces auteurs? 
Voilà Phiſtoire de /*Erabj ijement de la monarchie Fran. 
4s ſe dans les Gaules. ; 


CHAPITRE xxv. 
De la nobleſſe Frangoiſe, 


R. PAbbe Dubos ſoutient que dans les premiers 

tems de notre monarchie, il n'y avoit qu'un ſeul 
ordre de citoyens parmi les Francs. Cette pretention 
injurieuſe au ſang de nos premieres familles, ne le ſeroit 
pas moins aux trois grandes maiſons, qui ont ſucceſſive- 
ment regne ſur nous. Lyorigine de leur grandeur] 
n'iroit donc point ſe perdre dans Poubli, la nuit, & le 
tems. Lhiſtoire Eclaireroit des ſiecles od elles auroient 
ErE des familles communes; & pour que Childeric, 
Pepin, & Hugues Ca pet fuſſent gentiblioenmes, il fau- 


ö * "FO le diſcours endende de Mr. Abbe Duboe, 
| | droit! 
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droit aller chercher leur origine parmi les Romains ou 


les Saxons z Ceſt-a-dire, parmi les nations ſubjuguees. . 

Mr. Abbe Dubos fonde 5 ſon opinion ſur la loi Sa- 
lique. Il eſt clair, dit- il, par cette loi, qu'il n'y avoir 
point deux ordres de citoyens chez les Francs: elle 


donnoit deux cens ſols de compoſition * pour la mort 


de quelque Franc que ce far; mais elle diſtinguoit chez 


les Romains le convive du Roi, pour la mort duquel 


elle donnoit trois cens ſols de compoſition, du Romain 
poſſeſſeur à qui elle en donnoit cent, & du Romain tri- 
butaire A qui elle n' en donnoit que quarante-cing. Et 


comme la difference des compoſitions faiſoit la diſtin- 
ction Peigeiputes il conclud que chez les Francs il n 7 


avoit qu'un ordre de citoyens, & qu'il y en avoit trois 
chez les Romains. | : 

Il eſt ſurprenant que ſon erreur meme ne lui ait pas 
fait dEcouvrir ſon erreur. En effet il cut Ete bien ex- 
traordinaire, que les nobles Romains qui vivoient ſous 
la domination des Francs, y euſſent eu une compo- 
ſition plus grande, & y euſſent été des perſonnages 


plus importans que les plus illuſtres des Francs, & leurs 


plus grands capitaines. Quelle apparence que le peuple 
vainqueur eùt eu fi peu de reſpect pour lui-meme, & 
qu'il en eùt eu tant pour le peuple vaincu? De plus, 
Mr. Abbe Dubos cite les loix des autres nations bar- 


bares, qui prouvent qu'il y avoit parmi eux divers ordres 


de citoyens. II ſeroit bien extraordinaire, que cette 
regle generale etit preciſement manque chez les Francs 
cela auroit dy lui faire penſer qu'il entendait mal, ou 


Il cite le tit. 44. de cette lol & la loi des Ripuaires, tit. 7. & 36. 


ho * Voyez pEtabliſſement de la monarchie F rangoiſe, tom. 3 liv. 6. 
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qu'il appliquoit mal les textes de la loi Salique; ce qui 
lui eſt effectivement arrive. 
On trouve en ouvrant cette "TI que la compoſition 
zur la mort d'un antruſtion *, c'eſt-à-dire, d'un fl. 
dele ou vaſſal du Roi, Etoit de ſix cens ſols, & que celle 
pour la mort d'un Romain convive t du Roi nꝰẽtoit que 
de trois cens. On y trouve u que la compoſition pour 
la mort d'un ſimple x Franc ẽtoit de deux cens ſols, & 
que celle pour la mort d'un Romain v d'une condition 
ordinaire n*<toit que de cent. On payoit encore pour 
la mort d'un Romain 2 tributaire, eſpece de ſerf oy 
d'affranchi, une compoſition de quarante-cing ſols; 
mais je nen parlerai point, non plus que de celle pour 
la mort du ſerf Franc ou de Paffranchi Franc; il n*| 
point ici queſtion de ce troiſieme ordre de perſonnes. 


Que fait Mr. Abbe Dubos ? II paſſe ſous ſilence l 


premier ordre de perſonnes chez les Francs, Ceſt- A- dire, 


Particle qui concerne les antruſtions; & enſuite compa- 
rant le Franc ordinaire, pour la mort duquel on payoit 
deux cens ſols de compoſition, avec ceux qu'il appelle 
des trois ordres chez les Romains, & pour la mort deſ- 
þ ov on payoit des compoſitions differentes, il trouve 
qu'il n'y avoit qu'un ſeul ordre de citoyens chez les 
Francs, & qu'il y en avoit trois chez les Romains. 

Comme ſelon lui il n'y avoit qu' un ſeul ordre de per- 


ſonnes chez les Francs, il eũt Et6 bon qu'il ny en eũt eu 


qu'un auſſi chez les Bourguignons; parce que Jeur 


7 S Qui in truſte dominica eſi, tit. 44. 54. & cela ſe rapporte a | 
formule 13. de Marculfe, de Regis antruſtione. Voyez auſſi les titres 
66. de la loi Salique, $3. & 4. & le tit. 74. & la loi des Ripuaires, 

tit. 11, & le capitulaire de Charles le Chauve apud Cariſiacum de Van 
ch. 20. 


Loi Salique, tit. 44. 3 6... © # Tit, a4. $16 
- Þ Thid. tit. 44. F 4. - Tit. 44. 97. 
7 . 44. Fl. 8 rs 8 
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royaum: forma une des principales pieces de notre mo- 
narchie. Mais il y a dans leurs “ codes trois ſortes de 
compoſitions; Pune pour le noble Bourguignon ou 
Romain, Pautre pour le Bourguignon ou Romain d'une 
condition mẽdiocre, la troiſieme pour ceux qui ẽtoient 
d'une condition inferieure' dans les deux nations. Mr. 
Abbẽ Dubos n'a point cite cette loi. . 
Il eſt ſingulier de voir comment il Echappe à aux paſ- 
ſages qui le preſſent de toutes parts. Lui parle: t-· on des 
grands, des ſeigneurs, des nobles? Ce ſont, dit-il, de 
ſimples diſtinctions, & non pas des diſtinctions d'ordre; 
ce ſont des choſes de courtoiſie, & non pas des preroga- 


tives de la loi; ou bien, dit-il, les gens dont on parle 


etoient du conſeil du Roi; ils pouvoient mème Etre des 
Romains, mais il n'y avoit toujours qu'un ſeul ordre de 
citoyens chez les Francs. D'un autre cote, Sil eſt parlẽ 
de quelque Franc d'un rang b infẽrieur, ce ſont des 


ſerts; & C'eſt de cette maniere qu'il interprete le decret 
de Childebert. Il eſt nẽceſſaire que je m'arrẽte ſur ce 


decret. Mr. PAbbe Dubos Pa rendu fameux, parce 
qu'il s'en eſt ſervi pour prouver deux choſes; Pune e, 
que toutes les compoſitions. que Pon trouve dans les loix 
des barbares, n'ẽtoient que des interets civils ajoutẽs 
aux peines corporelles, ce qui renverſe de fond en com- 
ble tous les anciens monumens; l'autre, que tous les 


hommes libres ẽtoient jugẽs directement & immediate- 


i 


Fi quis quolibet caſu dentem Optimati Burgundioni vel n Nobili 
excuſſerit, ſclidos viginti quinque cogatur exſolvere; de mediocribus per- 
fonts ingenuis, tam — — 5 * Romanis, {i dens excuſſus fuerit, de- 
cem ſolidis componatur ; de inferioribus perſonis, quinque ſolids. Art. 1. 
2. & 3. du tit, 26. de la loi des Bourguignons. 


* Etabliſſement de la monar- = Ibid. tom. 3. ch. 5. p. 319. 
chie Frangoiſe, tom. 3. liv. 6. & 320. 99 


* 4 & 5. | © Ibid. tom. 3. lr. 6. ch. 4. 


p. 307. & 1 
ment 


414 DE L'ESPRIT Li. xxx. 
ment par le d Roi, ce qui eſt contredit par une infinite 
de paſſages & d' autorités, qui nous font connoitre Por- 
dre e judiciaire de ces tems: là. = 
Il eſt dit dans ce decret fait dans une aſſemblec & de 
la nation, que ſi le juge trouve un voleur famcux, il le 
fera lier pour Etre envoye devant le Roi, fi c'eſt un 
Franc (Francus); mais fi c'eſt une perſonne plus foible 
(debilior perſona), il ſera pendu ſur le lieu. Sclon Mr 
PAbbe Dubos, Francus eſt un homme libre; detilior 
per/ona eſt un ſerf. J'ignorerai pour un moment ce que 
peut ſignifier ici le mot Francus, & je commencerai par 
examiner, ce qu*on peut entendre par ces mots une per. 
ſonne plus foible. Je dis que dans quelle langue que ce 
ſoit, tout comparatif ſuppoſe neceſſairement trois termes, 
le plus grand, le moindre, & le plus petit. Sil n'etoit 
ici queſtion que. des hommes libres & des ſerfs, on au- 
roit dit un ſerf, & non pas un homme d'une moindre puil- 
ſance. Ainſi debilior perſona ne ſignifie point 1a un ſerf 
mais une perſonne au deſſous de laquelle doit etre le ſerf. 
Ccla ſuppoſẽ, Francus ne ſignifiera pas un homme libre, 
mais un homme puiſſant; & Francus eſt pris ici dans 
cette acception, parce que parmi les Francs Etotent tou- 
jours ceux qui avoient dans l'Etat une plus grande puil- 
fſance, & qu'il Etoit plus difficile au juge ou au Comte 
de corriger: cette explication saccorde avec un grand 
nombre de capitulaires f, qui donnent les cas dans leſ- 


* Ttaque colonia convenit & ita bannivimus, ut unuſquiſque. judex cri 
minoſum latronem ut audierit, ad caſum ſuam ambulet, & ipſum ligare fa- 
ciat; ita ut fi Francus fuerit, ad noſtram praſentiam dirigatur, & fi d. 
bilior perſona fuerit, in loco pendatur. Capitul. de edition de Baluſe, 
tom. 1. p. 19. e | 
4 Etabliſſement de la monar- * Voyez le liv. 28. de cet ou- 
ehie Frangoiſe, tom. 3. p. 309. & vrage, ch. 28. & le liv. 31. ch. 8. 
au chapitre ſuivant, p. 319. & Lopez liv. 28. de cet ouvrage, 
= o ch. 28. & le liv. 31. ch. 8. 
| quels 
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quels les eriminels pouvoient Etre renvoyes devant le 
Roi, & ceux od ils ne le pouvoient pas. 
On trouve dans la Vie de Louis le Debonnaire 8 e- 
crite par Tegan, que les Eveques furent les principaux 
auteurs de l'humiliation de cet Emprreur; ſur- tout 
ceux qui avoient Ete ſerfs, & ceux qui Etolent nes parmt 
les barbares. Tegan apoſtrophe ainſi H&bon, que ce 
prince avoit tire de la ſervitude, & avoit fait Archeveque 
de Rheims. Quelle recompenle * PEmpereur at- il 
« regu de tant de bienfaits? Il ra fait libre, & non pas 
“noble; il ne pouvoit Pas t te faire noble apres t' avoir 
« donne la libertẽ!ꝰ | 
Ce diſcours qui prouve fi formellement deux ordres 
de citoyens, n'embarraſſe point Mr. P Abbe Dubos. II 
repond ainſi bh: Ce paſſage ne veut point dire que 
Louis le Dẽbonnaire n*ctt pas pu faire entrer Heébon 
« dans l'ordre des nobles. Hebon comme Archeveque 
« de Rheims eùt été du premier ordre, ſuperieur 3 A ce- 
c lui de la nobleſſe,” Je laiſſe au lecteur a decider fi 
ce paſſage ne le veut point dire; je lui laiſſe a juger gil 
eſt ici queſtion d'une preſeance du clergè ſur la nobleſſe. 
« Ce paſſage prouve ſculement, continue i Mr. P Abbe 
“ Dubos, que les citoyens nes libres Etotent qualifies de 
« noble-hommes ; dans Puſage du monde noble-homme, 
« & homme ne libre, ont ſignifiẽ long-tems la meme 
« choſe.” Quoi! ſur ce que dans nos tems modernes 
quelques bourgeois ont pris la qualite de noble-hommes, 
un paſſage de la Vie de Louis le DEbonnaire s'appliquera 
a ces ſortes de gens? * Peut-Etre auſſi, ajoute-t-1] k en- 
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O qualem remunerationem reddidiſti ei ! fecit te liberum, non neb{- 
lem, quod impoſſibile eſt poſt libertatem. Ibid, | 
5 Ch. 43. & 44. 
h Etabliſſement de la monar- I Ibid. 
chie Frangoiſe, tom. 3. liv, 6. Ibid. . 
ch. 4. P- 316, „ | * core, 
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; ( 

E core, qu*Hebon n'avoit point ẽtẽ eſclave dans la na- 
<« tion des Francs, mais dans la nation Saxone, ou dans [ 
e une autre nation Germanique od les citoyens Etoient b 
e diviſes en pluſieurs ordres. Donc, a cauſe du peut. il 


ere de Mr. PAbbe Dubos, il n'y aura point eu de no- n 
bleſſe dans la nation des Francs. Mais il n'a jamais plus Ml |: 
m.ääal appliquẽ de peut etre. On vient de voir que Tegan WM 6 
diſtingue * les EveEques qui avoient EtE oppoſẽs à Louis p 
le Debonnairez dont les uns avoient été ſerfs, & les Wl 1: 
autres Etoient d'une nation barbare. Hebon Etoit des n 


premiers, & non pas des ſeconds. D'ailleurs je ne ſcai 8 
comment on peut dire qu'un ſerf tel qu*Hebon, auroit p 
EtE Saxon ou Germain: un ſerf n'a point de famille, WM 1: 
ni par conſequent de nation. Louis le Debonnaire af- WW r: 


franchit Hebon ; & comme les ſerts affranchis prenoient N 
la loi de leur maitre, Hebon devint Franc, & non pas p. 
Saxon ou Germain. e 

Je viens d'attaquer; il faut que je me defende, On le 
me dira que le corps des antruſtions formoit bien dans if te 
Etat, un ordre diſtingue de celui des hommes libres; Wl jo 
mais que comme les fiets furent d*abord amovibles, & Nen 


enſuite à vie, cela ne pouvoit pas former une nobleſſe IM at 
di origine, puiſque les prerogatives nꝰẽtoient point at- v. 
tachees à un fief hereditaire, C'eſt cette objection qui Ml 
a ſans doute fait penſer a Mr. De Valois, qu'il n'y avoit IN 

qu'un ſeul ordre de citoyens chez les Francs: ſentiment p 

que Mr. PAbbe Dubos a pris de lui, & qu'il a abſolu- le 

ment gAtE à force de mauvaiſes preuves. Quoiqu'il en WI” 

ſoit, ce n*eft point Mr. 'Abbe Dubos qui auroit pu faire i! 

cette objection: car ayant donne trois ordres de no-. 

| ce 


* Omnes E piſcopi moleſti fuerunt Ludovico, & maxim i quos s ſervili 
conditione honoratos habebat, cum his qui ex barbaris nationibus ad hx 
faſtigium perdutli ſunt, De Geſtis Ludovici Pi, ch, 43. & 44. 

5 N bleſſe 
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bleſſe Romaine, & la qualitẽ de convive du Roi pour le 


premier, il n'auroit pas pu dire que ce titre marquat 
plus une nobleſſe d'origine que celui dantruſtion. Mais 
il faut une rẽponſe directe. Les antruſtions ou fideles 
n'eroient pas tels parce qu'ils avoient un fief, mais on 


leur donnoit un fief parce qu'ils Etoient antruſtions ou 


fideles, On ſe reſſouvient de ce que j'ai dit dans les 
premiers chapitres de ce livre: ils n*avoient Pas pour 


lors, comme ils eurent dans la ſuite, le meme fief; 


mais &ils n'avoient pas celui- Ia, ils en avoient un autre; 
& parce que les fiefs ſe donnoient à la naiſſance, & 


parce qu'ils ſe donnoient ſouvent dans les afſemblecs de 


la nation, & enfin parce que, comme il Etoit de l'intẽ- 
ret des nobles d'en avoir, il Etoit auſſi de Pinteret du 
Roi de leur en donner. Ces familles ẽtoient diſtinguees 
par leur dignitẽ de fideles, & par la prerogative de pou- 
voir ſe recommander pour un fief. Je ferai voir dans 
le livre 1 ſuivant, comment par les circonſtances des 
tems il y eut des hommes libres, qui furent admis à 
jouir de cette grande prerogative, & par conſequent a 
entrer dans l'ordre de la nobleſſe. Cela n*etoit point 
ainſi du tems de Gontram & de Childebert ſon ne- 
veu, & cela Etoit ainſi du tems de Charle-Magne. 
Mais quoique des le tems de ce prince, les hommes 
libres ne fuſſent pas incapables de poſſeder des fiefs, il 
paroit par le paſſage de Tegan rapporte ci-deſſus, que 
les ſerfs affranchis en Etotent abſolument exclus. Mr. 


PAbbe Dubos m, qui va en Turquie pour nous donner 


une idee de ce qu*Etoit l'ancienne noblaſſe Frangoiſe, 
nous dira- t- il qu*on ſe ſoit jamais plaint en Turquie, de 
ce qu'on y elevoit aux honneurs & aux dignites des 


ch. 22; 7 " conanchia Francoiſe, tom. 3. 


" Hiſt. de FEtabliſſement de la liv. 6. ch. 4. p. 302. | 
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gens de baſſe naiſſance, comme on gen plaignoit ſous 
les regnes de Louis le Débonnaire & de Charles le 
Chauve ? On ne Yen plaignoit pas du tems de Charle- 
7 Magne, parce que ce prince diſtingua toujours les an. 
ciennes familles d'avec les nouvelles; ce que Louis le 
Debonnaire & Charles le Chauve ne firent pas. 
Le public ne doit pas oublier, qu'il eſt redevable 3 
Mr. 'Abve Dubos de pluſieurs compoſitions excellentes. 
C'eſt ſur ces beaux ouvrages qu'il doit le juger, & non 


pas ſur celui-ci. Mr. Abbe Dubos y eſt tombe dans 


de grandes fautes, parce qu'il a plus eu devant les yeux 
Mr. Le Comte de Boulainvilliers que ſon ſujet. Je ne 
tirerai de toutes mes critiques que cette reflexion : Si un 
fi grand homme a erre, que ne dois- je pas craindre 


LIVRE TREN TE-UNIEME. 
| Theorie des loix feodales chez les Francs, 
dans le rapport qu'elles ont avec les 


reœvolutions de leur monarchie. 


CHAPITEREE TI 


a dans tes offices & les fie fi. Des maires 


du palats. 


= les Comtes n'ẽtoient t envoyẽs dans leurs 


diſtricts que pour un an; bien-töt ils achete- 

rent la continuation de leurs offices. On en 

trouve un exemple des le regne des petits-enfans de Clo- 
55 "7% + Ys 


a OG „„ 8?|p yon, 
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vis. Un certain Peonius à étoit Comte dans la ville 
d' Auxerre; il envoya ſon fils Mummolus porter de Par- 

ent a Gontram, pour Etre continue dans fon emploi; 

|: fils donna Pargent pour lui meme, & obtint la place 
du pere. Les Rois avoient deja commence'a corrompre 
leurs propres graces. 15 

Quoique par la loi du royaume les fiefs fuſſent amo- 
vibles, ils ne ſe donnoient pourtant ni ne s'õtoient d'une 
maniere capricieuſe & arbitraire, &-c*Etoit ordinaire- 
ment une des principales choſes qui fe traitoient dans 
les aſſemblecs de la nation. On peut bien penſer que 
la corruption ſe gliſſa dans ce point, comme elle s'ẽtoit 
glifſee dans l'autre; & que Pon continua la poſſeſſion 
des fiefs pour de Pargent, comme on continuoit la Poſ- 
ſeſſion des Comtes. 

Je ferai voir dans la ſuite de ce livre b, qu indẽpen-· 
damment des dons que les princes firent pour un tems, 
il y en eut d'autres qu'ils firent pour toujours. II arriva 
que la cour voulut rẽvoquer les dons qui avoient EtE 
faits; cela mit un mecontentement general dans la na- 
tion, & l'on en vit bien-tot naitre cette rEvolution fa- 
meuſe dans Phiſtoire de France, dont la premiere epoque 
fut le ſpectacle Etonnant du ſupplice de Brunehault. 
II paroft d'abord extraordinaire que cette Reine, fille, 

ſceur, mere de tant de Rois, fameuſe encore aujourd'hui 
par des ouvrages dignes d'un Edile, ou d'un Proconſul 
Romain, n&e avec un genie admirable pour les affaires, 
douee de qualitẽs qui avoient ẽtẽ fi long · tems reſpectëes; 
ſe ſoit vue tout: a-· coup expoſẽe a des ſupplices ſi longs, 
hi honteux, fi cruels, par un d Roi dont Pautorite ẽtoit 
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® Gregoire de Tony. liv. 4. Chronique de Fredegaire, on 
ch. 42. ch. 42. © ified 
b Ch. 7- | 4 Clotaire II. fils de Chil- 


peric & pere de Dagobert. 
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aſſez mal affermie dans fa nation, ſi elle n*Etoit tomb: 
par quelque cauſe particuliere dans la diſgrace de cette 
nation, Clotaire lui reprocha e la mort de dix Rois, 
mais il y en avoit deux qu'il fit mourir Jui-meme ; |; 
mort de quelques autres fut le crime du fort, ou de h 
mẽchancctẽ d'une autre Reine; & une nation qui avoit 
laiſſé mourir Fredegunde dans fon lit, qui s toit meme 
oppolee f 2 la punition de ſes Epouvantables crimes, de. 
voit Etre bien froide ſur ceux de Brunehault. . 
Elle fut miſe fur un chameau, & on la promena dans 
toute armee; marque certaine qu'elle Etoit tombe: 

dans la diſgrace de cette armẽe. Fredegaire dit que 
Protaire *, favori de Brunehault, prenoit le bien des 
ſeigneurs & en gorgeoit le fiſc, qu'il humilioit la no- 
bleſſe, & que perſonne ne pouvoit Etre ſir de garder le 
poſte qu'il avoit, L'armẽe conjura contre lui, on le 
poignarda dans ſa tente; & Brunchault, ſoit par les 
vengeances qu'elle tira de cette mort, ſoit par la 
Pourſuite du mème plan, devint tous les jours plus o- 
dieuſe || à la nation. 

Clotaire ambitieux de regner ſoul, & plein de la plus 
affreuſe vengeance, ſir de perir fi les enfans de Brune- 
hault avoient le deſſus, entra dans une conjuration 
contre lui-mème; & ſoit qu'il fur malhabile, ou qu'il 
fut force par les circonſtances, il fe rendit accuſateur de 


Na Sv illi fuit contra 2 iniquitas, fiſco nimium tribuens, di 
rebus perſenarum ingenios fiſeum vellens implere ut nullus reperire- | 
tur qui gradum quem arripuerat potuiſſet adſumere, F redeg. (eos. 
ch. 27. ſur Pan 605. 
F Ibid. ch. 28. r Fan 67. | 
bid. ch. 41. for Van 61 Burgundie farones, tam epiſcopi quan 
cæteri leudes, timentes Branichilem, © dium in eum habentes, conſulun 
inientes, &c. 


T * de . 5 3 Gregoire de Tours, liv; 


ch. 42. 8. ch. 31. 
| Brunehgult, 


2 
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Brunchault, & fit faire de cette Reine un . ter- 
rible! . | 

Warnachaire avoit ẽtẽ Fame de la conjuration contre 
Brunchault; il fut fait Maire de Bourgogne; il exigea 
* de Clotaire qu'il ne ſeroit jamais deplace pendant ſa 
vic. Par-la le Maire ne put plus Etre dans le cas od 
avoient été les ſeigneurs Frangois, & cette autoritE 
commenga A ſe rendre IO de Pautorits 
Royale. 

Cꝰẽtoit la funeſte rẽgence 4 Brunehault qui avoit ſur- 
tout effarouch la nation. Tandis que les loix ſubſiſte- 
rent dans leur force, perſonne ne put ſe plaindre de ce 
q on lui õtoit un fief, puiſque la loi ne le lui donnoit 
pas pour toujours: mais quand Pavarice, les mauvai- 
ſes pratiques, la corruption, firent donner des fiefs, on 
ſc plaignit de ce qu'on Etoit prive par de mauvaiſes 
voyes, des choſcs que ſouvent on avoit acquiſes de 
meme. Pcut- etre que fi le bien public avoit ẽtẽ le mo- 
tif de la revocation des dons, on n*auroit rien dit; mais 
on montroit l'ordre ſans cacher Ja corruption; on re- 
clamoit le droit du fiſc pour prodiguer les biens du fiſc 
a la fantaiſie; les dons ne furent plus la recompenſe ou 
P-ſperance des ſervices, Brunehault, par un eſprit cor- 
rompu, voulut corriger les abus de la corruption an- 
cienne. Ses caprices n*Etoient point ceux d'un eſprit 
foible: les leudes & les grands officiers ſe crurent Per- 
dus; ils la perdirent. 

Il sen faut bien que nous ayons tous les ** qui fu- 
rent paſſes dans ces tems-la z & les faiſeurs de chro- 
niques, qui ſgavoient a peu pres de Phiſtoire de leur 
tems, ce que les winnen ſcavent aujourd'hui de celle 


* Ibid. ch. 42. ſur Pan 613. Sacramento d Chtario accepto, ne unqzon ; 
vite ſue OI degradaretur. 
dy 
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du n6tre, ſont tres-ſteriles. Cependant nous avons 
une conſtitution de Clotaire donnee * dans le concile 
de Paris, pour la reformation + des abus, qui fait voir 
que ce prince fit ceſſer les plaintes qui avoient donne 
lieu à la revolution. D'un cots, il y confirme | tous 
les dons qui avoient été faits, ou confirmes par les Rois 


ſes predeceſſeurs ; & il ordonne ** de autre, que tout | 


ce qui a ẽtẽ OtE A ſes leudes ou fidelcs leur ſoit rendu. 
Ce ne fut pas la ſeule conceſſion que le Roi fit dans 
ce concile; il voulut que ce qui avoit Ete fait contre 
les privileges des ecclẽ ſiaſtiques füt corrige +F ; il mo- 
dera Pinfluence de la cour dans les elections || aux é- 
veches. Le Roi reforma de meme les affaires fiſcales; 
il voulut que tous les nouveaux I cens fuſſent 6tes, qu'on 
ne levat *, aucun droit de paſſage Etabli depuis la mort 


de Gontram, Sigebert, & Chilperic; c'eſt-à-dire, qu'il | 
ſupprimoit tout ce qui avoit Ete fait pendant les regen- 


ces de Fredegunde & de Brunchault; il defendit que 
ſes troupeaux +++ fuſſent ments dans les forets des par- 
ticuliers; & nous allons voir tout-i-Pheure que la re- 
forme fut encore plus generale, & s'etendit aux affaires 
eiviles. | 5 

Quelque tems apres le 3 de Brunehault Pan 615. Voy. 
Fedition des capitulaires de Baſuſe, p. 21. 


+ Que contra rationis ordinem acta vel ordinata ſunt, ne in antea, quod | 
avertat Divinitas, contingant, diſpoſuerimus Chriſto præſule, per Vi jus 


edict tenorem generaliter emendaræ. Ibid. art. 16. 
| Ibid. art. 16. +. | 
#* Thid. art. 17. „„ 
I Et quod per tempora ex hoc prætermiſſum eſt, vel dehinc perpetua- 
liter obſervetur. _ = 
Ita ut epiſcopo decedente, in loco ipſius, en à metropolitano ordinari 
debet, cum principalibus @ clero & populo eligatur ; & fi perſona con- 


digna fuerit, per ordinationem principis ordinetur, vel certe ſi de palano 


eligitur, per neritum perſonæ & doctrinæ ordinetur, Ibid. art. 1. 
+ Ut ubicunque cenſus novus impie additus eft, emendetur. Art. 8. 
rt. 9. | EE: 
++ 1bid. art. 21. 
is | c HA. 
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CHAPITRE I. 


Comment le gouvernement civil fut reforms. 


N avoit vu juſqu'ici la nation donner des marques 


d'impatience, & de lẽgeretẽ, ſur le choix ou ſur 
la conduite de ſes maitres; on Payoit vu regler les dif- 


ferens de ſes maitres entre eux, & leur impoſer la nẽ- 


ceſſitè de la paix. Mais ce qu'on n'avoit pas encore 
vu, la nation le fit pour- lors; elle jetta les yeux fur 
ſa ſituation actuelle, elle examina ſes loix de ſang-froid, 
elle pourvut à leur inſuffiſance, elle arreta la violence, 
elle regla le pouvoir. 

Les rEgences males, hardies, & inſolentes de Frede- 
gunde & de Brunehault, avoient moins Etonne cette na- 
tion, qu'elles ne Payoient avertie. Fredegunde avoit 
defendu ſes mechancetes par ſes mechancetes memes z 


elle avoit juſtifie le poiſon & les aſſaſſinats par le poi- 


fon & les aſſaſſinats; elle s' toit conduite de maniere 
que ſes attentats Etoiĩent encore plus particuliers que pu- 
blics. Fredegunde fit plus de maux; Brunehault en 
fit craindre davantage. Dans cette criſe, la nation ne 
ſe contenta pas de mettre ordre au gouvernement feodal, 
elle voulut auſſi aſſurer ſon gouvernement civil; car 
celui- ci Etoit encore plus corrompu que l'autre, & cette 
corruption Etoit d' autant plus dangereuſe qu'elle Etoit 
plus ancienne, & tenoit plus en quelque ſorte à Pabus 
des mceurs qu'à Pabus des loix. 

L'hiſtoire de Gregoire de Tours, & les autres mo- 


numens nous font voir d'un c6t6 une nation feroce & 


barbare, & de Pautre des Rois qui ne l'ẽtoient pas 


moins. Ces princes ẽtoient meurtriers, injuſtes & 
eruels, parce que toute la nation Vetoit, Si le Chri- 


ſtianiſme 
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1424 DE L' ESPRIT Liv. xxxi. 

ſtianiſme parut quelquefois les addoucir, ce ne fut que 
par les terreurs que le Chriſtianiſme donne aux coupa. 
bles; les égliſes ſe defendirent contre eux par les mi- 
racles & les prodiges de leurs ſaints. Les Rois n*Etoient 
point ſacrileges; parce qu'ils redoutoient les peines des 
facrileges : mais d'ailleurs, ils commirent, ou par co- 
lere ou de fang-froid, toutes ſortes de crimes & d'in- 
juſtices; parce que ces crimes & ces injuſtices ne leur 
montroient pas la main de la Divinite ſi prẽſente. Les 
Francs, comme Jai dit, ſouffroient des Rois meurtriers, 
parce qu'ils ẽtoĩient meurtriers eux- mèmes; ils nꝰẽtoient 
point frappes des injuſtices & des rapines de leurs Rois, 
parce qu'ils ẽtoient raviſſeurs & injuſtes comme eux. 
II y avoit bien des loix ẽtablies, mais les Rois les ren- 
doient inutiles par de certaines lettres appellees prece- 
Ptions *, qui renverſoient ces mEmes loix; c*etoit à 
peu pres comme les reſcripts des Empereurs Romains, 
ſoit que les Rois euſſent pris d*cux cet uſage, ſoit quiils - 
Peuſſent tire du fond meme de leur naturel, On voit 
dans Gregoire de Tours qu'ils faiſoient des meurtres de 
ſang · froid, & faiſoient mourir des accuſes qui n*avoient 
pas ſeulement EtE entendus; ils donnoient des. pre- 
ceptions Þ pour faire des mariages illicites; ils en don- 
noient pour tranſporter les ſucceſſions; ils en donnoient 
pour Gter le droit des parens; ils en donnoient pour 
Epouſer les religieuſes; ils ne faiſoient point à la ve- 
rite des loix de leur ſcul mouvement, mais ils ſuſpen- 
ddoient la pratique de celles qui Etoient faites. 


* C*toient des ordres que le Roi envoyoit aux juges pour faire, on 
fouffrir, de certaines choſes contre la loi. | 

+ Voyez-Gregoire de Tours, liv. 4. p. 227. Lhiſtoire & les 
chartres ſont pleines de ceci; & I'&tendue de ces abus paroit ſur- 
tout dans la conſtitution de Clotaire, miſe dans I'Edition des capitu- 
|  laires de Baluſe, p. 7. donnee pour les réformer. 5 La 


Ch. 11. DES LOTT: 425 
La conſtitution de Clotaire redreffa tous les griefs 3 
perſonne 8 ne put plus Etre condamne fans Etre enten- 
du; les parens h durent toujours ſuccẽder felon l'ordre 
ecabli par la loi; toutes préceptions pour Epouſer des 
filles, des veuves, ou des religieuſes, furent nulles i, & 
on punit ſèverement ceux qui les obtinrent & en firent 
uſage. Nous ſgaurions peut- etre plus exactement ce 
qu'il ſtatuoit ſur ces prẽceptions, fi Particle 13. de ce 
decret, & les deux ſuivans, nfavoient peri par le tems $ 
nous n'avons que les premiets mots de cet article 13. 
qui ordonne que les preceptions ſeront obſervees, ce 
qui ne peut pas s' entendre de celles qu'ils venotent d*a- 
bolir par la mEme loi. Nous avons une autre conftitu- 
tion k du mEme prince qui ſe rapporte à ſon decret, & 
corrige de mEme, de point en point, tous les abus des 
preceptions, e e 
Il eſt vrai que Mr. Baluſe trouvant cette conftitution 
fans date, & fans le nom du lieu où elle a été donnee, 
Fa attribute à Clotaire I. Elle eſt de Clotaire II. Jen 
dorinerai trois raiſons. 1. Il y eſt dit que le Roi conſer- 
vera les immunitẽs * accordees aux Egliſes par ſon 
pere & ſon ayeul. Quelles immunites auroit pu accor- 
der aux égliſes Childeric ayeul de Clotaire I. lui qui 
n*etoit pas Chrẽtien, & qui vivoit avant que la monarchie 
elit EtE fondee ? Mais ſi l'on attribue ce decret à Clo- 
taire II. on lui trouvera pour ayeul Clotaire I. lui- meme, 
qui fit des dons immenſes aux &glifes pour expier la 
* Jai parlé au livre precedent de ces immunites, qui Etoient des 
conceſſions de droits de juſtice, & qui contenoient des defenſes aux 


juges royaux de faire aucune fonction dans le territoire, & Etoient 
equivalentes a T'erecion on eoneeſſion d'un fief. 


„ An. . * Dans edition des capitu- 
N 4 Ibid, art, 18. | N = : 
Ter. II. Hh hb e mort 


426 DE UESPRIT LI. XXI. 


mort de fon fils Cramne, qu'il avoit fait bruler avec (a 
femme & ſes enfans. 

2, Les abus que cette ie; corrige, ſubſiſte- 
rent apres la mort de Clotaire I. & furent mEme ports 
2 leur comble pendant la foibleſſe du · regne de Gontram, 
la cruauts de celui de Chilperic, & les deteſtables re- 
gences de Fredegunde & de Brunehault. Or comment 
la nation auroit- elle pu ſouffrir des griefs fi ſolemnelle- 


ment proſcrits, ſans $'etre jamais recrice ſur le retour 


continuel de ces griefs? Comment n'auroit- elle pas fait 


pour: lors, ce qu'elle fit lorſque Childeric IL. ! ayant re- 


pris les anciennes violences, elle le preſſa m d'ordonner 
que dans les jugemens on ſuivit la loi & les coutumes, 
comme on faiſoit anciennement ? 

Enfin cette conſtitution faite pour redreſſer les griets, 
ne peut point concerner Clotaire I. puiſqu'il n'y avoir 
point ſous ſon regne de plaintes dans le royaume à cet 
Egard, & que ſon autorité y Etoit tres-affermie, ſur- 
tout dans le tems od l'on place cette conſtitution; au 
lieu qu'elle convient très- bien aux Evenemens qui arri- 
verent ſous le regne de Clotaire II. qui cauſerent une 


revolution dans PEtat politique du royaume. II faut 


Fehiirer Fhiſtoire par les loix, & les loix par Phiſtoire. 
CHAPITRE I. 
Autorits des Maires du palais. 


25 dit que Clotaire II. toit engage, à ne point 


Oter i Warnachaire la place de Maire pendant fa 


vie. _——— eut un autre effet; avant ce tems | 


1 Il commenga a regner vers m Voy. la Vie de St. Leger. 


le 


Van 670. 


nM; -D E S L 811 | - 47 


le Maire Etoit le Maire du Roi, il devint le Maire du 


royaume; le Roi le choiſiſſoit, la nation le choiſit. 
Protaire avant la revolution avoit ete fait Maire par 
Theoderic *, & Landeric par Fredegunde n mais de- 
puis, Ia nation fut en poſſeſſion d*Elire . 

Ainſi il ne faut pas confondre, comme ont "Gui 9. 
ques auteurs, ces Maires du palais avec ceux qui avoient 
cette dignitE avant la mort de Brunehault; les Maires 
du Roi avec les Maires du royaume. On voit par la 


loi des Bourguignons, que chez eux la charge de Maire 


n*etoit point une o des premieres de 'Etat; elle ne fut 
pas non plus une des plus Eminentes p chez les pre- 
miers Rois Francs. 

Clotaire raſſura ceux qui poſſẽdoient des charges & 
des fiefs; & apres la mort de Warnachaire, ce prince | 
ayant demande aux ſeigneurs aſſembles à Troyes, qui 
ils vouloient mettre en ſa place, ils $*ecrierent tous qu'ils 
n*<liroient point, & lui demandant fa faveur ils ſe mi- 
rent entre ſes mains. | 

Dagobert réunit, comme ſon pere, toute la monar- 


chie; la nation ſe repoſa ſur lui, & ne lui donna Point 


i f Mn Bronichilde; Theoderico jubeme, &c. Fredegaire, ch. 27. 
ur Pan 605, + 

+ Voyez Fredegaire, Chronique, ch. 54. ſur Van 626, & ſon con- 
tinuateur anonyme, ch. 101. ſur Pan 695, & ch. 105. ſur Pan 715. 
Aimoin, liv. 4. ch. 15. Eginhard, Vie de Charle-Magne, ch. 48. 
Geſta Regum Francorum, ch. 45. 

Eo anno Clotarius cum proceribus & leudibus Buroundie Trecaſſinis 
conmungitur : cum eorum efſet ſolicitus, ſi vellent, jam M. arnachario diſceſſo, 
alum in eius honoris gradum ſublimare z ſed omnes unanimiter denegantes 
fe nequaquam velle Majorem domũs eligere, Regis gratiam obnixe petentes 
cum fu tranſegere. Fredegaire, Chronique, ch. 54. ſur Van 626. 


" Geſta Regum Francorum, ch. in præſut. & le 2. ſupplement à 


. | cette loi, tit. 13, 
* Voy. la loi des Bourguignons f Voy. N de Tours, liv. 
1 9. ch. 36. 
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428 DE L ESPRIT Liv. xxxI. 
de Maire. Ce prince ſe ſcntit en liberte, - & raffurs 
d'ailleurs par ſes victoires, il reprit le plan de Brune- 
hault. Mais cela lui reuffit fi mal, que les leudes 
d' Auſtraſie ſe laiſſerent“ battre par les Sclavons, en 
retournerent chez eux, & les marches de P Auſtraſie fu- 
rent en proye aux barbares. 
EINE prit le parti d*offrir aux Auſtraſiens de PIER PAu. 

ſtraſie à fon fils Sigebert, avec un treſor, & de mettre 
le gouyernement du royaume & du palais entre les mains 

de Cunibert Eveque de Cologne, & du Duc Adalgiſe. 
F redegaire n*cntre point dans le detail des conventions 
qui furent faites pour lors; mais le Roi les confirma 
toutes par ſes chartres, & d'abord ＋ l' Auſtraſie fat 
miſe hors de danger. Oo 

Dagobert ſe ſentant mourir recommanda a ga, a 
femme Nentechilde & fon fils Clovis. Les leudes de 
Neuſtrie & de Bourgogne choiſirent 4 ce jeune prince 
pour leur Roi. Ega & Nentechilde gouvernerent 
le palais ils rendirent s tous les biens que Dagobert 
avoit pris, & les plaintes ceſſerent en Neuſtrie & en 
Bourgogne, comme elles avoient cefſe en Auſtraſie. 

Apres la mort d'. Ega, la Reine Nentechilde * en- 
gagea les ſeigneurs de Bourgogne à Elire Floachatus 
pour leur Maire, Celui- ci envoya aux EvEques & aur 
principaux ſeigneurs du royaume de Bourgogne des let- 


f * am victoriam quam Winidi contra Francos moruerutt, vn tan un 
Sclavinorum fortitudo abtinuit quantum aue vr Auſtraſiorum, dum je 

cernobant cum Dagoberto odium incurriſſe, & aſidus expoliarentur. Chro- 

niq. de Fredegaire, ch. 68. ſur l'an 630. 

I Deinceps Auſtraſii, eorum ſtudio, limitem & reg num Francorum contro 

 Winidss utiliter defensdſ/e ngſcuntur. Chroniq, e F redegaire, ch. 75. 

ſur l'an 632. 


| 1 Chronique de Fredegare, ch s Thid. ch. 80. ſur Pan 639. 
79: + haha | * Ibid, ch. 89. far Fan 641. 


tres, 


cepit ordingri. De Majorib. domũs regiz, 


ab FRM. 


tres, par leſquelles il leur promettoit de leur conſerver *. 
pour toujours, Ccſt-a-dire, pendant leur vie, leurs hon- 
neurs & leurs dignites. II confirma fa parole par un 
ſerment, C'eſt ici F que Pauteur du livre des Maires 
de la maiſon Royale, met le commencement de Padmi- 
niſtration du royaume par des Maires du palais. 

Fredegaire, qui Etoit Bourguignon, eſt entre dans 


de plus grands details ſur ce qui regarde les Maires de 


Bourgogne, dans le tems de la rEvolution dont nous 
parlons, que ſur les Maires d' Auſtraſie & de Neuſtrie; 
mais les conventions qui furent faites en Bourgogne, fu- 


4 
* 


rent, par les memes raiſons, faites en Neuſtrie & en 


Auſtratie. _ | 
La nation crut qu'il ẽtoit plus ſir, de mettre la puiſ- 
ſance entre les mains d'un Maire qu'elle Elifoit, & A 


qui elle pouvoit impoſer des conditions, qu'entre celles 


d'un Roi dont le pouvoir Etoit hereditaire. 


CHAPITRE IV. 


| Quel etoit & ] 'egard des Maires le genie de la nation. 


N gouvernement dans lequel une nation qui ayoit 
un Roi, Eliſoit celui qui devoit exercer la puiſ- 


ſauce Royale, paroit bien extraordinaire: mais inde- 
pendamment des circonſtances ol Pon fe trouvoit, je 
crois que les Francs tiroient à cet Egard leurs idees de 


bien loin, 


* Ibid. ch. 89. Floachatus cunctis ducibus à regno Burgundiæ ſeu & 


pontificibus 2 epiſtolam etiam & ſacramentis firmavit unicuique gradum 


onoris © dignitatem ſeu & amicitiam perpetud conſervare. 


I Deinceps d temporibus Clodovei, qui fuit filius Dagoberti inclyti Re- 
gis, pater vero Theoderici, regnum Francorum decidens, per Majores domiis 
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Ils "A deſcendus des Germains, dont Tacite * 


dit que dans le choix de leur Roi ils ſe dẽterminoient 
Par ſa nobleſſe, & dans le choix de leur chef par fa ver- 
tu. Voila les Rois de la premiere race & les Maires 


du palais; les premiers Etoient hereditaires, les ſeconds 


_ Etoient Electifs, 

On ne peut douter que ces princes, qui dans Paſſem- 
bleée de la nation ſe levoient, & ſe propoſoient pour 
chefs de quelque entrepriſe à tous ceux qui voudroient 
les fuivre, ne reunifſent pour la plupart dans leur per- 
Jonne, & l'autorité du Roi, & la puiſſance du Maire. 
Leur nobleſſe leur avoit donné la royaute ; & leur ver- 
tu les faiſant ſuivre par pluſieurs volontaires qui les pre- 
noient pour chefs, leur donnoit la puiſſance du Maire. 
. Ceſt par la dignité Royale, que nos premiers Rois fu- 


rent à la tete des tribunaux & des afſembl&es, & donne- 
rent des loix du conſentement de ces afſemblees : eſt 


par la dignité de Duc ou de chef qu'ils firent leurs ex- 
peditions, & commanderent les armees, 

Pour connoitre le genie des premiers Francs à cet 
Egard, il n'y a qui jetter les yeux ſur la conduite u que 


tint Arbogaſte, Franc de nation, à qui Valentinien a- 


voit donne le commandement de Parmee. Il enferma 
PEmpereur dans le palais, il ne permit à qui que ce fut 
de lui parler d' aucune affaire civile ou militaire. Ar- 
| a 88 fit pour lors ce que les * firent depuis. 


1 3 ex 222 duces ex virtute famunt De moribus Ger- 
manorum. 


v Voyez Sulpicius Alexander dans Gregoire de Tours, liv. 2. 


C HAL 


. VEEES © GE . 


_ 
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C HAPITRE V. 
Comment les Maires obtinrent le commandement des 
armees. 5 e | 


Endant que les Rois commanderent les armees, la 
nation ne penſa point à ſe choiſir un chef. Clovis 

& ſes quatre fils furent à la tete des Frangois, & les 
menerent de victoiĩre en victoire. Thibault fils de The- 
odebert, prince jeune, foible & malade, fut le pre- 
mier * des Rois qui reſta dans ſon palais. Il refuſa de 
faire une expedition en Italie contre Narſes, & il eut 
le * chagrin de voir les Francs ſe choiſir deux chefs qui 
les y menerent, Des quatre enfans de Clotaire I. Gon- 
tram Þ fut celui qui negligea le plus de commander les 
armees ; d'autres Rois ſuivirent cet exemple, & pour 


remettre ſans peril le commandement en d'autres mains, 


ils le donnerent à pluſieurs chefs ou Ducs ||. 
On en vit naitre des inconveniens ſans nombre; il 


n'y eut plus de diſcipline, on ne ſcut plus obcir z les 
armeEes ne furent plus funeſtes qu'à leur propre pais, 


elles Etoient charg&es de dẽpouilles avant d'arriver chez 
les ennemis. On trouve dans Gregoire de Tours Y, 


* Leutharis verd & Butilinus, tametſi id Regi ipſorum minimò place 


bat, belli cum eis ſocietatem inierunt. Agathias, liv. 1. Gregoire de 
Tours, liv. 4. ch. 9. . . | 
+ Gontram ne fit pas meme Pexpedition contre Gondovalde, qui 
ſe diſoit fils de Clotaire, & demandoit fa part du royaume. 
| Quelquefois au nombre de vingt. Voy. Gregoire de Tours, liv. 
5. ch. 27. liv. 8. ch. 18. & 30. liv. 10. ch. 3. Dagobert qui n'avoit 
point de Maire en Bourgogne, eut la meme politique, & envoya con- 
tre les Gaſcons dix Dues & pluſieurs Comtes qui n'avoient point de 
que ſur eux. Chronig. de Fredeg. ch. 78. fur Pan 636. | 
*Lan 7c2. | ch. 30. & liv, 10. ch. 3. ibid. liv. 
Gregoire de Tours, liv. 8. 8. ch. 30. - 
| | | | une 
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une vive peinture de tous ces maux. © Comment Pour- | 


& rons-nous obtenir'la victoire, diſoit Gontram 2, nous 

ct qui ne conſervons pas ce que nos peres ont acquis? ? 
Notre nation n*eſt plus la meme. . . Choſe ſingu- 
liere! Elle ẽtoit dans la decadence des le tems des pe- 
_ tits-fils de Clovis, 
II &toif donc naturel qu'on en vint 2 faire un Duc 
unique, un Duc qui ett de FautoritE ſur cette multitude 
infinie de ſeigneurs, & de leudes, qui ne connoiſſoient 
plus leurs Engagernens 3 z un Duc qui rEtablit la diſcipline 
militaire, & qui ment contre bennemi une nation qui 
ne ſcavoit plus faire la guerre quꝰà elle-mème. On don- 
na la puiſſance aux Maires du palais. | 

La premiere fonction des Maires du palais, fut le 


gouvernement œconomique des maiſons Royales, Ils | 


eurent concurremment a avec d'autres officiers le gou- 


vernement politique des fiefs, & à la fin ils en diſpoſe- 


rent ſeuls. Ils eurent auſſi adminiſtration des affaires 


de la guerre, & le commandement des armes; & ces 


deux fonctions ſe trouverent neceſſairement liẽes avec 
les deux autres. Dans ces tems-la il Etoit plus difficile 
d'aſſembler les armẽes que de les commander; & quel 
autre que celui qui diſpoſoit des graces, pouvoit avoir 
cette autoritẽ? Dans cette nation independante & guer- 
riere, il faloit plut6t inviter que contraindre, il faloit 
donner ou faire eſpẽrer les fiefs qui vaquoient par la 
mort du poſſeſſeur, recompenſer ſans cefle, faire crain- 
dre les preferences : celui qui avoit la ſur- intendance 
du palais, devoit donc etre le general de Parmee. 


Gregoire de Toms, liv. 8. n Voyez le 2. ſupplement 3 a wy 


ch. 30. & liv. 10. ch. 3. loi des Bourguignons, tit. 13. 


Greg. de Tours, liv. 9. ch. 36. 3 


CH A- 


. i DES 201% 24 ol 


c H A P I T R E vi. 
gon epoque de I e ment des Rois * lo W 


mier e 7 ace. 


pus le fupplice de W les Maires avoient 
ẽtẽ adminiſtrateurs du royaume ſous les Rois; & 
quoiqu'ils euſfent la conduite de la guerre, les Rois E- 
tolent pourtant A la tete des armées, & le Maire & la 
nation combattoient ſous eux. Mais la victoire b du 
Duc Pepin contre Theoderic & ſon Maire, acheva 
de degrader les Rois; celle e que remporta Charle- 
Martel fur Chilperic, & ſon Maire Rainfroy, confirma 
cette degradation, L'Auſtraſie triompha deux fois de 
la Neuſtrie & de la Bourgogne; & la Mairerie d*Au- 
ſtraſie ẽtant comme attachee à la famille des Pepins, 
cette Mairerie s'eleva fur toutes les autres Maireries, & 
cette maiſon ſur toutes les autres maiſons. Les vain- 
queurs craignirent que quelque homme accredite, ne ſe 
aisit de Ja perſonne des Rois pour exciter des troubles. 
Ils les tinrent Þ dans une maiſon Royale comme dans 
une eſpece de priſon, Une fois chaque annee ils ẽtoient 
montrés au peuple. La ils faiſoient des ordonnances ||, 
mais c*6toient celles du Maire; ils repondoient aux am- 
baſſadeurs, mais c' ẽtoient les rẽponſes du Maire. C'eſt 


* Ill quidem nomina Regum imponens, ipſe totius regni habens privile= 
gium, & c. Annales de Metz ſur Pan 695. 
+ Sedemque illi regalem ſub ſua ditione conceſſit. Ibid. ſur Pan 719. 
| Ex Chronico Centulenſi, lib. 2. Ut reſbonſa que erat dectus vel 
potrus juſſus, ex ſua velut poteſtate, redieret,. 


® Voyez les annales de Metz Annales de Metz ſur . 
ſur Pan 687. & 688. 5 EE 


Ton. I. 


dans ce tems que les hiſtoriens * nous parlent, du gon. 
vernement des Maires ſur les Rois qui leur © Etolent al. 
ſujettis. 

Le dẽlire de la nation pour la famille de Pepin all 
fi loin, qu*cllc Elut pour Maire un de ſes petits-fils qui 
Etoit encore + dans b'enfance; elle etablit ſur un cer- 
tain Dagobert. & mit un phant6me ſur un phant6me, 


CHAPITRE VII. 


Des orands offices & des fefs 8 les Aires au 
Pali. 


ES Maires hs palais "ond garde de rẽtablir J. 
movibilitẽ des charges & des offices; ils ne re- 
gnoient que par la protection qu'ils accordoient A cet &- 
gard a la noblcfle : ainſi les grands offices continuerent 
a Etre donnEs pour la vie, & cet uſage ſe confirma de 
plus en plus. 

Mais j'ai des reflexions particulieres 3 à faire ſur by fies. 
Je ne puis douter que des ces tems- la, la „ weut- 
| ſent été rendus hereditaires. 55 

Dans le traité d'Andeli d, Gontram & ſon neveu 
Childebert s'obligent de maintenir les liberalites faites 
aux leudes & aux égliſes par les Rois leurs eee 


* Annales de Metz for Van hs Anno principatics Pippini ſuper 
Theodericum . . ... .. Annales de Fulde ou de Lauriſhan, Pippinus 
Dux Francorum obtinuit . Francorum per annos 27. cum Regibus 
ſibi ſubjedtis, 

+ Poſthec Theudoalus filius ejus (G rimoaldi ) paroulus, in 2 iþſrus, 
cum prædicto Rege Dagoberto, Major domiis palatii eſectus eft. Le Con- 
tinuateur anonyme de Fredegaire ſur Pan 714, ch. 104. 


4 Rapporte par Gregoire de 1 liv. 9. Vous auſſi I'edit i 


& 


Jlotaire II. de Van 615, art. 16. 


ch. vir DES LOFX. 435 
& il eſt permis * aux Reines, aux filles, aux veuves des 
Rois, de diſpoſer par teſtament, & Pour toujours, des 
choſcs qu'elles tiennent du fiſc. 

Marculfe ecrivoit ſes formules du tems e des Maires. 
On en voit pluſieurs od les Rois donnent & a la per- 
ſonne & aux heritiers : & comme les formules ſont les 
images des actions ordinaires de la vie, elles prouvent 
que ſur la fin de la premiere race, une partie des fiefs 


paſſoit deja aux heritiers, II s'en faloit bien que l'on 


ent dans ces tems-là Pidee d'un domaine inaliënable; 
&cſt une choſe très- moderne, & qu'on ne conndiſſoit 
alors ni dans la théorie, ni dans la pratique. 

On verra bien-tor ſur cela des preuves de fait; & fi 
je montre un tems ol! il ne ſe trouva plus de benefices 


pour Parm&e, ni aucun fonds pour fon entretien; il. 


faudra bien convenir que les anciens benefices avoient 
ete alienes. Ce tems eſt celui de Charle-Marte], qui 
fonda de nouveaux fiets 4 ul faut bien diſtinguer des 
premiers. 

Lorſque les Rois commencerent à donner pour tou- 
jours, ſoit par la corruption qui ſe gliſſa dans le gou- 


vernement, ſoit par la conſtitution meme, qui faiſoit 


que les Rois Etotent obliges de recompenler ſans ceſſe; 
il ẽtoit naturel qu*ils commengaſſent plutor a donner à 
perpetuite les fiefs que les Comtes. Se priver de quel- 


ques terres Etoit peu de choſe z renoncer aux grands of- 


tices, C *Etoit perdre la puiſſance meme. 
* Ut fi quid de apris fiſcalibus vel ſpeciebus atque præſidio, pro arbitrii 


fu voluntate, fucere aut cuiquam conferre voluerint, ue ſtabilitate youre 
in conſervetur. 
+ Voy. la formule 14. du liv. 1. qui s applique également a des 


diens fiſcaux donnes directement pour toujours, ou donnes d'abord_ 


en benefice & enſuite poor toujours, /icut ab illo aut a fi 80 wre fait 
f5/ſeſJa. Voyez auſh la formule 17. ibid. 
i © Voyez la 24. & 34. du liv. ; 
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CHAPITRE vir. | 
— Comment les aleux forent changes en "TY 


A maniere de changer un glen en gef, ſe trouve 


dans une formule de Marculfe f. On donnoit ſa 


terre au Roi, il la rendoit au donateur en uſufruit ou 
| benefice, & celui ci defignoit au Roi ſes heritiers, 


Pour decouvrir les raiſons que Von eut de denaturer | 


ainſi ſon aleu, il faut que je cherche, comme dans des 
abimes, les anciennes prerogatives de cette nobleſſe, 
qui depuis onze ſiecles eſt couverte de pouſſiere, de ſang 
& de ſueur. 

Ceux qui tenoient des 4 avoient de ep a 
vantages. La compoſition pour les torts qu'on leur 
faiſoit, Etoit plus forte que celle des hommes libres. 


II paroit par les formules de Marculfe, que c*etoit un 


privilege du vaſſal du Roi, que celui qui le tueroit 
payeroit fix cens ſols de compoſition. Ce privilege 
Etoit Etabli par la loi Salique 8, & par celle des Ri- 
puaires h; & pendant que ces deux loix ordonnoient 


ſix cens ſols pour la mort du vaſſal du Roi, elles n'en 


donnotent i que deux cens pour la mort d'un ingenu, 


franc, barbare, ou homme vivant ſous la oy nee, 


& que cent pour celle d'un Romain. 

Ce n'ẽtoit pas le ſeul privilege quicufſent les vaſſiux 
du Roi. II faut ſgavoir que quand k un homme Etoit 
Cite en n jugement, & _ ne ſe preſentoit point, ou 


f Liv. 1. formule 13. 6 ; vol la Joi des Ripuaires, 
S Tit. 44. Voyez auſſi les ti- tit. 7. & la loi Anat tit. 44: 
nens 66, $3. & 4. aa _ CC FX 


I It. - | = * Loi Salique, tit, 59. & 76. 
| Ob n*obciſſoit 


ch. vii. DES LOI . 437 
n'obeifſoit pas aux ordonnances des juges, il ẽtoit 
appelle devant le Roi; & gil perſiſtoit dans ſa contu- 
mace, il Etoit mis hors “ de la protection du Roi, & per- 


ſonne ne pouvoit le recevoir chez foi, ni mëme lui don- 


ner du pain: : or gil Etoit' d'une condition ordinaire, 
ſes biens ! ẽtoiĩent confiſquẽs; mais s'il Etoit vaſſal du 
Roi, ils ne etoient pas m. Le premier par fa contu- 
mace Etoit cenſẽ con vaincu du crime, & non pas le ſe- 


cond; celui-la n dans les moindres crimes Etoit ſou- 


mis à la preuve par l'eau bouillante, celui- ci o n'y etoit 


condamne que dans le cas du meurtre; enfin un vaſſal 


du Roi p ne pouvoit Etre contraint de jurer en juſtice 
contre un autre vaſſal. Ces privileges augmenterent 
toujours, & le capitulaire de Karloman 4 fait cet hon- 
neur aux vaſſaux du Roi, qu'on ne peut les obliger de 
jurer eux-memes, mais ſeulement par la bouche de leurs 
propres vaſſaux. De plus, lorſque celui qui avoit les 
honneurs ne s'ẽtoit pas rendu a Parmee, fa peine Etoit 
de &abſtenir de chair & de vin, autant de tems qu'il a- 
voit manque au ſervice; mais l'homme libre v qui 
n'avoit pas ſuivi le Comte payoit une compoſition de 
ſoixante ſols, & Etoit mis en en Juſqua-ce qu'il 
Peat payee. 


Il eſt done aiſe de penſer que les Francs qui n'ẽtoient 


point vaſſaux du Roi, & encore plus les Romains, 


chercherent a le devenir; & qu'afin qu'ils ne fuſſent 


pas privẽs de leurs domaines, on imagina Puſage de 


* Petro * Regis. Loi Salique, tit. 59. & 76. 
+ H eribannum. 


— i wg" 7 59. $1. Tan 883, art. 4. & 
id. tit. 76. F1. - an 883, art. 4. & 11. 
bid. tit. 56. & 59. of Capitulaire « de Charle-Magne 
. Thi tit, * \1. _ delan an 812, art. I. & 3. 
| Onner 
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donner ſon aleu au Roi, de le recevoir de lui en fief, 


& de lui deſigner ſes heritiers. Cet uſage continua 


toujours, & il eut ſur- tout lieu dans les deſordres de la 
ſeconde race, oli tout le monde avoit beſoin d'un pro- 
tecteur, & vouloit faire corps“ avec d'autres ſeigneurs, 
& entrer, pour ainſi dire, dans la monarchie teodale, 
parce qu'on n'avoit plus la monarchic politique. 

Ceci continua dans la troifieme race, comme on le 


yolt par pluſieurs chartres ; ſoit qu'on don nat fon alcu, 


& qu'on le reprit par le meme acte; ſoit qu'on le dé- 
clarat aleu, & qu'on le reconnùt en fief. On appelloit 
ces fiets, Frefs de repriſe. : 

Cela ne ſignifie pas que ceux qui avoient des ficfs, 


les gouvernaſſent en bons peres de familles; & quoique | 
les hommes libres cherchaſſent beaucoup a avoir des ficts, 
ils traitotent ce genre de bien comme on adminiſtre au- 


jourd' hui les uſufruits. C'eſt ce qui fit faire a Charle- 
Magne, prince le plus vigilant & le plus attentif que 
Nous ayons eu, bien des reglemens 5 pour empecher 
qu*on ne degradat les fiefs en faveur de ſes propriẽtés. 
Cela prouve ſeulement que de fon tems la plupart des 
 bEnefices Etoient encore à vie, & que par conſẽquent 
on prenoit plus de ſoin des aleux que des benefices ; 
mais cela n*empeche pas que l'on n*aimat encore mieux 
Etre vaſſal du Roi qu*homme libre. On pouvoit avoir 

des raiſons pour diſpoſer d'une certaine portion parti- 


* Non infirmis reliquit hæredibus, dit Lambert dArdres dans Du- 
Cange au mot Alodis. 

+ Voyez celles que Du-Cange cite au mot Alodis, & celles que rap- 
porte nd, traite du Franc-aleu, p. 14. & ſuivantes. 


Capi 'tulaire 2. de Fan 802, art 10. & le capitulaire 7, de lan 903 
art. 3.; le cxpitulaire I. incerti anni, art. 49.; le capitulaire 5. de Van 
806, art. 7.; le capitulaire de Pan 779, art. 29. K le capitulaye de 
Lois le Debonnaire de Van 829, art. 1. | 
| culiere 
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culiere d'un fief, mais on ne vouloir pas REL fa di- 
gnite mèẽme. | 
Je ſęai bien encore que Charle-Magne ſe plaint dans - 
un capitulaire t, que dans quelques lieux il y avoit des 
gens qui donnoient leurs fiefs en propriete, & les ra- 
chetoient enſuite en propriete. Mais je ne dis point 
qu'on naimat mieux une propriẽtẽ qu'un uſufruit; je 
dis ſeulement que lor ſqu'on pouvoit faire d'un aleu, un 
fief qui paſsät aux heritiers, ce qui eſt le cas de la for- 
mule dont Jai parle, on avoit t de grands avantages A le 
faire. 


© H:A;P-1-T NB 


Comment les bi ens ecclef aftiques . convertis 


en ff. 


ES biens fiſcaux n'auroient du avoir d'autre deſti- 
nation, que de ſervir aux dons que les Rois pou- 
voient faire, pour inviter les Francs à de nouvelles en- 
trepriſes, leſquelles augmentoient d'un autre cote les 
biens fiſcaux; & cela Eroit, comme Pai dit, Peſprit de 
la nation: mais les dons prirent un autre cours. Nous 
avons u un diſcours de Chilperic, petit-fils de Clovis, 
qui ſe plaignoit deja que ces biens avotent ẽtẽ preſque 
tous donnes aux égliſes. Notre fiſc eſt devenu 
« pauvre, diſoit-il, nos richeſſes ont EtE tranſportees aux 
« * epliſes, il n'y a plus que les EvEques qui regnent; 
« ils ſont dans la grandeur, & W ſommes Plus.“ 


ns Cela fit qu'il annulla les teſtamens Faies aux égliſes, & meme les = 


dons faits par ſon pere; Gontram les retablit, & fit meme de nou- 
veaux dons. Gregoire de W liv. 7. ch. 7. 


Le 6. de Van 806, art. 8. Dans Gregoire de Tours, 
n | liv. 6. ch. 46. | 
Co a 


Cela fit que les Maires, qui n'oſoient attaquer les 


ſeigneurs, depouillerent les égliſes; & une“ des rai- 
ſons qu'allẽgua Pepin pour entrer en Neuſtrie, fut qu'il 
y avoit été invite par les eccleſiaſtiques, pour arreter 
les entrepriſes des Rois, c *eſt-a-dire, des Maires, 8 
privoient l'ẽgliſe de tous ſes biens. 


Les Maires d' Auſtraſie, c *ſt-a-dire, la maiſon des 


Pepins, avoient traité Fegliſe avec plus de moderation 
qu'on n'avoit fait en Neuſtrie & en Bourgogne; & 
cela eſt bien clair par nos chroniques *, od les moines 
ne peuvent ſe laſſer d'admirer la devotion & la libera- 
lite des Pepins. Ils avoient occupe eux-memes les pre- 
mieres Places de Pegliſe. © Un corbeau ne creve pas 
les yeux a un corbeau,”" comme difoit Chilperic aux 
 EvEques v. | 


Pepin ſoumit la Neuſtrie & la Bourgogne; mais | 


ayant pris pour detruire les Maires & les Rois, le pre- 
texte de l'oppreſſion des égliſes, il ne pouvoit plus les 
depouiller ſans contredire ſon titre, & faire voir qu'il 
ſe jouoit de la nation. Mais la conquete de deux 
grands royaumes, & la deſtruction du parti oppoſe, lui 
fournirent aſſez de moyens de contenter ſes capitaines. 
Pepin ſe rendit maitre de la monarchie en protegeant 
le clergẽ; Charle-Martel ſon fils ne put ſe maintenir 
qu'en Yopprimant. Ce prince voyant qu'une partie 


des biens royaux, & des biens fiſcaux, avoient Ete don- 


nẽs à vie ou en propricte a la nobleſſe, & que le clerge 
recevant des mains des riches, & des mains des pauvres, 


avoit t acquis une grande partie des allodiaux memes z 


* Voyez les annales de Metz ſur Van 687. Excitor imprimis ues 
relis ſacerdotum & 8 Dei qui me ſœpius adierunt, ut pro ſub, alis 
injuſtè patrimoniis, &c. 


* Voy. les annales de Metz. 7 Dans Gregoire de Tours. : 


% 
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il depouilla les égliſes; & les fiefs du premier partage 
ne ſubſiſtant plus, il forma * une ſeconde fois des fiefs. 
II prit pour lui & pour e 04s les biens des E- 
oliſes, & les égliſes mémes; & fit ceſſer un mal qui, 
1 la difference des maux ordinaires, Etoit d' autant * 
facile a "Rn 0 il toit extreme. 


C HAPI E 
Richeſes du clerge. 


E clergẽ recevoit tant, qu il faut que dans * trois 

races on lui ait donnẽ pluſieurs fois tous les biens 
du royaume. Mais ſi les Rois, la nobleſſe, & le peuple 
trouverent le moyen de leur donner tous leurs biens, 
is ne trouverent pas moins celui de les leur õter. La 
piẽtẽ fit fonder les Egliſes dans la premiere race; mais 
Peſprit militaire les fit donner aux gens de guerre, qui 
es partagerent à leurs enfans: combien ne ſortit- il pas 
de terres de la manſe du clerge! Les Rois de la ſe- 
conde race ouvrirent leurs mains, & firent encore d' im- 
menſes liberalit&s z les Normands arrivent, pillent & 
ravagent, perfecutent ſur- tout les pretres & les moines, 
cherchent les abbayes, regardent ol ils trouveront 
quelque lieu religieux; dans cet Etat combien le clergẽ 
perdit- il de biens! A peine y avoit: il des ecclẽſiaſtiques 
pour les redemander. Il reſta donc encore à la piete 
de la troiſieme race, aſſez de fondations à faire, & de 
terres à donner: les opinions repandues & crues dans 
ces tems. la, auroient Frye les laiques de tout leur 1 


we who eds} fart bs aſtico detrahens prædia, 625 fectavit, ac 
einde militibus di iſpertivit, Ex chronico Centulenſi, es 2. 


Tow, II. ; Kkk = 
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ils avoient &t6 aſſez honnetes gens. Mais fi les eccle. 
ſiaſtiques avoient de ambition, les laiques en avoient 


auſſi; ft le mourant donnoit, le ſucceſſeur vouloit re. 
prendre. On ne voit que querelles entre les ſeigneurs 


& les E mer, les gentilshommes & les abbẽs; & il 


faloit qu 'on preſsat vivement les ecclẽſiaſtiques, puiſ. 
qu'ils furent obligẽs de ſe mettre ſous la protection de 
certains ſeigneurs, qui les de fendoient pour un moment 
& les opprimoient apres. 

Deja une meilleure police qui s 'crablivir dans le 
cours de la troiſieme race, permettoit aux eccléſa- 
ſtiques d'augmenter leur bien. Les Calviniſtes paru- 
rent, & firent battre de la monnoye de tout ce qui ſe 
trouva d'or & d'argent dans les Egliſes. Comment le 
clerge auroit- il ete aſſure de fa fortune? Il ne J'toit 
pas de ſon exiſtence; il traitoit des matieres de contro- 
_ verſe, & Pon bruloit ſes archives. Que ſervit· il de rede. 
mander a une nobleſſe toujours ruinee ce qu'elle n'avoit 


plus, ou ce qu'elle avoit hypotheque de mille manieres? 


Le clerge a toujours acquis, il a toujours rendu, & il 
sonuiert encore. = 


CHAPITRE XL 
Etat de P Europe du tems de Charle- Martel 


Harle-Martel, qui entreprit 45 depouiller le clerge 

ſe trouva dans les circonſtances les plus heureuſes; 
il Etoit craint & aimè des gens de guerre, & il travail 
Joit pour eux; il avoit le pretexte de ſes guerres contre 
les Sarraſins * 3 quelque hai qu'il fat du clerge, il n'en 


Voy. les annales de Metz, 
= ayoit 
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aroit aucun beſoin; le Pape à qui il Etoit nẽceſſaire, lui 


tendoit les bras; on ſęait la celebre ambaſſade * que lui 
envoya Gregoire III. Ces deux puiſſances furent tres- 
unies, parce qu'elles ne pouvoient ſe paſſer Pane de lau- 
tre; le Pape avoit beſoin des Francs, pour le ſoutenir 
contre les Lombards & contre les Grecs; les Francs a- 


voient befoin du Pape, pour leur ſervir de barriere con- 
tre les Grecs, & embarraſſer. les Lombards; Charle- 


Martel ne pouvoit donc manquer ſon entrepriſe. 

St, Eucher Eveque d*Orleans, eut une viſion qui 
ctonna les princes. Il faut que je rapporte à ce ſujet la 
lettre a, que les Eveques aſſembles à Rheims ecrivirent 


Louis le Germanique, qui etoit entre dans les terres 


de Charles le Chauve, parce qu'elle eſt tres-propre i 
nous faire voir quel Etoit dans ces tems-là, Petat des 
choſes & la fituation des eſprits. Ils diſent d, * que 
« St, Eucher ayant été ravi dans le Ciel, il vit Charle- 


% Martel tourmenté dans l'enfer inferieur, par l'ordre 


« des faints, qui doivent aſſiſter avec Jeſus-Chriſt au 
« jugement dernier; qu'il avoit Ete condamne A cette 
« peine avant le tems, pour avoir depouille les egliſes 
de- leurs biens, & getre par- là rendu coupable des 
e peches de tous ceux qui les avoient dotees ; que le 
Roi Pepin fit tenir a ce ſujet un concile; qu'il fit ren- 
dre aux ẽgliſes tout ce qu'il put retirer des biens ecelẽ- 
ſiaſtiques; que comme il n*en put ravoir qu'une par- 
* tie 2 cauſe de ſes demeles avec Vaifre Duc d'Aqui- 


Epiſtolam quoque decreto Romanorum principum fi bi predifus Pre- 


fil Gregorius miſerat, quod ſeſe populus Romanus, relicta Imperatoris do- 
ninatione, ad ſuam defenſionem & invictam clementiam convertere voluiſe 
/et. Annales de Metz ſur Van 741. Eo paclo patrato, ut à partibug 
Inperatoris recederet. Fredegaire. 


Anno 858, apud Cariſiacum, d Ibid, art. 7. p. 109. 
edition de Baluſe, tom. 2. p. 101. = 
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444 DE DVESPRIT Liv.aw 
e taine, il fit faire en faveur des Egliſes des lettres pre. 
« caires * du reſte; & regla que les laiques payeroient 
une dime des biens qu'ils tenoient des Egliſes, & douze 
ce deniers pour chaque maiſon; que Charle-Magne ne 
donna point les biens de l'ëgliſe; qu'il fit au con- 
<« traire un capitulaire par lequel il s'engagea pour li 
„ & ſes ſucceſſeurs, de ne les donner jamais; que tout 
e ce qu'ils avancent eſt crit, & que meme pluſieurs 
« d' entre eux Pavoient entendu raconter à Louis le De. 
£ bonnaire, pere des deux Rois.“ 7 
Lie reglement du Roi Pepin dont parlent les évé 
ques, fut fait dans le concile tenu à Leptines e; Peglif 
y trouvoit cet avantage, que ceux qui avoient regu de 
ſes biens ne les tenoient plus que d'une maniere precaire, 
& que d'ailleurs elle en recevoit la dime, & douze de- 
niers pour chaque caſe qui lui avoit appartenu. Mais 
c ẽtoit un remede palliatif, & le mal reſtoit toujours. 
Cela meme trouva de la contradiction, & Pepin fut 
oblige de faire un autre capitulaire d, oli il enjoignit 
ceux qui tenoient de ces benefices de payer cette dime & 
cette redevance, & meme d'entretenir les maiſons de 
Peveche ou du monaſtere, ſous peine de perdre les biens 
donnes, Charle-Magne + renouvella les rẽglemens de 
Pepin. | ” 


Precaria quod precibus utendum conceditur, dit Cujas dans es notes 
far le liv. 1. des fiefs. Je trouve dans un diplome 3 Roi Pepin date 
de la 3. annee de fon regne, que ce prince n'etablit pas le premier 
ces lettres precaires ; il en cite une faite par le Maire Ebroin, & conti- 
nuee depuis. Voyez le diplome de ce Roi dans le tom. 5. des hiſto- 
riens de France des Benedictins, art. 6. 9 
I Voy. ſon capitulaire de Pan 803, donné à Worms, Edition de 
Baluſe, p. 411. ou il regle Je contract precaire, & celui de Franctort 
de Pan 794, p. 267. art. 24. ſur les reparations des maiſons, & celui 
de Pan 800, p. 330. | 05 
L'an 743, voy. le liv. 5. des 4 Celui de Metz de Van 750, 
capitulaires, art. 3. edition de Ba- art, 4, | 
luſe, p. 825. | . Ce 


Ce que les E Eveques diſent dans la meme lettre, que 


Charle-Magne promit pour lui & ſes ſucceſſeurs, de ne 


plus partager les biens des Egliſes aux gens de guerre, eſt 


conforme au capitulaire de ce prince donné a Aix-la- 


Chapelle Pan 803, fait pour calmer les terreurs des ec- 
clẽſiaſtiques à cet Egard : mais les donations dẽja faites 
ſubſiſterent * toujours. Les Eveques ajoutent, & avec 
raiſon, que Louis le Debonnaire ſuivit la conduite de 
Charle-Magne, & r ne donna point les biens 2 Pegliſe 


aux ſoldats. 


Cependant les anciens how allerent fi loin, que Gow 


les enfans © de Louis le Debonnaire, les laiques ẽtabliſ- 
ſotent des pretres dans leurs cgliſcs, ou les chaſſoient 


| fans le conſentement des Eveques. Les égliſes f ſe 


partageoient entre les heritiers z & quand elles ẽtoient 
tenues d'une maniere indecente, les eveques 8 n avoient 
Eautre reſſource que d'en retirer les reliques. 


Le capitulaire n de Compiegne <tablit, que Penvoye 
90 Roi pourroit faire la viſite de tous les monaſteres a- 
vec Peveque, de avis F & en preſence de celui qui le 
tenoit; & cette regle generate Pony que Pabus Etoic 


general. 
Ce reſt pas qu*on manquat de loix pour la reſtitution 


des biens des Egliſes. Le Pape ayant reprochE aux E 


veques leur negligence ſur le rẽtabliſſement des mona- 


* Comme il paroit par la note precedente, & par le capitulaire de 
Pepin Roi d'Italie, ou il eſt dit que le Roi donneroit en fief les mona- 
ſteres a ceux qui ſe recommanderoient pour des fiefs : il eſt ajoute à la 


loi des Lombards, liv. 3. tit. 1. $ 30. & aux loix os. Recucil 


des loix de Pepin dans Echard, p. 195. tit. 26. art. 4 
+ Cum conſilio & conſenſu 72 us qui locum retinet. 


© Voyez la conſtitution de L- © Ibid. | 
thaire I. dans la loi des Lombards, ®* Donne la 28. annee du regne 


. 3. loi 1. § 43. de Charles le Chauve Fan 868, e- 


f Ibid, 544. | dition de Baluſe, p. 203. 
ſteres, 
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446 PPP l&wmnd 
teres, ils Ecrivirent i à Charles le Chauve, qu'ils n'a- 
voiĩent point te touches de ce reproche, parce quiils 
n'en Etojent pas coupables; & ils Pavertirent de ce qui 
avoit ẽtẽ promis, rẽſolu, & ſtatus dans tant d'aſſem. 
blees de la nation. Effectivement ils en citent neuf. 
On diſputoit toujours. Les Normands arriverent, & 
mirent tout le monde d'accord. 


0 H A P I TRE XII. 
E tabl; Henent des dimes. 


ES reglemens faits ſous le Roi Pepin avoient plu- 
tot donne a Pegliſe, Peſperance d'un ſoulagement, 
qu*un. ſoulagement effectif; & comme Charle-Marte! 
trouva tout le patrimoine public entre les mains des ec 
clẽſiaſtiques, Charle-Magne trouva les biens des ecclé- 
ſiaſtiques entre les mains des gens de guerre. On ne 
Pouvoit faire reſtituer a ceux ci ce qu'on leur avoit don- 
nẽ; & les circonſtances od on Etoit pour lors, rendoient 
la choſe encore plus impracticable qu'elle n'Etoit de fa 
nature. D'un autre core, le Chriſtianiſme ne devoit pas 
| perir faute de miniſtres *, de temples, & d'inſtructions. 
Cela fit que Charle-Magne Etablit k les dimes, nou- 
veau genre de bien qui eut cet avantage pour le clerge, 
qu*erant ſingulierement donne a Pegliſe, il fut plus alle 
dans la ſuite d'en reconnoitre les ufurpations. 


Pans les guerres civiles qui s leverent du tems de Charle- Martel, 
les biens de Vepliſe de Rheims furent donnés aux laiques; on laiſſa 
le clerge ſubſiſter comme il pourroit, 'eſt-il dit dans la Vie de St. Re- 
my, Surius, tom. 1. p. 279. 


Concilium apud Bonoilum 16. Loi des Lombard, ww 3" 
année de Charles le Chauve Van tit. 3. 9. & 2 


856, edition de Baluſe 5 
50, » P- On 


Ch. x11, 


- gneurjal ou œconomique. 


On a voulu donner à cet &tabliſſement des dates bien 


plus reculeesz mais les autorités que Pon cite, me ſem 


blent Etre des tEmoins contre ceux qui les alleguent. 


La conſtitution de Clotaire “ dit ſeulement qu'on ne 


leveroit point de certaines F dimes ſur les biens de Pe- 


oliſe : bien loin done que Vegliſe levat des dimes dans 


ces tems-la, toute ſa pretention Etoit de sen faire exem- 
pter. Le ſecond concile | de Macon tenu Pan 585, 
qui ordonne que l'on paye les dimes, dit a la verite 
qu'on les avoit payees dans les tems anciens; mais il 
dit auſſi que de ſon tems on ne les payoit plus. 

Qui doute qu*avant Charle-Magne on n'eùt ouvert 
la Bible, & preche les dons & les offrandes du Levi- 
tique ? Mais je dis qu*avant ce prince les dimes pou- 
voient Etre prech&es, mais qu'elles n*Etotent point Eta- 
blies. rad | 


Pai dit que les rẽglemens faits ſous le Roi Pepin, a- 


voient ſoumis au payement des dimes, & aux r para- 
tions des égliſes, ceux qui poſſedoient en fiefs les biens 
ecclẽſiaſtiques. C' ẽtoit beaucoup d' obliger par une loi, 
dont on ne pouvoit diſputer la juſtice, les principaux 
de la nation a donner l' exemple. 5 
Charle-Magne fit plus, & on volt par le capitulaire = 


* C'eſt celle dont Jai tant parlẽ au ch. 4. ci-deſſus, que Pon trouve 
dans Vedition des capitulaires de Baluſe, tom. x. art. 11. p. 9. 


+ Agraria & paſcuaria, vel decimas porcorum, eccleſia concedimus, ita 


ut actor aut decimator in rebus eccleſiz nullus accedat. Le capitulaire de 
Charle-Magne de Pan 800, Edition de Baluſe, p. 336. explique tres- 
bien ce que c'ctoit que cette ſorte de dime dont Clotaire exemte l'ẽgliſe; 


c'ctoit le dixieme des cochons que l'on mettoit dans les forèts du Rot 


pour engraiſſer, & Charle-Magne veut que ſes juges le payent comme 
les autres, afin de donner l'exemple: on voit que c' toit un droit ſei- 


Canone 5, ex tomo 1. Concilio- 
rum antiquorum Calliæ, opera Fa- p. 332. il fut donné Pan 800. 


cab i Sirmundli. 
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dx villis, qu'il obligea ſes propres fonds au payement 


des dimes; c' toit encore un grand exemple. 

Mais le bas-peuple n'eſt guere capable d*abandonner 
ſes interets par des exemples. Le ſynode de n Franc- 
fort lui prẽſenta un motif plus preſſant pour payer les 
dimes. On y fit un capitulaire dans lequel il eſt dit, 
que dans la derniere * famine on avoit trouve les Epis 
de bled vuides, qui avoient ẽtẽ deEyores par les demons, 


& qu'on avoit entendu leurs voix qui reprochoient de 
qu a q P 


avoir pas pay la dime ; & en conſequence il fut or- 
donné a tous ceux qui tenoient les biens ecelẽſiaſtiques 
de payer la dime; & en conſequence encore on Pordon- 
na I tous. 1 555 . 

Le projet de Charle-Magne ne reufſit pas d'abord; 
cette charge parut accablante T. Le payement des 
dirnes chez les Juifs, Etoit entre dans le plan de la fonda- 
tion de leur rEpublique ; mais ici le payement des dimes 
Etoit une charge independante de celles de l'ẽtabliſſe- 
ment de la monarchie. On peut voir dans les diſpoſi- 
tions o ajoutées à la loi des Lombards, la difficulte 
qu'il y eut à faire recevoir les dimes par les loix civiles 
on peut juger par les differens canons des conciles, de 
celle qu'il y eut à les faire recevoir par les loix ecclẽſia- 
ſtiques. | 1 


Le peuple conſentit enfin à payer les dimes, à con- | 


 *® Experimento enim didicimus, in anno quo illa valida fames irrefſit, ebul- | 
lire vacuas anuonas & dæmonibus devoratas, & voces exprobrationis audi- 


tas, &c. Edition de Baluſe, p. 267. art. 23. EE 
+ Voyez. entre autres le capitulaire de Louis le Debonnaire de Van 


829, édition de Baluſe, p. 663. contre ceux qui dans la vue de ne 


pas payer la dime, ne cultivoient point leurs terres, & art. 5. Nos 


 quidem & decimis, unde & genitor noſter & nos fiequenter in diverſis pla- 


citis admonitionem fecimus. 


n Tenu ſous Charle-Magne Fan © Entre autres celle de Lothaire, 
dition f 


. liv. 3- . 3. eh. 6 


= 


di 
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dition qu'il pourroit les acheter. La confilturion de 
Louis Je Debonnaire ? & celle de Fan Lothaire 
1 ſon fils, ne le permirent pas. 

Les loix de Charle-Magne ſur Petabliſement des 
dimes ẽtoient Pouvrage de la neceſſite; la religion ſeule 
y eut part, & la ſuperſtition nen eut aucune. 

La fameuſe diviſion r qu'il fit des dimes en quatre 
parties, pour la fabrique des &gliſes, pour les pauvres, 
pour Peveque, pour les clercs, prouve bien qu'il vou- 
loit donner a Pegliſe cet tat LE & Fenn qu'elle 
avoit perdu. 

Son teſtament * fait voir qu'il voulut achever de r&- 
parer les maux que Charle-Martel ſon ayeul avoit faits. 
II fit trois parties Egales de ſes biens mobiliers; il vou- 
ut que deux de ces parties fuſſent diviſces en vingt- une, 
pour les vingt. une mẽtropoles de ſon empire; chaque 
partie devoit Etre ſubdiviſce entre la mẽtropole, & les 
eveches qui en dependoient. II partagea le tiers qui re- 
ſtoit en quatre parties; il en donna une A ſes enfans & 
ſes petits enfans, une autre fut ajoutẽe aux deux tiers 
deja donnes, les deux autres furent employees en œu- 
vres pies: il ſembloit qu'il regardat le don immenſe 
qu'il venoit de faire aux Egliſes, moins comme une 
action religieuſe, que comme une diſpenſation politique. 


0 Cell une 5" de eodicile 1 2 1 & qui eſt 
different du teſtament mme qu'on trouve dans Goldaſt & Baluſe. 


? De Pan 829, art. 7. dans Ba- 4 Dans la loi des Lombards, 


luſe, tom. 1. p. 663. liv. 3 77 98. 
"Ib 4s 


Tou. II. e CH A- 


4% DE UL 'E SPRIT Liv.xex, 


— 


CHAPITRE XII. 
Des Hections aux duales & abbayes. 


ES. egliſes tant þ ROBLES pauvres, les Rois aban- 
donnerent les Elections aux Eveches, & autres 


benefices eccleſiaſtiques. Les princes Sembarraſſerent 


moins d'en nommer les miniſtres, & les competiteurs 
reclamerent moins leur autorite, Ainſi I'egliſe recevoit 
une eſpece de compenſation pour. les biens quꝰ on lui avoit 
. 
Et ſi Louis le . 8 Jaiſh au 9h, Romain 
le droit d'Elire les Papes, ce fut un effet de Veſprit gẽ. 
neral de ſon tems; on ſe gouverna a Pegard du ſiege 
de Rome, comme on faiſoit à A Pegard des autres. 


12 0 3 PIT RE XIV. 
Des 2 de Cbarle-Martel. 


TE ne dirai point fi Charle-Martel donnant les biens 


de l'ẽgliſe en fief, il les donna à vie ou à perpc- 


tuite, Tout ce que je ſcai, c*eſt que du tems de Charle- 
Magne 4 * de Lothaire I. 1 il y avoit dec ces ſortes de 


* Cela eſt dit dans le Ratet canon, Ego abet ui eſt viſible- | 
5 Pan 817. 
+ Comme il paroit par ſon capitulaire de Van 801, art. 17. dans 


ment ſuppoſé; il eſt dans l'ẽdition de Baluſe, p. 591. 
Baluſe, tom. 1. p. 360. 


|| Voyez ſa conſtitution inſerẽe dans le Code des Lombards, liv. 3. 3 


tit. I. 944. Fx Is 


* Voyez le capitulaire de e de I'an 803, art. 2. Edi- þ 
tion de Baluſe, p. 379. & edit de Louis le Debonnaire de Van 834% 


dans Goldaſt, Conſtit. Imperial. tom. 1. 


biens : 


0 


wand . ys 2 K 1 


ms wy 
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tre eux. 


E 0 1 . 
biens qui paſſoient aux heritiers & ſe partageoient en- 


451 


Je trouve de plus qu une partie * fut donnee en aleu, 


& l'autre partie en fief. 


Jai dit que les proprictaires des aleux Etoient ſoumis 


au ſervice comme les poſſeſſeurs des fiefs. 


Cela fut ſans 


doute en pare cauſe que Charle-Martel donna en n alen 


auſſi bien queen fief. 


CHAPITRE XV. 


Continuation du. meme 2 Det. 


T-. faut remarquer que les fiefs ayant &6 changes en 
biens d*&gliſe, & les biens d'ẽgliſe ayant Ete changes 
en fiefs, les fiefs & les biens d'ẽgliſe prirent reciproque- 
ment quelque choſe de la nature de l'un & de l'autre. 
Ainſi les biens d*&gliſe eurent les privileges des fiefs, & 
les fiefs eurent les privileges des biens d*egliſe : tels fu- 
rent les droits 4 honorifiques dans les eglles, qu'on v1 vit 


naitre dans ces tems. . | 


43d 


© » Weg: la conſtitution 4 „& le capitulaire de Charles le Chonns 


de Pan 846, ch. 20. in villa Sparnaco, edition de Baluſe, tom. 2. 


p. 31. & celui de Van 853, ch. 3. & 5. dans le ſynode de Soiſſons, 
edition de Baluſe, tom. 2. p. 54. & celui de l'an 854, 17 
niacum, ch. 10. édition de Baluſe, tom. 2. p. 70. Voy. au 
tulaire 1. de Charle-Magne incerti anni, art. 49. & 56. edition de Ba- 


luſe, tom. 1. p. 519. 


ud Atti- 
le capi- 


+ Voy, les capitulaires, liv. 5. art. 44. & Vedit de piltes de Van 


869, art. 8. & 
blis tels qu'ils ſont e 


1 


1 1 


. ou l'on voit les droits honorifiques des eee * 
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c HAP 1 T R E XVI. 
Confufion de la Royautd & de la Mairerie, Secu 


race, 


1 des matieres a fait que j*ai trouble Pordre des 
tems, de forte que Jai parle de Charle-Magne, | 
avant d'avoir parle de cette Epoque fameuſe de la tranſ. 
lation de la couronne aux Karlovingiens faite ſous le Roi 
Pepin: choſe qui, a la difference des eEvenemens ordi- 
naires, eſt peut - ᷑tre plus remarquẽe aujourd'hui qu'elle 
ne le fut dans le tems meme qu'elle arriva. 
Les Rois n'avoient Point d'autoritẽ, mais ils avoient 
un nom; le titre de Roi Etoit hereditaire, & celui de 
Maire toit electif. Quoique les Maires dans les der- 
niers tems euſſent mis ſur le trone, celui des Merovin- 
giens qu'ils vouloient, ils n'avoient point pris de Roi 
dans une autre famille; & Pancienne loi qui donnoit 
la couronne à une certaine famille, n*etoit point effacce 
du cœur des Francs. La perſonne du Roi ẽtoit preſqu'in- 
connue dans la monarchie, mais la royauté ne Þctoit 
pas. Pepin fils de Charle-Martel crut qu'il toit a pro- 
Pos de confondre ces deux titres; contuſion qui laiſſe- 
roit toujours de Pincertitude, ſi la royaute nouvelle toit 
_hereditaire ou non, & cela ſuffiſoit à celui qui joignoit 
a la royaute une grande puiſſance. Pour lors l'autorite 
du Maire fut jointe a PautoritE Royale. Dans le m-- 
lange de ces deux autorités, il ſe fit une eſpece de concilia- 
tion; le Maire avoit été Electif, & le Roi hereditaire; | 
la couronne au commencement de la ſeconde race, fut 
Elective, parce que le peuple choiſit; elle fut hered!- 
| talre, 


Ch. xv1. DES LOF 453 
taire, parce qu'il choiſit toujours dans la meme famille *. 
Le pere Le Cointe malgre la foi de tous les monu- 
mens t, nie ꝶ que le Pape ait autoriſe ce grand change- 
ment; une de ſes raiſons eſt qu'il auroit fait une inju- 
ſtice. Eh! il eſt admirable de voir un hiſtorien juger, 
de ce que les hommes ont fait par ce qu'ils auroient du 
faire! Avec cette maniere de raiſonner, il n'y auroit plus 
d'hiſtoire. VVV 
Qucdiqu'il en ſoit, il eſt certain que des le moment de 
la victoire du Duc Pepin, ſa famille fut regnante, & que 
celle des Merovingiens ne le fut plus. Quand ſon pe- 
tit-fils Pepin fut couronne Roi, ce ne fut qu'une cere- 
monie de plus & un phantome de moins; il n'acquit 
rien par- là que les ornemens royaux, il n'y eut rien de 
changè dans la nation. V 
Jai dit ceci pour fixer le moment de la revolution, 
afin qu'on ne ſe trompe pas en regardant comme une 
revolution, ce qui n' toit qu'une conſequence de la re- 
volution.' : 8 | 
Quand Hugues-Capet fut couronnẽ Roi au com- 
mencement de la troiſieme race, il y eut un plus grand 
changement, parce que l' Etat paſſa de Panarchie à un 
gouvernement quelconque; mais quand Pepin prit la 
couronne, on paſſa d'un gouvernement au mème gou- 
vernement. 8 . 
Quand Pepin fut couronne Roi, il ne fit que changer 


* Voyez le teſtament de Charle-Magne, & le partage que Louis le 
Debonnaire fit a ſes enfans dans Paſſemblee des Etats tenus à Quiercy, 
_ Tapportee par Goldaſt, Quem populus eligere velit, ut patri ſuo ſuccedat in 
regni hereditate, Ss 

+ Fabella 2 poſt Pippini mortem excogitata eſt, equitati ac ſanctita- 
t Cachariæ Pape plurimum adverſatur, — Annales ecclEſiaſtiques des 
Frangois, tom. 2. p.319. | 


* L'anonyme fur Pan 752. & Chronic. Centul. ſur Van 7 54. 
- 8 de 


= DE L'ESPRIT Liv. xxx1, 


de nom; mais quand Hugues-Caper fut couronne Roi, 
la choſe changea, parce qu Pun grand hef uni à la co. 


ronne fit ceſſer l'anarchie. 

Quand Pepin fut couronne Roi, 1 titre de Roi fut 
pni-au plus grand office; quand Hugues-Capet fut cou- 
ronne, le titre de Roi fut uni au plus grand fief. 

CHAPITRE XVII 
Choſe particuliere dans J. dleSti 9 des Rois de la |. 


a race. 


N voit claws la formule u de la conſecration de 
| | Pepin, que Charles & Karloman furent auſi 

oints & bEnis; & que les ſcigneurs Frangois s'oblige- 
rent, ſous peine d' interdiction & d'excommunication, 
de n*elire * jamais perſonne d'une autre race. 

II paroit par les teſtamens de Charle-Magne & & 
Louis le Débonnaire, que les Francs choiſiſſoient entre 
les enfans des Rois; ce qui fe rapporte tres-bien à la 
clauſe ci-deflus : & lorſque Pempire paſſa dans une au- 


tre maiſon que celle de Charle-Magne, Ja faculte d*Clire 


qui ᷑toit reſtreinte & conditionnelle, devint pure & ſim- 
ple, & on s'ẽloigna de Pancienne conſtitution, 


Pepin ſe ſentant pres de ſa fin, convoqua x les ſci- 


gneurs ecclẽſiaſtiques & laiques a St, Denis, & partagea 
ſon royaume a ſes deux fils Charles & Karloman. Nous 
Tavons point les actes de cette aſſemblée; mais on 
trouve ce qui s'y paſſa, dans Pauteur de Pancienne col- 


*. munguans de alterius lumbis Regem i in avo praſumant eligere, fed 
ex ipſorum, Tom. 5. des hiſtoriens de France, ci-deſſus, p. 10. 

u Tom. 5. des hiſtoriens de 

France, par les F. P, Benediclins, * Lan 768. 


Fo 1 5 
lection 


— 


grit BEI Li 


lection hiſtorique miſe au jour par Canifius 93 & celui 
des annales de Metz, comme l'a remarque Mr. Ba- 
luſe 2; & Jy vois deux choſes en quelque fagon con- 


traires, qu'il fit le partage du conſentement des grands, | 


& enſuite qu'il le fit par un droit paternel. Cela prouve 
ce que Jai dit, que le droit du peuple dans cette race ẽtoĩt 
lire dans la famille: c'étoit, A Pproprement parler, 
plut6t un droit d'exclure qu'un droit delire. 1 
Cette eſpece de droit d' election ſe trouve confirmẽe, 
par les monumens de la ſeconde race. Tel eſt ce capi- 


tulaire de la diviſion de l' empire, que Charle-Magne 


fait entre ſes trois enfans, od apres avoir forme leur par- 
tage, il dit a que, Si un des trois freres a un fils, 
tel quel le peuple veuille Pelire, pour qu'il ſuccede 
« au royaume de ſon pere, ſes oncles y conſentiront.“ 

Cette meme diſpoſition ſe trouve, dans le partage b 
que Louis le Dẽbonnaire fit entre ſes trois enfans, Pe- 
pin, Louis, & Charles, Pan 837, dans Faſſemblee 
d' Aix · la- Chapelle, & encore dans un autre “ partage 
du mEme Empereur, fait vingt ans auparavant, entre 
Lothaire, Pepin, & Louis. On peut voir encore le 
ſerment que Louis le Begue fit à Compiegne, lorſqu'il 


y fut couronne. Moi Louis e, conſtitue Roi par 


a miſericorde de Dieu & Telection du peuple, je 
promets — que je is: eſt confirme. par les 


Edition de Balaſe, p. 574, art. 14. Si verò aliquis illorum dece- 
dens legitimos filios reliquerit, non inter eos poteſtas i pa dividatur, ſed 


Fotiùs populus pariter conveniens, unum ex ets quem Dominus voluerit eli- 


gat; & hunc ſenior frater in loco fratris & fflii ſuſcipiat. 


Tom. 2. lectionis antique, b Dans Goldaſt, conſtitut. Im- 
Edition des capitulaires, perial. tom. 2. p. 1 


tom. 1. p. 188. y Capitulaire de 'an 877, Edi- 


Pans le capitulaire 1. de Pan tion de Baluſe, p. 27/2. 
806, édition de Baluſe, p. 439. 
art. 3. | 
| actes 


456 DE L*'ESPRIT Liv. XXX7, 
actes du concile de Valence d, tenu Van 890, pour Pe. 
lection de Louis fils de Boſon au royaume d' Arles. 
On y Elit Louis, & on donne pour principales rai- 
ſons de ſon Election, qu'il Etoit de la famille Impe. 
riale , que Charles le Gras lui avoit donné la dignits 
de Roi, & que I'Empereur Arnoul Pavoit inveſti par 


le ſceptre, & par le miniſtere de ſes ambaſſadeurs. Le 


royaume d' Arles, comme les autres demembres ou dé- 


pendans de ee de Charle-Magne, ẽtoit electif & 
hereditaire, 


CHAPITRE XVIII. 
Charle-Magne. 


Harle-Magne ſongea à tenir le pouvoir de la no- 


bleſſe dans ſes limites, & à empecher Foppreſſion : 
du . & des hommes libres; il mit un tel tempẽ- 
rament dans les ordres de l' Etat, qu'ils furent con- 


tre-balances, & qu'il reſta le maitre, Tout fut uni par la 
force de ſon genie; il mena continuellement la nobleſſe 
dexpedition en expedition z il ne lui laiſſa pas le tems 


de former des deſſeins, & Poccupa toute entiere I ſuivre | 


les ſiens. L'empire ſe maintint par la grandeur du 
chef; le prince Etoit grand, Phomme Vetoit davantage. 
Les Rois ſes enfans furent ſes premiers ſujets, les in- 
ſtrumens de ſon pouvoir, & les modeles de Pobeiſlance. 
Il fit d'admirables reglemens ; il fit plus, il les fit exc- 


cuter. Son genie ſe rEpandit ſur toutes les parties de 1 
Pempire. On voit dans les loix de ce prince un efprit 
de prevoyance, qui comprend tout, & une Certaine | 


+ Par femmes. 


4 Dans les conciles du P. Labbe, tom. 9, col, 424. & dans Du- 


force 


mont, corps diplomat. tom. 1. art. 36. 


- 
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force qui entraine tout; 3 les prẽtextes e pour Eluder les 


devoirs ſont ©tes, les negligences corrigees, les abus re- 
ſormẽs ou prẽvenus; il ſęavoit punir, il ſgavoit en- 
core mieux pardonner. Vaſte dans ſes deſſeins, ſimple 
dans execution, perſonne n'eut à un plus haut degre 
Fart de faire les plus grandes choſes avec facilite, & les 
difficiles avec promptitude. Il parcouroit fans ceſſe ſon 
vaſte empire, portant la main par- tout od il alloit tom- 
ber. Les affaires renaiſſoient de toutes parts, il les fi- 
niſſoĩt de toutes parts. Jamais prince ne ſęut mieux 
braver les dangers, jamais prince ne les ſgut mieux eviter. 
Il ſe joua de tous les perils, & particulierement de ceux 
qu*eprouvent preſque toujours les grands conquerans, Je 
veux dire les conſpirations. Ce prince prodigieux Etoit 
extremement modere, ſon caractere Etoit doux, ſes ma- 
nieres fimples 3 il aimoit à vivre avec les gens de fa 
cour. II fut peut: etre trop ſenſible au plaiſir des 
femmes; mais un prince qui gouverna toujours par lui- 
meme, & qui paſſa ſa vie dans les travaux, peut me- 
riter plus d'excuſes. Il mit une regle admirable dans 
fa dépenſe; il fit valoir ſes domaines avec ſageſſe, avec 
attention, avec Economie z un pere de famille f pourroit 
apprendre dans ſes loix a gouverner ſa maiſon ; on voit 


dans ſes capitulaires la ſource pure & facree, Hot il tira 


ſes richeſſes. Je ne dirai plus qu'un mot: il ordon- 
noit qu'on vendit“ les œufs des baſſe- cours de ſes do- 


* capitul. de Villis, art. 39. Voyez tout ce capitulaire qui eſt un 


chet=d'ceuvre de prudence, de bonne adminiſtration & d' Economie. 


© Voy. ſon capitulaire 3. de f Voy. le capitulaire de Villis 
an 811, p. 486. art. 1.2.3. 4. de Pannee 800; fon capitulaire 
6. 7. & 8.; & le capitulaire 1. 2. de Pan 813, art. 6. & 19. ; & 
de Pan 812, p. 490. art. 1.3 & le le livre 5. des capitulaires, art. 
capitulaire de Fan 812, p. 294. 303. 
art, 9. & 11. & autres. 8 
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maines, & les herbes inutiles de ſes jardins; & il avoit | 


diſtribue à ſes peuples toutes les richeſſes des Lombards, 
& les immenſes trefors de ces Huns qui avoient d- 
Pouillẽ Tudivers. | _ 


CHAPITRE XIX. 


Continuation du meme ſujet. 


Harle- Magne craignit que ceux qu'il placeroit dans 


des lieux Eloignes, ne fuſſent portes à la revolte; 


1] crut qu'il trouveroit- plus de docilitè dans les ecclẽſi- 
aſtiques : ainſi il erigea en Allemagne 8 un grand 


nombre d'eveches, & y joignit de grands fiefs. II 


paroit par quelques chartres que les clauſes qui conte- 
noient les prerogatives de ces fiefs, n*etoient pas dif- 
terentes de celles qu'on mettoit ordinairement dans ces 
conceſſions , quoiqu*on voye aujourd'hui les princi- | 
paux ecclẽ ſiaſtiques d*Allemagne revetus de la puiſſance 
ſouveraine. Quoi qu'il en ſoit, c*etoient des pieces | 
qu'il mettoit en avant contre les Saxons. Ce qu'il ne 
pouvoit attendre de Pindolence ou des negligences d'un 
leude, il crut devoir PeſpErer du zele, & de b'attention 
agiſſante d'un Evequez outre qu'un tel vaſſal, bien 
loin de fe ſervir contre lui des peuples aſſujettis, auroit 
au contraire beſoin de lui pour ſe foutenir contre {cs | 


peuples. | ; 


F Par exemple, la defenſe aux juges royaux d'entrer dans le ter- 
ritoire pour exiger les freda & autres droits. J'm al beaucoup parle 


au livre precedent, 


Voy. entre autres la W de PArchevechs 40 Breme dans le 5 


camyealaire de Tan 789, edition de * p. 245. 


CH A- : 
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CHAPITITRE XX. 
Succeſſeurs de Charle-Magne. 


Uguſte Etant en Egypte fit ouvrir le tombeau 
d' Alexandre; on lui demanda s'il vouloit qu'on 
ouvrit ceux des Ptolomees ? Il dit qu'il avoit voulu voir 
le Roi, & non pas les morts: ainſi dans Phiſtoire de 
cette ſeconde race on cherche Pepin & Charle-Magne ; 
on voudroit voir les Rois, & non pas les morts. 
Un prince jouet de ſes paſſions & dupe de ſes vertus 
memes, un prince qui ne connut jamais ſa force ni fa 
folbleſſe, qui ne ſęut ſe concilier ni la crainte, ni Pa- 


mour; qui avec peu de vices dans le cœur avoit toutes 


jorres de defauts dans Peſprit, prit en main les renes de 
Pempire que Charle-Magne avoit tenues. 


Louis le Debonnaire melant toutes les complaiſances 


dun vieux mari, avec toutes les foibleſſes d'un vieux 
Roi, mit un dẽſordre dans ſa famille qui entraina la 
chitte de la monarchie. Il changea fans ceſſe les par- 


ages qu'il avoit faits à ſes enfans. Cependant ces par- 


ages avoient Et confirmes tour- à- tour par ſes ſermens, 


ceux de ſes enfans, & ceux des ſeigneurs. C*Etoit vou- 


loir tenter la fidélité de ſes ſujets; c' toit chercher A 


mettre de la confuſion, des ſcrupules, & des Equivoques 
dans l'obéiſſance; c*&toit confondre les droits divers 


des princes, & rendre leurs titres incertains, dans un 


tems ſur-tout oh les fortereſſes Etant rares, le premier 
rempart de Pautorite' Etoit la foi promiſe & la foi regue. 


Les enfans de 'Empereur pour maintenir leurs par- 


tages, ſolliciterent le clerge, & lui donnerent des droits 
inouis n alors. Ces droits ẽtoient ſpecieux, on fai- 
M m m 2 | ſoit 
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ſoit entrer le clerge en garantie d'une choſe qu'on avoit 
voulu qu'il autorisat. Agobard h repreſenta a Louis le 
Debonnaire, qu'il avoit envoye Lothaire a Rome pour 
le faire declarer Empereur, qu'il avoit fait des partages 

a ſes enfans apres avoir conſults le Ciel, par trois jours | 
de jetines & de prieres. Que pouvoit faire un prince 
ſuperſtitieux attaque par la ſuperſtition meme ! On ſent 
quel echec Pautorite ſouveraine regut deux fois, par la 
Priſon de ce prince & fa penitence publique; on avoir 
voulu degrader le Roi, on 1 la royaute. 


V 
Continuation du meme ſujet. 


A force que Charle-Magne avoit miſe dans la na- 
tion, ſubſiſta aſſez ſous Louis le DEbonnaire, pour] 
que PErtat piit ſe maintenir dans ſa grandeur, & tre 
reſpect des Etrangers. Le prince avoit Peſprit foible, 
mais la nation Etoit guerriere. Lyautorite ſe perdoitY 
au dedans, fans que la puiſſance pariit diminuer au de 
hors. =_ 
Charle-Magne, ſon pere, & ſon ayeul, gouvernerent ; 
Pun apres Fautre la monarchie. Le premier flatta Pa 
varice des gens de guerre; les deux autres celle du ; 
| Clerge'; les enfans de Louis le Debonnaire exciterenY 5 
Fambition de tous les deux. : 

Dans la conſtitution Francoiſe, le Roi, la nobleileM 
& le clerge, avoient dans leurs mains toute la puiſſancq : 
de PEtat. Charle-Martel, Pepin, & Charle-Magne, & 
Joignirent quelquefois AintEret avec Pune des dev 
parties pour contenir Pautre, & preſque toujours avec : 
b Voy. ſes lettres. 7 
route 
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toutes les deux: mais les enfans de 1 le Debon- 
naire dẽtacherent du Roi Pun & Pautre de ces corps, 
& Pautorite royale fe trouva trop foible. 


CHAPITRE XXII. 
Continuation du meme ſujet. 


E clerge eut ſujet de ſe repentir de la protection, 
qu'il avoit accordee aux enfans de Louis le Debon- 
2 CE prince, comme Jai dit, n'avoit jamais don- 

i de preceptions des biens de Pegliſe aux laiquesz 
mais bien-tot Lothaire en Italie, & Pepin en Aqui- 
taine, quitterent Je plan de Charle-Magne, & reprirent 


celui de Charle-Martel. Les eccleſiaſtiques eurent re- 


cours à PEmpercur contre ſes enfans; rhais ils avoient 
affoibli eux-mEmes Pautorite qu'ils reclamoient. En 
Aquitaine on eut quelque condeſcendance, en Italie on 
n'obèẽit pas. 

Les guerres civiles qui avoient troublẽ la vie de Louis 
le DEbonnaire, furent le germe de celles qui ſuivirent ſa 
mort. Les trois freres Lothaire, Louis, & Charles, 
chercherent chacun de leur cõtẽ à attirer les grands dans 
leur parti, & à ſe faire des creatures. Ils donnerent a 
ceux qui voulurent les ſuivre des prẽceptions des biens 


de Pegliſe, & pour gagner la nobleſſe ils lui livrerent 


, 


le clerge. 
On voit dans les capitulaires *, que ces princes fu- 


0 Voyez le ſynode de Van 845, apud Teudonis villam, art. 3. & 4. 
qui decrit tres-bien l'ẽtat des choſes, auſſi bien que celui de la meme 
année tenu au palais de Vernes, art. 12. & le ſynode de Beauvais en- 
core de la meme annee, art. 3. 4. & 6. & le  capitulairei in villa Sparnaco 
de Van 846, art. 20. & la lettre que les Eveques aſſembles à Rheims 
Ecrivirent Van 858, a Louis le Germanique, art. 8. 


i Voy. ce que diſent les 1 n dans le ſynode de Tan 845, apud | 


Teudanis villam, att. 4. 
rent 
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rent obliges de c&der à Pimportunite des demandes, & 
qu'on leur arracha ſouvent ce qu'ils n'auroient pas voulu 
donner: on y voit que le clerge ſe croyoit plus oppri- 


me par la nobleſſe que par les Rois. II paroit encore 
que Charles le Chauve “ fut celui qui attaqua le plus le 
patrimoine du clerge, ſoit qu'il füt le plus irrite contre 
lui, parce qu'il avoit degrade ſon pere à ſon occaſion, 
ſoit qu'il fut le plus timide. Quoi qu'il en ſoit, on voit 
dans les capitulaires 4 des querelles continuelles entre le 
clerge qui demandoit ſes biens, & la nobleſſe qui refu- | 
ſoit, qui Eludoit, ou qui differoit de les rendre; & les 
Rois entre deux. 2 „„ 
C'eſt un ſpectacle digne de pitiẽ de voir l'état des 
choſes en ces tems- la. Pendant que Louis le Debon- 
naire faiſoit aux égliſes des dons immenſes de ſes do- 
maines, ſes enfans diſtribuoient les biens du clerge aux 


laiques. Souvent la mEme main qui fondoit des ab- 
bayes nouvelles, depouilloit les anciennes. Le clerge 


n'avoit point un état fixe; on lui otoit, il regagnoit ; | 
mals la couronne perdoit toujours. 3 
. Voyez le capitulaire in villa Sparnaco de Pan 846. La nobleſſe 


avoit irrité le Roi contre les évèques, de ſorte qu'il les chaſſa de Paſ- B 
ſemblée; on choiſit quelques canons des ſynodes, & on leur declara WÞ 


que ce ſerojent les ſeuls qu'on obſerveroit; on ne leur accorda que ce 


qu'il Etoit impoſſible de leur refuſer. Voyez les art. 20. 21. & 22. © 
Voyez auſſi la lettre que les Eveques aſſembles a Rheims Ecrivirent lan 
858, a Louis le Germanique, art. 8. & Vdit de Piſtes de Van 864, 


art. 5 ö 


+ Voyez le meme capitulaire de l'an 846, in villa Sparnaco. Voyez W 

— 8 Fl 55 pot 

auſſi le capitulaire de Paſſemblee tenue apud Marſnam de Van 847, W 
art. 4. dans Jaquelle le clerge ſe-retrancha a demander qu'on le remit W 


en poſſeſſion de tout ce dont il avoit joui ſous le regne de Louis le De- 
bonnaire. Voyez auſſi le capitulaire de Pan 851, apud Marſnam, art. 


6. & 7. qui maintient la nobleſſe & le clerge dans leurs poſſeſſions, & 
celui apud Bonoilum de Pan 856, qui eſt une remontrance des eveques Wh 
an Roi, ſur ce que les maux, apres tant de loix faites, n'avoient pas 
EtE rẽparès; & enfin la lettre que les Eveques aſſembles a Rheims ecri- | 5 
virent Pan 858, a Louis le Germanique, art. 8, Vers 7 
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Vers la fin du regne de Charles le Chauve & depuis 
ce regne, il ne fut plus gueres queſtion des demeles du 
clerge & des laiques, fur la reſtitution des biens de 1'e- 
gliſe. Les eveques jetterent bien encore quelques ſou- 
pirs, dans leurs remontrances a Charles le Chauve, que 
Pon trouve dans le capitulaire de Pan 856, & dans la 
lettre k qu'ils Ecrivirent à Louis le Germanique Pan 858 3 
mais ils propoſoient des choſes, & ils reclamotent des 
promeſſes tant de fois Eludees, que Pon volt qu'ils n'a- 
voient aucune eſperance de les obtenir. 

Il ne fut gueres plus queſtion !, que de reEparer en 
general les torts faits dans Pegliſe & dans Petat. Les 
Rois s'engageoient de ne point òôter aux leudes leurs 
hommes libres, & de ne plus donner les biens des eccle- 
ſiaſtiques par des preceptions * ; de ſorte que le clerge 
& la nobleſſe parurent s'unir d'intérét. | 

Les Etranges ravages des Normands, comme j'ai dit, 
contribuerent beaucoup à mettre fin à ces querelles. 

Les Rois tous les jours moins accredites, & par les 
cauſes que j'ai dites & par celles que je dirai, crurent 
n'avoir d'autre parti à prendre, que de ſe mettre entre 
les mains des eccleſiaſtiques. Mais le clergẽ avoit affoi- 
bli les Rois, & les Rois avoient affoibli le clerge. 

En vain Charles le Chauve & ſes ſucceſſcurs appelle- 
rent- ils le clerge, pour ſoutenir PEtat & en empecher 
la chüte; en vain ſe ſervirent- ils F du reſpect que les 
Charles le Chauve dans le ſynode de Soiſſons dit, “ qu'il avoit 


e promis aux eEveques de ne plus donner de preceptions des biens de 

* Pegliſe.” Capitulaires de Pan 853, art. I f. edition de Baluſe, tom, 2. 
P. 56. * : ] : N 

+ Voyez le capitulaire de Charles le Chauve, apud Saponarias de 

an B59, art. 3. Venilon que j'avois fait Archeveque de Sens m'a 

Tg „nere, 

.* An. 8:  Voy. le capitulaire de Pan 85 1, 
art. 6. & 7. ; | 
1 peuples 


464 DE L' ESPRIT Liv. xxx: 
peuples avoient pour ce corps, pour maintenir celui 
qu'on devoit avoir pour eux; en vain chercherent:ils m 
a donner de Pautorite a leurs loix par Pautorite des ca- 
nons ; en vain joignirent-ils les peines eccleliaſtiques n 
aux peines civiles; en vain pour contrebalancer Pauto- 
rite du Comte, donnerent-ils o à chaque Eveque la 
qualitẽ de leur envoye dans les provinces: il fut impoſ- 
ſible au clergẽ de reparer le mal qu'il avoit fait; & un 
Etrange malheur dont je parlerai bien-tot, fit tomber la 
couronne à terre. : 355 


CHAPITRE XXIII. 


Que les hommes libres furent rendus capables de poſſe- 
-der ares fiefs. - 


112. dit que les hommes libres alloient à la guerre 


ſous leur Comte, & les vaſſaux ſous leur ſeigneur. 
Cela faiſoit que les ordres de l' Etat fe balangotent les uns 
les autres; & quoique les leudes euſſent des vaſſiux 
ſous eux, ils pouvoient Etre contenus par le Comte, qui 


Etoit à la tẽte de tous les hommes libres de la monarchie. 


& facre, & je ne devois Etre chaſſẽ du royaume par perſonne, falten 
& ſine audientia & judicio Epiſcoporum, quorum miniſterio in Regem ſur i 
© conſecratus, & qui throni Dei ſunt difti, in quibus Deus ſedet, & per 


cc guos ſug decernit judicia; quorum paternis correctionibus & caſtigatoriis 


j udiciis me ſubdere fui paratus, & in præſenti ſum ſubditus.“ 


m Voy. le capitulaire de Charles 
le Chauve de Cariſiaco de Fan 857, 
edit. de Baluſe, tom. 2. p. 88. 
Art. 1. 2. 3. 4. & 7. 

2 Voy. le ſynode de Piſtes de 
Tan 862, art. 4. & le capitulaire 


de Karloman & de Louis II. apud 
Vernis palatium de Pan 883, art. 
4. | 2 

» Capitulaire de Pan 876, ſous 
Charles le Chauve in ſynodo Pon- es, 
tigonenſi, Edit. de Baluſe, art. 12. Wl » \ 
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Ch. III. DES: LOX aa 
Yabord P ces hommes libres ne purent pas ſe recom- 
mander pour un fief, mais ils le purent dans la ſuite 3 
& je trouve que ce changement ſe fit dans le tems qui 
s ecoula, depuis le regne de Gontram juſqu'à celui de 
Charle-Magne. Je le prouve par la comparaiſon qu'on 
peut faire, du traité d' Andeli 4 paſſe entre Gontram, 
Childebert, & la Reine Brunehault, & le partage * fait 
par Charle-Magne i ſes enfans, & un partage pareil fait 
par Louis le Dẽbonnaire. Ces trois actes contiennent 
des diſpoſitions a peu pres pareilles, a Pegard des vaſ- 
aux; & comme on y regle les mEmes points, & à peu 
pres dans les mèmes circonſtances, Veſprit & la lettre 
de ces trois traites ſe trouvent a peu pres les memes à 
cet Egard. | 

Mais pour ce qui concerne les hommes libres, il s 7 
rouve une difference capitale. Le traits d' Andeli ne 
dit point qu'ils puſſent ſe recommander pour un fief, 
au lieu qu'on trouve dans les partages de Charle-Magne 
& de Louis le Debonnaire, des clauſes expreſſes pour 
qu*ils puſſent s' recommander; ce qui fait voir que de- 
puis le traite d*Andeli un nouvel uſage s'introduiſoit, 
par lequel les hommes libres Crotent n capables de 
cette grande prerogative. 

Cela dut arriver lorſque Charle-Martel ayant diſtri- 
bus les biens de Pegliſe à ſes ſoldats, & les ayant donnẽ 
partie en fief partie en aleu, il ſe fit une eſpece de rẽvo- 
lution dans les loix feodales. Ill eſt vrai- ſemblable que 
es nobles qui avoient deja des fiefs, trouverent plus a- 
rantageux de recevoir les nouveaux dons en aleu, & que 


* Voyez le chapitre flare.” ou je e parle plus au long de ces par= 
tapes, & les notes ol ils ſont cites, 


? Voy. ce que j'ai dit ci-deſſus #4 De Van 587, dans Greeolne x 
u liv. 30. ch. dernier vers la ſin. de Tours, liv. 9. 


Tom, II. Nun les 


pl L ESPRIT Liv. xxxr, 


les hommes libres ſe trouverent encore trop heurcux de 
les recevoir en fief. 


* 


F XSIT, 


Cauſe principale de Paffoibliſſement de la ſeconde | 
race. 


3 as 4 i 


Harle-Magne, dans le partage r dont j'ai parle au 
chapitre precedent, regla qu*apres ſa mort les 
hommes de chaque Roi recevroient des benefices dans le 
royaume de leur Roi, & non dans le royaume d'un 
autre; au lieu qu'on conſerveroit ſes aleux dans quelque. 
royaume que ce füt. Mais il ajoute * que tout homme 
libre pourroit après la mort de ſon ſeigneur, fe recon: | 
mander pour un fief dans les trois royaumes a qui il vou- 
droit, de mEme que celui qui n'avoit jamais eu de ſci- 
gneur. On trouve les memes diſpoſitions dans le par- 
tage + que fit Louis le DEbonnaire à ſes enfans Pan 817. 
Mais quoique les hommes libres ſe recommandaſſent 1 
pour un fief, la milice du Comte n'en Etoit point af- 
foiblie; il faloit toujours que Phomme libre contribuàt 
pour ſon aleu, & preparit des gens qui en fiſſent le ſer- 
vice, a raiſon d'un homme pour quatre manoirs, ou bien : 


* Art. 10. & il neſt 5 parle de ceci dans le traits d'Andeli, - 
F Dans Baluſe, tom. 1. p. 574. Licentiam habeat unuſquiſque lier 
homo qui ſeniorem non habuerit, cuicumque ex his tribus fratribus voluerit 
fe commendandi, art. 9. Voyez auſſi le partage que fit le meme Em- 4 
pereur Pan 837, art. 6. édition de Baluſe, p. 686. BY 
De Fan 806, entre Charles, * Art. . p. 443 · ce qui eſt con- 
Pepin, & Louis; il eſt rapporte forme au traité d'Andeli dans 
py — & par Baluſe, tom. 1. Gregoire de Tours, liv. 9. 5 


8 
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qu'il prkparät un homme qui ſervſt pour lui le fief; && 
quelques abus s' tant introduits la-defſus, ils furent cor- 


riges, comme il parolt par les conſtitutions “ de Charle- 


Magne, & par celle * de Pepin Roi mary: qui s'ex- : 


pliquent Pune Fautre. 
Ce que les hiſtoriens ont dit, que la bataillede Fonte- 
nay cauſa la ruine de la monarchie, eſt tres-vrai z mais 


qu'il me ſoit permis de jetter un coup d' œil ſur les fu- | 


neſtes conſequences de cette journee. 


Quelque tems apres cette bataille, les trois freres Lo- 


thaire, Louis, & Charles, firent un traité u dans lequel 


je trouve des clauſes, qui durent changer tout Etat po- 


litique chez les Frangois. 
Dans Pannonciation T que Charles fit au peuple de 
la partie de ce traitẽ qui le concernoit, il dit que || tout 


homme libre pourroit choiſir pour ſeigneur qui il vou- 


droit, du Roi, ou des autres ſeigneurs. Avant ce traité 
homme libre pouvoit ſe recommander pour un fief; 


mais ſon aleu reſtoit toujours ſous la puiſſance immediate 


du Roi, c'eſt-à-dire, ſous la juriſdiction du Comte; & 
il ne dependoir du ſeigneur auquel il s'ẽtoit recomman- 
de, qu'à raiſon du fief qu'il en avoit obtenu. Depuis 
ce traitE tout homme libre put ſoumettre ſon aleu au 


Kon, ou à un autre ſeigneur à fon __ II nẽeſt point 


- De Pan 811, édition de Baluſe, | tom. 1. p. 486, art. 7. & 8. 
& celle de l'an 8 12, ibid. p. 490. art. 1. Ut onnis liber homo qui qua- 
tur manſos veſtitos de proprio ſus, ſrve de alicujus beneficio, habet, ipſe ſe 
 treparet, & ipſe in hoſtem pergat, ſive cum ſentore ſus, &. Voyez auſſi 
le capitulaire de Fan 807, edition de Baluſe, tom. 1. p. 458. 

+ Adnunciatio. 


It unuſquiſque liber homo in noſtro re . ſeniorem quem voluerit in 
e Fannonciation de Charles. 


nbis, & in noſtris fidelibus, accipiat, art. 2 


De Tan 793, inſerée dans la u En Van 847, rapporté par 
loi des Lombards, liv. 3. tit. 9. Aubert Lemire, & Baluſe, tom. 2. 
ch. 9. p. 42. Conventus apud Marſnam. | 
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468 DE LES EFPRILT Liv. xxx; 
queſtion de ceux qui ſe recommandoient pour un fief, 
mais de ceux qui changeoient leur aleu en fief, & for. | 
toient, pour ainſi dire, de la juriſdiction civile, pour 
entrer dans la puiſſance feodale du Roi, ou du ſeigneur 
qu'ils vouloient choiſir. « TON 
Ainſi ceux qui ẽtoient autrefois nuement ſous la puiſ 
ſance du Roi, en qualite d'hommes libres ſous le Comte, 
devinrent inſenſiblement vaſſaux les uns des autres, puif- 
que chaque homme libre pouvoit choiſir pour ſeigneur 
qui il vouloit, ou du Roi, ou des autres ſeigneurs. | 
2. Qu'un homme changeat en fief une terre qu'il 
poſſedoit a perpetuite, ces nouveaux fiefs ne pouvoient 
plus Etre à vie. Auſſi voyons-nous un moment apres, 
une loi * générale pour donner les fiefs aux enfans du 
poſſeſſeur; elle eſt de Charles le Chauve, un des trois 
princes qui contracterent. EO — 
Ce que j'ai dit de la libertẽ quieurent tous les hom 
mes de la monarchie, depuis le traité des trois freres, de 
choiſir pour ſeigneur qui ils vouloient, du Roi ou des 
autres ſeigneurs, ſe confirme par les actes paſſẽs depuis 
ce tems- la. VV | — 
Du tems de + Charle-Magne, lorſqu*un vaſſal avoit 
regu d'un ſeigneur une choſe, ne valut-elle qu'un ſol, M 
il ne pouvoit plus le quitter. Mais ſous Charles le 
Chauve les vaſſaux purent impunëment ſuivre leurs 
$a intercts WI 
| hd Capitulaire de Pan 877, tit. $3. art. 9. & 10. apud Cariſiccum, 4 
Similiter & de noſtris vaſſallis faciendum eſt, &c. ce capitulaire ſe rap- 
porte a un autre de la mème annee & du meme lieu, art. 3. —_— 
I Capitulaire d'Aix-la-Chapelle de Van 813, art. 16. Quad null 
ſeniorem ſuum dimittat, poſtquam ab eo acceperit valente ſolidum unum ; & le 
capitulaire de Pepin de l'an 783, art. 5. _ 
Voye le capitulaire de Cariſiaco de an 856, art. 10. & 13. (di- „ 


tion de Baluſe, tom. 2. p. 83. dans lequel le Roi & les ſeigneurs ec. 
clẽſiaſtiques & laiques convinrent de ceci, Et /# aliquis de vobis ſit, cus 


uus ſenioralus non placet, & illi ſimulat ad alium ſeniorem melius _ 4. 


I 
5 
5 
by 


= 
EY 8 
* 1 
Ve : 
* 1 
= 3 
715 2 
5 *D 
* J 
5, 8 
# 2 
* = 
Ss 3 
— 5 2 
— 
85 45 
R ; 
* 1 
7% 
ry 
5 i 
5 
25 
* 
4 £ 
2 
Pe: 
3 
A 5 
* 
& g 
3 
WEE: 
72 
462 
5 I 
FL ba, 
3-8 I 
bx Fd = 
r. 8 
* 2 
2 £326 
FLY % 
ſs 5 
IJ i 
LEY & 
df ; 
BY 1 
1 : 
= 
2 5 f fe 
8 & 5 
< 
7 
5 
2 


Ch. xxv. D E 8 © O I X. 469 


intẽrèts ou leur caprice; & ce 70 8 exprime 6 for- 
tement la-deflus, qu il ſemble plutot les inviter à jouir 
de cette liberte qu*a la reſtreindre. Du tems de Charle- 


Magne les beEnEfices Etoient plus perſonnels que reels ; 


dans la ſuite. ils devinrent plus reels que perſonnels. 


CHAPITRE xxv. 
| Changemen PER les Heli. 


TL n'arriva pas de as changemens dans les fiefs, 


que dans les aleux. On voit par le capitulaire * de 


Compiegne, fait ſous le Roi Pepin, que ceux A qui le 


Roi donnoit un bénéfice, donnotent eux-memes une 
partie de ce bEnefice à divers vaſſaux; mais ces parties 
n'ẽtoient point diſtinguces du tout. Le Roi les otoit 
lorſqu'il Otoit le tout: & à la mort du leude, le vaſſal 


perdoit auſſi ſon arriere-fief; un nouveau beneficiaire 


venoit qui Etabliſſoit auſſi de nouveaux arriere- vaſſaux. 
Ainſi Parriere-fief ne dependoit point du fief; c*etoit 1a 
perſonne qui dependoit : d'un cote, Parriere-vaſial re- 


venoit au Roi, parce qu'il n*etoit pas attache pour tou- 


jours au vaſſal ; & Parriere-f.et revenoit de meme au 
Roi, parce qu'il etoit le fief meme, & non pas une de- 
pendance du fief. 

Tel etoit Famine: vaſſelage lorſque les fiefs Etoient 
amovibles tel il Etoit encore pendant que les fiefs fu- 


rent à vie. Cela changea lorſque les fiefs paſſerent aux 


heritiers, & que les arriere-fiefs y paſſerent de meme. 


illum acaptare poſit, it, veniat at illum, & © ipſe tranquillè & pacifics ani no 
donet illi commeatum, — & quod Deus illi cupierit ad alium ſeniorem aca- 
ptare potuerit, pacifice habeat, 


8 2 De pan 757, art, 6. Edition de Baluſe, P- 0x; C 
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470 DE PESPRIT Hi xxx 
Ce qui relevoit du Roi immediatement, n'en releva 
plus que mẽdiatement; & la puiſſance royale ſe trouva, 
Pour ainſi dire, reculee d'un degre, e de deux, 
EX ſouvent davantage. 
On voit dans les livres y des fiefs, que quoique les 
vaſſaux du Roi puſſent donner en fief, Ceſt-à- dire, en 
arriere-fief du Roi, cependant ces arriere - vaſſaux ou 
petits valvaſſeurs ne pouvoient pas de meme donner en 
fief; de forte que ce qu'ils avoiĩent donné, ils pou- 
voient toujours le reprendre. D' ailleurs une telle con- 
ceſſion ne paſſoit point aux enfans comme les fiefs, 8 
parce qu'elle n*Eroit point cenſce faite ſelon la loi des 
fiefs. c 
Si Pon compare l'ẽtat od ẽtoit Parriere-vaſſclage du 
tems que les deux ſenateurs de Milan ecrivoient ces 
livres, avee celui od il Etoit du tems du Roi Pepin; Þ 
on trouvera que les arriere-fiefs conſerverent plus long 
tems * leur nature primitive, que les fiefs. | 
Mais lorſque ces ſEnateurs Ecrivirent, on avoit mis 
des exceptions ſi gEnerales à cette regle, qu'elles la- 
voient preſque aneantie. Car fi celui 2 qui avoit recu 
un fief du petit valvaſſeur, Payoit ſuivi a Rome dans 
une expedition, il acqueroit tous les droits de vaſſal: 
de mème, s'il avoit donn de Pargent au petit valvaſ- 
ſeur pour obtenir le fief, celui- ci ne pouvoit le lui öter, 


ni Pempecher de le tranſmettre à ſon fils, juſqu*i-ce 3 


qu il lui ent rendu ſon argent: enfin, cette regle - if 
n*<toit plus ſuivie dans le ſenat de Milan. | Ez 


* Au moins en Italie & en Allemagne. 


Liv. 1. ch. I. 5 Liv. 1. des fiefs, ch. 1. 2 Ibid. 
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CHAPITRE XXVI. 
Autre changement arrive dans tes Ge. 


U tems de Charle-Magne b on ᷑toit oblige, ſous 
de grandes peines, de ſe rendre a la con vocation 
pour quelque guerre que ce füt; on ne recevoit point 
dbexcuſes; & le Comte qui auroit exemtẽ quelqu'un, 
auroit EtE puni lai-meme. Mais le traité des trois 
freres © mit la- deſſus une reſtriftion * qui tira, pour ainſi 
dire, la nobleſſe de la main du Roi; on ne fut plus 
tenu de ſuivre le Roi à la guerre, que quand cette guerre 
Ctoit defenſive. II fut libre dans les autres de ſuivre 
fon ſeigneur, ou de vaquer A ſes affaires. 
La mort de cent mille Francois a la bataille de Fon- 
tenay, fit penſer à ce qui reſtoit encore de nobleſſe, 
que par les querelles particulieres de ſes Rois ſur leur 
partage, elle ſeroit enfin exterminee, & que leur ambi- 
tion & leur jalouſie feroit verſer tout ce qu'il y avoit 
encore de ſang à repandre, On fit cette loi, que la 
nobleſſe ne ſeroit contrainte de ſuivre les princes a la 
guerre, que lorſqu'il $agiroit de defendre l' Etat contre 
une invaſion ẽtrangere. Elle fut en uſage d pendant 
pluſieurs ſiecles. . 
* Volumus ut cujuſcumque noſtrim homo, in cujuſcumque regno ſit, cum 
ſentore ſuo in hoſtem, vel aliis ſuis utilitatibus, pergat, niſi talis regni 


aſi quam Lamtuveri dicunt, quod abſit, acciderit, ut omnis populus il- 
lis regni ad eam repellendam communiter pergat, art. 5. ibid. p. 44. 


b Capitulaire de Van 802, art. 4 Voy. la loi de Guy Roi des 


| 7. Edition de Balaſe, p. 365. Romains, parmi celles qui ont été 
© Apud Marſnam Pan 847, & ajoutees à la loi Salique, & a celle 
dition de Baluſe, P. 42. des Lombards, tit. 6. 8 2. dans 

8 | Echard. | 
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Ce qui relevoit du Roi immediatement, n'en releva 
plus que mẽdiatement; & la puiſſance royale ſe trouva, 

Pour ainſi dire, reculẽe d'un degre, e N de deux, 

& ſouvent davantage. 


On voit dans les livres v des fiefs, que quoique les | 


vaſſaux du Roi puſſent donner en fief, c'eſt-à-dire, en 
arriere-fief du Roi, cependant ces arriere-vaſſaux ou 


petits valvaſſeurs ne pouvoient pas de meme donner en 
fief; de ſorte que ce qu'ils avoient donné, ils pou- 


voient toujours le reprendre. D'ailleurs une telle con- 
ceſſion ne paſſoit point aux enfans comme les fiefs, 


parce qu'elle n'ẽtoit point cenſee faite ſelon la loi des 


fiefs. 


Si l'on compare erat od Etoit Parriere-vaſſclage, du 


tems que les deux ſenateurs de Milan ecrivolent ces | 


livres, avee celui od il Etoit du tems du Roi Pepin; 
on trouvera que les arriere- fiefs conſerverent plus long 
tems ® leur nature primitive, que les fiefs. 


Mais lorſque ces ſEnateurs Ecrivirent, on avoit mis 
des exceptions ſi generales à cette regle, queelles Pa- | 
voient preſque anẽantie. Car fi celui qui avoit recu | 
un fief du petit valvaſſeur, Pavoit ſuivi a Rome dans 


une expedition, il acqueroit tous les droits de vaſſal: 
de meme, &'il avoit donné de Pargent au petit valval- 
ſeur pour obtenir le fief, celui- ci ne pouvoit le lui oter, 


ni Pempecher de le tranſmettre A ſon fils, juſqu*a-ce | 
qu il lui efit rendu fon argent: enfin, cette rege 


n toit plus ſuivie dans le ſenat de Milan, 


Au moins en Italie & en 2 


y Liv. 1. ch. 1. 2 Liv. 1. des fiefs, ch. 1. Ibid. 
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CHAPITRE XXVI. 
Autre changement arrive dans les fiefs. 


U tems de Charle-Magne b on <toit oblige, ſous 
de grandes peines, de ſe rendre à la convocation 
pour quelque guerre que ce füt; on ne recevoit point 
dbexcuſes; & le Comte qui auroit exemtẽ quelqu'un, 
auroit EtE puni lui-meme. Mais le traité des trois 
freres © mit la- deſſus une reſtriction * qui tira, pour ainſi 
dire, la nobleſſe de la main du Roi; on ne fut plus 
tenu de ſuivre le Roi à la guerre, que quand cette guerre 
ctoit defenſive. II fut libre dans les autres de ſuivre 
ſon ſeigneur, ou de vaquer à ſes affaires. 5 
La mort de cent mille Francois a la bataille de Fon- 
tenay, fit penſer à ce qui reſtoit encore de nobleſſe, 
que par les querelles particulieres de ſes Rois ſur leur 
partage, elle ſeroit enfin exterminee, & que leur ambi- 
tion & leur jalouſie feroit verſer tout ce qu'il y avoit 
encore de ſang à repandre. On fit cette loi, que la 
nobleſſe ne ſeroit contrainte de ſuivre les princes à la 
guerre, que lorſqu'il s'agiroit de defendre PEtat contre 
une invaſion ẽtrangere. Elle fut en uſage d pendant 
pluſieurs ſiecles. 
* Volumus ut cujuſtumque noſtrũm homo, in cujuſcumque regno ſit, cum 
ſeniore ſuo in hoſtem, vel aliis ſuis utilitatibus, pergat, niſi talis regni 


ioaſio quam Lamtuveri dicunt, quod abſit, acciderit, ut omnis populus il- 
lius regni ad eam repellendam communiter pergat, art. 5. ibid. p. 44. 


> Capitulaire de Pan 802, art, 4 Voy. la loi de Guy Roi des 


7. édition de Baluſe, p. 365. Romains, parmi celles qui ont été 

Apud Marſnam Pan 847, &- ajoutees a la loi Salique, & a celle 

dition de Baluſe, p. 42. | des Lombards, tit. 6. F 2. dans 
| EEE 8 8 
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4 DE LESPRIT Livin, 
CHAPITRE XXVII. 


Changemens arrives dans les grands offices & dans 
. bes fiefs.. . „ 


L fembtoit que tout prit un vice particulier, & ſe 


corrompit en mème tems. Jai dit que dans les 
Premiers tems pluſieurs fiefs avoient ẽté alienes à per- 
peEtuite z mais c' ẽtoient des cas particuliers, & les fiefs 
en general conſervoient toujours leur propre nature; 
& 8 la couronne avoit perdu des fies, elle en avoit 
ſubſtituè d'autres. J*ai dit encore que la couronne 
wayoit jamais aliens les grands offices à -perpetuite *. 
Mais Charles le Chauve fit un rẽglement general, qui 
affecta également & les grands offices & les fiefs; il é. 
tablit dans ſes capitulaires que les Comtes e ſeroient 
donn&s aux enfans du Comte, & il voulut que ce ré- 
glement efit encore lieu pour les fiefs 
On verra tout-i-Pheure que ce rẽglement regut une 


plus grande extenſion, de forte que les grands offices 
& les fiefs paſſerent à des parens plus Eloignes. II ſui- I 


vit de-R que la plupart des ſeigneurs, qui relevoient 


immediatement de la couronne, ren releverent plus 
que mẽdiatement. Ces Comtes qui rendotent autrefois W 


la juſtice dans les plaids du Roi 3 CES Comtes qui me- | - 


Des auteurs ont dit, que la Comté de Toulouſe avoit été don- 
nee par Charle-Martel, & paſſa d'heritier juſqu'au dernier Raymond; 
mais ſi cela eſt, ce fut l'effet de quelques circonſtances qui purent en- 
gager à choiſir les Comtes de Toulouſe, parmi les enfans du dernier 
poſſeſſeur. | Ro, | 


© Voyez ſon capitulaire de Pan 877, tit. 53. art. 9. & 10. apud oy 5 
riſſacum; ce capitulaire ſe rapporte à un autre de la meme annee & du 5 


meme lieu, art. 3. 
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noient les hommes libres à la guerre, ſe trouverent entre 
je Roi & ſes hommes libres, & la puiſſance ſe trouva 


encore reculee d'un degré. 


II y a plus; il paroit par les capitulaires f que les 
Comtes avoient des beEnefices attaches a leurs Comtes, 
& des vaſſaux ſous eux. Quand les Comtes furent he- 


reditaires, ces vaſſaux du Comte ne furent plus les vaſ- 
faux immediats du Roi; les bEn&fices attach&s aux 


Comtẽs ne furent plus les benefices du Roi; les Comtes 
devinrent plus puiſſans, parce que les vaſſaux qu'ils a- 
voient déja, les mirent en Etat de sen procurer d'autres. 

Pour bien ſentir Paffoibliſſement qui en refulta à la 
fin de la ſeconde race, il n'y a qu*a voir ce qui arriva 
au commencement de la troiſieme, od la multiplication 


des arriere- fiefs mit les grands vaſſaux au dẽſeſpoir. 


C*etoit une coutume 8 du royaume, que quand les 
ainẽs avoient donnẽ des partages à leurs cadets, ceux-ci 
en faifoient hommage à Paine ; de maniere que le ſei- 
gneur dominant ne les tenoit plus qu*en arriere-fief. 


Philippe-Auguſte, le Duc de Bourgogne, les Comtes 
de Nevers, de Boulogne, de St. Paul, de Dampierre, 


& autres ſeigneurs, declarerent h que dorenavant, ſoit 
que le fief füt diviſe par ſucceſſion ou autrement, le tout 
releveroit toujours du meme ſeigneur ſans aucun ſeigneur 
moyen. Cette ordonnance ne fut pas generalement 


ſuivie; car, comme j'ai dit ailleurs, il ẽtoit impoſſible 


f Le capitulaire 3. de Pan 812, s Comme il paroit par Othon 


at. 7, & celui de Pan 815, art. de Friſſingue, des geſtes de Frede- 


6. ſur les Eſpagnols. Le recueil ric, liv. 2. ch. 29. 

des capitulaires, liv. 5. art. 288. h Voyez Vordonnance de Phi- 
& le capitulaire de Fan 869, art. lippe-Auguſte de l'année 1209, 
2. & celui de Pan 877, art. 13. E- dans le nouveau recueil. | 
dition de Baluſe, | 4 
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474 DE SES FRIT . 6 
de faire dans ces tems-Ià des ordonnances générales; 
mais pluſieurs de nos coutumes ſe rẽglerent là- deſſus. 


CHAPITRE XXVII.. 


De la nature des fefs depuis le regne de Charles le 
| Cha ui. : 


* dit que Charles le Chauve voulut, que quand le 
poſſeſſeur d'un grand office ou d'un fief laiſſeroit | 
en mourant un fils, Poffice ou le fief lui füt donné. II 
ſeroit difficile de ſuivre le progres des abus qui en re- 5 
ſulterent, & de extenſion qu'on donna a cette loi dans 
chaque pais. Je trouve dans les livres i des fiefs, qu*au | 
' commencement du regne de PEmpereur Conrad II. les 
fiefs dans les pais de fa domination ne paſſoient point 
aux petits fils; ils paſſoient ſeulement à celui des en- 
fans ® du dernier poſſeſſeur que le ſeigneur avoit choiſi: 
ainſi les fiefs furent donnes par une eſpece d'election, i 
que le ſeigneur fit entre ſes enfans. 5 
Pai explique au chapitre 17. de ce livre, comment z 
dans la ſeconde race la couronne fe trouvoit à certains 


egards Elective, & à certains Egards hereditaire, Elle 5 | 5 
Eroit herEditaire, parce qu'on prenoit toujours les Rois 
dans cette race; elle Þetoit encore, parce que les en- 
fans ſuccẽdoient; elle Etoit ẽlective, parce que le peu- MY ; 
ple choiſiſſoit entre les enfans. Comme les choſes vont 
toujours de proche en proche, & qu'une loi politique a 1 


toujours du rapport A une autre loi politique, on ſuivit , W 


* Sic progreſſum eſt, ut ad filios deveniret in quem dominus hoc vellet - 
beneficium confirmare. Ibid. | 0 
An moins en Italie & en Altemagne. 


; Liv. 1. tit. 1. 
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Ch. xxix. DES 1201 475 


pour la ſucceſſion des fiefs, le meme eſprit que l'on a- 
voit ſuivi pour la ſucceſſion à la couronne. Ainſi les 
fiefs paſſerent aux enfans, & par droit de ſucceſſion & 
par droit d' election; & chaque fief ſe trouva, comme 
la couronne, électif & hereditaire. 8 
Ce droit d'ẽlection dans la perſonne du ſeigneur, ne 
ſubſiſtoit ® pas du tems des auteurs k des livres des fiefs, 
Ceſt-a-dire, ſous le regne de PEmpereur Frederic I. 


CHAPITRE XXIX: 
Continuation du meme ſujet. 
L eſt dit days les livres des fiefs, que quand + 'Em- 


pereur Conrad partit pour Rome, les fideles qui 
ctotent à ſon ſervice lui demanderent de faire une loi, 


pour que les fiefs qui paſſoient aux enfans, paſſaſſent auſ- 
ſi aux petits-enfans ; & que celui dont le frere Etoit mort 


fans heritiers légitimes, pùt ſuccẽder au fief qui avoit 
appartenu à leur pere commun: cela fut accorde. 

On y ajoute, & il faut ſe ſouvenir que ceux qui par- 
lent vivoient || du tems de PEmpereur Frederic I. que 


les anciens juriſconſultes “* avoient toujours tenu, que 


Quod. hodie ita ſtalilitum eft, ut ad omnes æqualiter veniat. Liv. 1. 
des fiefs, tit. 1. 8 5 | | | 

+ Cum vera Conradus Romam proficiſteretur, petitum eſl a fidelibus qui 
in ejus erant ſervitio, ut, lege ab es promulgata, hoc etiam ad nepotes ex 
filio producere dignaretur ; & ut frater fratri, ſine legitimo herede de- 
füncto, in beneficio quod eorum patris fuit, ſuccedat. Liv. 1. des ſiefs, 
tit. 1. 5 Tn 

|| Cujas Va tres-bien prouve. | 

* Sciendum eft, qudd beneficium ad venientes ex latere ultra enen | 
patrueles non progreditur ſucceſſione ab antiquis ſapientibus conſlitutum, 
licet moderno tempore.uſque ad ſeptimum geniculum ſit uſurpatum, quod in 
maſculis deſcendentibus novo jure in infinitum extenditur. Ibid. 


+ Gerardus Niger & Aubertus de Orto. 
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476 DE L' ESPRIT Liv. xxx, 
la ſucteſſion des fiefs en ligne collaterale ne paſſoit point | 
au dela des freres germains, quoique dans des tems mo- 
dernes on Peat portee juſqu*au 7. degrẽ, comme par 
le droit nouveau on Pavoit portee en ligne directe ju. 
qu: a Pinfini, C'eſt ainſi a" la loi de Conrad regut peu 
a peu des extenſions. 

Toutes ces choſes ſuppoſces, la imple Wm de 
Phiſtoire de France fera voir, que la perpetuite des fiefs 
gctablit plutõt en France quꝰen Allemagne. Lorſque 
PEmpereur Conrad II. commenga i regner en 1024, 
les choſes ſe trouverent encore en Allemagne, comme 
elles Etoient deja en France ſous le regne de Charles le 
Chauve, qui mourut en 877. Mais en France depuis 
le regne de Charles le Chauve il ſe fit de tels change- 
mens, que Charles le Simple ſe trouva hors d*etat de | 
diſputer. a à une maiſon Etrangere, ſes droits inconteſtables | 

a Pempirez & qu*enfin du tems de Hugues-Capet, la 
maiſon regnante, depouillee de tous ſes domaines, ne | 
put pas meine ſoutenir la couronne. ; 

La foibleſſe d'eſprit de Charles le Chauve, mit en 
France une Egale foibleſſe dans l' Etat. Mais comme 
Louis le Germanique ſon frere & quelques- uns de ceux 
qui lui ſuccederent, eurent de plus grandes qualites, la 
force de leur Etat ſe ſoutint plus long-tems. 5 

Que dis- je! Peut- etre que Phumeur flegmatique, & 
fi j'oſe le dire, Pimmutabilite de b'eſprit de la nation 
Allemande, rẽſiſta plus Jong- tems que celui de la nation 
Franęoiſe à cette diſpoſition des choſes, qui faiſoit que 0 
les fiefs, comme par une tendance nature lle, ſe perpe- 


%%% - ns OY aw . 


tuoient dans les familles. „ 
Je'ajoute que le royaume d Allemagne ne fut pas dẽ- 
vaſte, & pour ainſi dire anẽanti, comme le fut celui de 

F rance, par ce genre particulier de guerre que lui firent i ; 
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Chu. DES LOVE al 
les Normands & les Sarraſins, II y avoit moins de 


richeſſes en Allemagne, moins de villes à ſaccager, 


moins de cotes a parcourir, plus de marais a franchir, 
plus de forets à penetrer. Les princes qui ne virent pas 
à chaque inſtant Etat pret à tomber, eurent moins be- 
ſoin de leurs vaſſaux, c'eſt-à-dire, en dependirent 


moins. Et il y a apparence que fi les Empereurs 
d' Allemagne n'avoient été obliges de s'aller faire cou- 
ronner a Rome, & de faire des expeditions continuelles 
en Italie, les fiefs auroient conſerve plus n. chez 
eux leur nature re. 


CHAPITRE XXX. 


Comment | enpire fortit de la maiſon de Clarle- 


Magne. 


4288 qui, au prẽjudice de la branche de Charles 


le Chauve, avoit deja Ete donne aux * batards de 
celle de Louis le Germanique, paſſa encore dans une 


maiſon Etrangere par l' ẽlection de Conrad, Duc de Fran- 
conie, Pan 912. La branche qui regnoit en France, & 


qui pouvoit à peine diſputer des villages, Etoit encore 
moins en Etat de diſputer l'empire. Nous avons un ac- 
cord paſſe entre Charles le Simple, & PEmpereur 
Henri I. qui avoit ſuccẽdẽ à Conrad. On Pappelle le 
paſte de Bonn 1. Les deux princes ſe rendirent dans 
un navire qu'on avoit place au milieu du Rhin, & fe 
jurerent une amitic Eternelle, On employa un mezzo- 
termine aſſez bon. Charles * le titre de Roi de la 


* Arnoul, & ſon fils Louis IV. 


' De Fan 926, rapport6 par Aubert le Mire, Cod. Decariattt 
wha ch. 7 
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Comment la couronne de France 2 dans la waits | 


donna la couronne à un des plus puiſſans vaſſaux. 


478 DE I' ESPRIT Liv. Xxx. 


France Occidentale, & Henri celui de Roi de la F rance | 
Orientale. Charles contracta avec le Roi de Germanie, 


CHAPITRE xxxI. 


de Hugues-Capet. | 
* erédite des fiefs & etablifſement general des 


 arriere-fiefs Eteignirent le gouvernement politique, MI | 
& formerent le gouvernement feodal, Au lieu de cette I 
multitude innombrable de vaſſaux que les Rois avoient 
eu, ils n*en eurent plus que quelques-uns, dont les au- 
tres dẽpendirent. Les Rois n'eurent preſque plus dau- 
toritẽ directe; un pouvoir qui devoit paſſer par tant 
d'autres pouvoirs, & par de {i grands pouvoirs, Sarre- e 
ta ou ſe perdit avant dfarriver5 fon terme. De ſi grands Wl ' 
vaſſaux n*obEirent plus; & ils ſe ſervirent meme de WM © 
leurs arriere-vaſſaux pour ne plus obeir. Les Rois pri- 


vẽs de leurs domaines, rẽduits aux villes de Reims & de 
Laon, reſterent a leur merci; Parbre ẽtendit trop loin | 
ſes branches, & la tete ſe ſecha. Le royaume ſe trouva 
ſans domaine, comme eſt aujourd'hui Pempire. On 


„% -.... TIN DIES FRO ES TINA ; g 
55 33 0 OE 
B 83 5 « - ON p 4 


Les Normands ravageoient le royaume; ils venoient 
ſur des eſpeces de radeaux ou * petits batimens, en- 


troient par Pembouchure des rivieres, les remontoient, ee 
& devaſtoient le pais des deux cõtẽs. Les villes d'Or- BI * 
leans * & de Faris arretolent ces brigands, & ils ne pou- 25 al 
2 

7 Voyez le capitulaire de Charles le Chauve de Ian 877, apud Ca- et 


riſiacum, ſur l' importance de Paris, de St. News, & des chateaux furl 
la 1 Loire dans ces tems-là. £2 
voienßs WM 
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voient avancer ni ſur la Seine ni ſur la Loire. Hugues- 


Capet qui poſſẽdoit ces deux villes, tenoit dans ſes mains 


les deux clefs des malheureux reſtes du royaume; on 
lui defera une couronne qu'il Etoit ſeul en ẽtat de de- 


fendre. C*eſt ainſi que depuis on a donné Pempire, à 
la maiſon qui tient immobiles les frontieres des Turcs. 
L' empire Etoit ſorti de la maiſon de Charle-Magne, 
dans le tems que Pheredite des fiefs ne $*<tabliſfoit que 
comme une condeſcendance. Il paroit meme qu'elle 
;<tablit plus tard chez les Allemands que chez les Fran- 
gois; cela fit que l' empire conſidere comme un fief fut 
Gleftif. Au contraire quand la couronne de France ſor- 
tit de la maiſon de Charle-Magne, les fiefs etoient reelle- 
ment hereditaires dans ce royaume; la couronne com- 


me un grand fief le fut auſſi. 
Du reſte on a eu grand tort de rejetter fur 1 le moment 


de cette rEvolution, tous les changemens qui Etoient ar- 
rives, ou qui arriverent depuis. Tout fe reduiſit a deux 


&venemens; la famille regnante changea, & la cou- 


ronne fut unie à un grand _ 


CHAPITRE XXXII. 
 Quelques conſequences de la berpetui te des fie 7 


L ſuivit de la perpẽtuitẽ des fiefs, que le droit d*at- 
neſſe ou de primogeniture $'etablit parmi les Fran- 
cois, On ne le connoiſſoit point dans la premiere 
race m; la couronne ſe partageoit entre les freres, les 
aleux ſe diviſoient de meme, & les fiefs amovibles ou 
a vie n*etant pas un objet de ſucceſſion, ne pouvoient 


F1 etre un objet de partage. 


= Voyez la loi —_ & la loi des Ripuaires au titre des aleux. 
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480 DE L' ESPRIT Liv. xxx1, 

Dans la feconde race, le titre d' Empereur qu'avoit 
Louis le Débonnaire & dont il honora Lothaire ſon fils 
aine, lui fit imaginer de donner a ce prince une eſpece 
de primaute ſur ſes cadets. Les deux Rois“ devoient 
aller trouver PEmpereur chaque annee, lui porter des 
preſens, & en recevoir de lui de plus grands; ils de- 
voient conferer avec lui ſur les affaires communes. 
C'eſt ce qui donna à Lothaire ces prẽtentions qui lui r- 
uſſirent fi mal. Quand Agobard + ecrivit pour ce 
prince, il allẽgua la diſpoſition de PEmpereur meme, 
qui avoit aſſociẽ Lothaire a l empire, apres que par trois 
Jours de jeune & par la celebration des ſaints ſacrifices, 
par des prieres & des aumGnes Dieu avoit ẽtẽ conſults, 
que la nation lui avoit prete ſerment, qu'elle ne pouvoit 
point fe parjurer, qu'il avoit envoye Lothaire a Rome 
pour Etre confirme par le Pape. Il peſe ſur tout ceci, 
& non pas ſur le droit d'aĩneſſe. Il dit bien que P'Em- 
pereur avoit deſigne un partage aux cadets, & qu'il avoit 
Prefers Paine z mais en diſant qu'il avoit prefere Paine, 
C*etoit dire en meme tems qu'il auroit pu n. les 
cadets. | 

Mais quand les fiefs furent hereditaires, le droit Gat- 
neſſe sꝰẽtablit dans la ſucceſſion des fiefs, & par la meme | 
raiſon dans celle de la couronne qui Etoit le grand fief. 
La loi ancienne qui formoit des partages, ne ſubſiſta plus; 
les fiefs tant charges d'un ſervice, il faloit que le poſſeſ- 
ſeur füt en Etat de le remplir. On etablit un droit de 
primogẽniture, & la raiſon de la loi feodale forca celle 
de la loi polinque ou civile. — 


* Voyez le capitulaire de Van 817, qui contient le premier par- 

tage que Louis le Debonnaire fit entre ſes enfans. £ 
I Voyez ſes deux lettres à ce . dont Pune a pour inne, * . 
divi ſiane imperii. | 
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Lees fiets paſſant aux enfans du poſſeſſeur, les ſeigneurs 
perdoient la liberté d'en diſpoſer; & pour sen dẽdom- 
mager ils ẽtablirent un droit qu'on appella le droit de 
rachàt, dont parlent nos coutumes, qui ſe paya d'abord 


en ligne directe, & na ue _ ne fe paya ous qu'en 


ligne collaterale. 

Bien-tot les fiefs purent FRE ee aux ctrangers, 
comme un bien patrimonial. Cela fit naitre le droit de 
lods & ventes, Etabli dans preſque tout le royaume. Ces 
droits furent dꝰabord arbitraires; mais quand la pratique 


Paccorder ces permiſſions devint rants on * fixa 


dans chaque contrce. 
Le droit de rachat devoit ſe payer à 2 mutation 
d'hẽritier, & ſe paya meme d'abord en ligne directe n. 


La coutume la plus générale l'avoit fix à une anne 
du revenu. Cela Etoit onEreux & incommode au vaſſal, 


& affectoit, pour ainſi dire, le fief. Il obtint “ ſou- 
vent dans l'acte d'hommage, que le ſeigneur ne deman- 


deroit plus pour le rachat qu'une certaine ſomme d'ar- 


gent, laquelle par les changemens arrives aux monnoyes 
eſt devenue de nulle importance: ainſi le droit de ra- 
chat ſe trouve aujourd'hui preſque reduit a rien, tandis 


que celui de lods & ventes a ſubſiſtẽ dans toute ſon Eten= 


due, Ce droit ne concernant ni le vaſſal ni ſes heri- 
ters, mais Etant un cas fortuit qu'on ne devoit ni prẽ- 
voir ni attendre, on ne fit point ces ſortes de ſtipula- 


tions, & on continua à payer une certaine portion du 


prix. 


* On trouve dans les chartres pluſieurs de ces conventions, mes 


dans le cartulaire de Vendome, & celui de Vabbaye de St. Cyprien en 
toitou, dont Mr. Galland, p. 55. a donné des extraits, | 


"7 


Tom, II. . 5 Lorſque 
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" Voyez Fordonnance de Philippe-Auguſte de an 1209, far les 
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Lorſque les fiefs Etoient a vie, on ne pouvoit pas don- 

ner une partie de ſon fief pour le tenir pour toujours en 
arriere- fief; il ent ẽtẽ abſurde qu'un ſimple uſufruitier 
eüt diſpoſe de la propriẽtẽ de la choſe. Mais lorſqu'ils 
devinrent perpẽtuels, cela fut permis avec de cer- 
taines reſtrictions que mirent les coutumes * ce qu on | 
Are ſe} jouer de ſon fief. 

La perpetuite des fiefs aunt t fair cublir le droit de 
rachät, les filles purent ſucceder a un fief au defaut des 
males, Car le ſeigneur donnant le fief a la fille, il 
multiplioit les cas de ſon. droit de rachat, parce que le 
mari devoit le payer comme la femme . Cette diſpo- 
fition ne-pouvoit avoir lieu pour la couronne; car com- 
me elle ne relevoit de perſonne, il ne en point y 
avoir de droit de rachàt ſur elle. | 

La fille de Guillaume V. Comte de Toulouſe ne ſue- 
ceda pas à la Comte. Dans la ſuite, Alienor ſuccẽda à 
Aquitaine, & Mathilde i la Normandie; & le droit 
de la ſucceſſion des filles parut dans ces tems-la ſi bien 

Etabli, que Louis le Jeune, apres la diſſolution de fon 


0 
mariage avec Alienor, ne fit aucune difficulte de lui 
rendre la Guienne. Comme ces deux derniers exem- - 
ples ſuivirent de tres pres le premier, il faut que la lo: ll 

générale qui appelloit les femmes à la ſucceſſion des { 
fiefs, ſe ſoit introduite plus tard ** dans le Comte de. 
ee que dans les autres provinces du royaume. WI | 
La conſtitution de divers royaumes de PEurope a | 
* Mais on ne pouvoit pas abrẽger le fief, 0 eſt. A dire en cteindr = 
une portion. | u 
Elles fixerent la portion dont on pouvoit 81 2 LORD 8 
. C'eſt pour cela que le ſeigneur contraignoit a veuve de ſe re - 
marier. = c 
EL *La plupart das grandes maiſons avoient leurs loix de ſcceſſion = 
particuliere. YON ce que Mr, De la Thaumaſſiere nous dit fur le da 


maiſons qu Berry. 
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ſuivi l'ẽtat actuel, od Etoient les fiefs dans le tems que 


ces royaumes ont EtE fondes, © Les femmes ne ſuccede- 
rent ni à la couronne de France ni à empire, parce 


| que dans Pẽtabliſſement de ces deux monarchies, les 


femmes ne pouvoient ſuccẽder aux fiefs : mais elles ſuc 
cederent dans les royaumes dont l'ẽtabliſſement ſuivit 
celui de la perpetuire des fiefs, tels que ceux qui furent 
fondẽs par les conquètes des Normands, ceux qui le fu- 
rent par les conquètes faites ſur les Maures; d'autres 
enfin, qui au dela des limites de l'Allemagne & dans 
des tems aſſez modernes, prirent en quelque fagon une 
ſeconde naiſſance par Perablifſement du Chriſtianiſme. 
Quand les fiefs Etoient amovibles, on les donnoit à 
des gens qui Etoient en Etat de les ſervir, & il n*ecoit 
point queſtion des mineurs; mais * quand ils furent 
perpetuels, les ſeigneurs prirent le fief juſqu'à la ma- 
joritẽ, ſoit pour augmenter leurs profits, ſoit pour faire 
clever le pupile dans Pexercice des armes. C'eſt ce que 
nos coutumes appellent la garde- noble, laquelle eft fon- 
dee fur d'autres principes que ceux 51 la turele, & e en 


eſt entierement diſtincte. 


Quand les fiefs Etoient à vie, on ſe A 


pour un fief, & la tradition reelle qui ſe faiſoit par le 


ſceptre conſtatoit le fief, comme fait aujourd'hui Phom- 
mage. Nous ne voyons pas que les Comtes, ou mEme 
les envoyes du Roi, reguſſent les hommages dans les 
provinces ;z & cette fonction ne ſe trouve pas dans les 
commiſſions de ces officiers, qui nous ont été conſer- 
veces dans les capitulaires, Ils faiſoient bien quelque fo | 


* On voit dans le capitulaire de Pan 877, apud Cariffacum, art. 


Edition de Baluſe, tom. 2, p. 269. le moment ol les Rois firent a 


miniſtrer les fiefs pour les conſerver aux mineurs: exemple qui. fut 
ſuivi par les ſeigneurs, & donna Porigine à ce que nous avons appelle 
la erde noi. | 


Ppp2 ; preter 


„ DE 1 HS HR Hr L e 
preter le ferment de fidelite “ à tous les ſujets; mais 
ce ſerment Etoit fi peu un hommage, de la nature de 
ceux,qu'on ẽtablit depuis, que dans ces derniers le ſer- 
ment de fidelite Etoit une action jointe a Phommage, 
qui tant6t ſuivoit & tantòt precedoit Phommage, qui 
n'avoit point lieu dans tous les hommages, qui fut moins 
ſolemnelle que Phommage, & en <toit entierement 
Conde. fn t.. n 

Les Comtes & les envoyes du Roi faiſoient encore 
dans les occaſions, donner o aux vaſſaux dont la fide- 
lite Etoit ſuſpecte, une aſſurance qu'on appelloit r- 
mitas; mais cette aſſurance ne pouvoit Etre un hom. 
mage, puiſque les Rois p ſe la donnoient entre eux. 

Que fi l' Abbẽ Suger 9 parle d'une chaire de Dago- | 
bert, od, felon le rapport de Pantiquite, les Rois de | 
France avoient coutume de recevoir les hommages des 
ſeigneurs, il eſt clair qu'il employe ici les idées & le 


langage de ſon tems. 


Lorſque les fiefs paſſerent aux heritiers, la reconnoil- | 
ſance du vaſſal, qui n*etoit dans les premiers tems qu'une 


34 


On en trouve la formule dans le capitulaire 2. de Pan 802. 
Voyez auſſi celui de Pan 854, art. 13. & autres. Fl | 2 
F M. Du-Cange, au mot hominium, p. 1163. & av mot fidelitar, 
p. 474. cite les chartres des anciens hom mages où ces differences ſe 


trouvent, & grand nombre d' autorités qu'on peut voir. Dans Fhom- W 


mage le vaſſal mettoit ſa main dans celle du ſeigneur & juroit; le 


ſerment de fidelite ſe faiſoit en jurant ſor les Evangiles; Phommage ſe 7 
ſaiſoit a genoux, le ſerment de fidelite debout; il n'y avoit que le 
ſeigneur qui put. recevoir Phommage, mais ces officiers pouvoient 5 


prendre le ſerment de fidelite. Voyez Littleton, { 91. & 92. ei 
Lommage, C'eſt fidelite & hommage. a 3 5 


93 . de Charles le p Ibid, art. Sar! a 
Chauve de Ian 860, poſt reditum Lib. de adminiftratione ſua. 
8 IS; art, 3. Edition de 1 „ 
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Baluſe, p. 145. 
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faite d'une maniere plus Eclatanteg bs fut remplie 
de plus de formalites, parce + qu'elle devoit porter la 
mémoire des devoirs reciproques du Wr & du 
vaſſal dans tous les ages. 
le pourrois croire que les hommages commencerent 
a getablir du tems du Roi Pepin, qui eſt le tems od 
Jai dit que pluſieurs bẽnẽfices furent donnes à perpẽ- 
tuitEz mais je le croirois avec precaution, & dans la 
ſuppoſition ſeule que les auteurs des annales anciennes * 
des Francs n'ayent pas &te des ignorans, qui decrivant 
les ceremonies de l'acte de fidelite que Taſſillon Duc de 
Baviere fit A Pepin, ayent parle * ſuivant les —_ | 
qu'ils eee p. de leur tems. 


| CHAPITRE XXXII. 
Continuation du meme ſi fu yet. 


Uand les fiefs etoient amovibles ou à vie, ils n' ap- 
partenoient gueres quꝰaux loix politiques; C'eſt 
pour cela que dans les loix civiles de ces tems-là, il eſt 
fait fi peu de mention des loix des fiefs. Mais lorſqu'ils 
devinrent hereditaires, qu'ils purent ſe donner, ſe 
vendre, ſe leguer, ils appartinrent, & aux loix poli- 
tiques & aux loix civiles. Le fief conſidẽrẽ comme 
une obligation au ſervice militaire, tenoit au droit poli- 
tique z conſidere comme un genre de bien qui Etoit dans 
le commerce, il tenoit au droit civil. Cela donna naiſ- 
lance aux loix civiles ſur les fiefs. 5 


* 2 lo venit in vaſſatico ſe commendans, per manus us ſacramenta j Jura- 
vit multa & innumerabilia, reliquiis ſanctorum manus imponens, & fidelita- 
tem promiſit Regi Pippino. 2 ſembleroit qu'il y auroit la un hommage 
& un ſerment de fidelite, Voyez la peanitieme 5 note ci · deſſus. 


Anno 757, ch. 17. 
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Les fiefs Etant devenus-hereditaires;'Jes loix' concer- 
nant” l'ordre des ſucceſſions durent &tre relatives à la 
| loi de la perpetuit des fiefs. Ainſi setablit malgr la 
diſpoſition du droit Romain, & de la loi : Salique cette 
regle du droit Frangois, Propres us remontent point . 
II faloit que le fief füt ſervi; mais un ayeul, un grand. | 
oncle, auroient Ete'de mauvais vaſſaux à donner au ſei- 
gneur: auſſi cette regle nꝰeut- elle dabord lieu que pour 
tes fies, comme nous Papprenons de Boutillier u. | 
Les fiefs Etant devenus hereditaires, les ſeigneurs qui 
| devoient veiller à ce que le fief füt ſervi, exigerent que 
les filles * qui devoient ſucceder au fief, & je crois:quel- 
quefois les miles,” ne puſſent ſe marier ſans leur con- 
ſentement; de ſorte que les contracts de mariages de- 
vinrent pour les nobles, une diſpoſition fẽodale, & une 
diſpoſition civile. Dans un acte pareil fait ſous les yeux 
du ſeigneur, on fit des diſpoſitions pour la ſucceſſion fu- 
ture, dans la vue que le fief piit Etre ſervi par les heri- 
tiers: auffi les ſeuls nobles eurent-ils o abord la liberté 
de diſpoſer des ſucceſſions futures par contract de ma- 
riage, comme I'ont remarque Boyer * & Aufrerius v. 
Il eſt inutile de dire que le retrait lignager fondè fur 1 
Pancien droit des ene W eſs un ng ſtere de notre 


-4 FRO une ck de 8k. Lovis 45 Van mak pour con- 

ſtater les .coutumes d'Anjou & du Maine, ceux qui auront le bail 
d'une fille heritiere d'un fief, donneront aſſurance au re 2 elle 
ne ſera mariee que de ſon conſentement. tit 


* Au titre des alex. Deciſion 155. No. 8. & 205 

* Liv. 4. de feudis, tit. 5 9h9. & No. 38. | 

» Somme rurale, liy, 1, tit. 76, In Capell, Thol, deciſion 453 5 
Pe 447+ | 


| ancienne | 7 
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ancienne juriſprudence Frangoiſe que je nai pas 115 tems 


de dẽvelopper, ne put avoir lieu a Pegard des fiefs 8 9 
lorſqu ils devinrent e 


| Dalia . Hallau Je finis le traits des fiefs od 
la plupart des auteurs Pont Commence, 
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